

La chute des villes V


Le dernier homme debout



Aperçu de la situation rview

Il y a quatre ans, une conspiration mondiale, la Cabale, a mis en œuvre son plan visant à détruire et à remplacer les gouvernements importants, à réduire la pollution mondiale, à remplacer les combustibles fossiles par des sources d'énergie durables et à ramener la population mondiale à des niveaux supportables. La cabale a réussi à détruire ou à perturber de nombreux gouvernements importants dans le monde entier, tout en obtenant un contrôle ténu d'un grand pourcentage des forces armées les plus puissantes. Ce que les comploteurs n'ont pas pris en compte, c'est le grand nombre de groupes et d'individus qui n'ont été réprimés que par les gouvernements visés. Les attaques "terroristes" utilisées par la cabale ont été copiées, puis surpassées, par une vague mondiale de violence et de destruction.

La cabale a pris le contrôle total de certaines régions, l'influence dans d'autres. Ailleurs, une série de pandémies et d'échanges nucléaires délibérément provoqués ont laissé de vastes régions pratiquement inhabitées. Cinq milliards de personnes sont mortes en quelques mois de chaos. Ce chiffre correspond aux prévisions, mais beaucoup de ceux qui sont morts n'étaient pas le groupe démographique ciblé, les membres les moins rentables de la société. Les guerres et la famine se sont poursuivies alors que la population mondiale chutait. Au lieu de faire correspondre la population à la production alimentaire comme prévu, des régions entières n'avaient plus d'agriculteurs et très peu de population restante. La première grève a anéanti la moitié de la capacité mondiale de raffinage du pétrole, les super-raffineries, mais les soulèvements et les terroristes ont ensuite brûlé 90 % des capacités restantes. Partout dans le monde, les navires et les camions transportant des denrées alimentaires ont manqué de carburant et se sont arrêtés.

* * *

Aujourd'hui, quatre ans plus tard, la Russie et la Chine ont été dévolues à de vastes régions gouvernées par des seigneurs de la guerre, qu'ils soient parrainés par la cabale ou qu'ils soient les chefs opportunistes d'unités militaires. Les villes et la plupart des villages sont déserts et les populations restantes se battent pour la nourriture et le carburant. Les rares personnes capables de cultiver leur propre terre sont souvent tuées lors des raids alimentaires. Jusqu'à présent, la plupart des grandes unités navales et aériennes nationales obéissent aux ordres des responsables gouvernementaux survivants, tous membres de la Cabale. Toutes ces forces ont été confinées à leurs bases, prétendument pour économiser du carburant et défendre leurs familles. Avec leurs pays en pleine tourmente, la plupart des militaires sont heureux de faire ce dernier choix.

En Amérique du Nord, des frappes simultanées d'avions cargo ou de passagers légitimes bourrés d'explosifs ont décapité les gouvernements du Canada et des États-Unis, détruisant le Congrès au cours d'une session conjointe. Le gouvernement central des États-Unis s'est désintégré, la Maison Blanche, les quartiers généraux nationaux et les sauvegardes informatiques des forces armées, du FBI, de la CIA et de la DEA ayant été la cible d'explosifs et de virus informatiques dormants. Toutes les villes sont aujourd'hui pratiquement désertes, le contrôle revenant généralement aux États soutenus par les restes de la Garde nationale. Les milices ont pris le contrôle de vastes zones, en particulier celles où vivent des majorités ethniques ou religieuses. Les agents de la cabale provoquent des incidents et des atrocités, tout en attisant les préjugés religieux, raciaux et politiques. En revanche, les quelques zones sous le contrôle secret de la Cabale sont relativement paisibles. La soumission des autres régions sera lente, car une grande partie des forces armées est encore intacte. Le personnel est confiné dans ses bases par le gouvernement national survivant, contrôlé par des agents de la Cabale, mais il réagira aux attaques massives contre les civils. La Cabale se contente d'attendre que la population civile ait enfin épuisé ses énormes stocks de munitions.

L'Afrique, le Moyen-Orient, l'Inde, le Pakistan, le Japon, Taïwan et l'Asie du Sud-Est ont subi des échanges nucléaires limités, des guerres de religion et des épidémies délibérément répandues, de vastes régions étant désormais mises en quarantaine. L'électricité, l'eau potable et le carburant n'existent pratiquement plus, laissant les survivants tenter de survivre à la famine qui s'ensuivra dans des conditions proches de l'âge de pierre.

L'Amérique centrale est devenue un champ de bataille. Dans un premier temps, les gouvernements ont tenu bon grâce aux blindés et à l'aviation, mais à mesure que le carburant s'épuisait, les rebelles, les forces de police désabusées et les populations affamées ont balayé les soldats en infériorité numérique. Les États-Unis ont sauvé des soldats et des pilotes israéliens aguerris lorsque leur patrie est devenue inhabitable, en leur offrant un nouveau foyer s'ils défendaient le sud des États-Unis. Repoussés par les blindés, l'artillerie et les soldats retranchés, les gangsters mexicains et les foules civiles ont rebondi avant de se retourner les uns contre les autres. Après quatre années de combats incessants, le carburant et les munitions se font de plus en plus rares dans la zone située entre les lignes de combat des États-Unis et le canal de Panama.

En revanche, l'Australie, la Nouvelle-Zélande, les petites îles du Pacifique et l'Amérique du Sud jusqu'au canal de Panama sont rapidement tombées sous le contrôle de la Cabale. Après avoir éliminé les populations excédentaires, stabilisé les approvisionnements alimentaires et rétabli l'électricité et le carburant, ces régions se préparent maintenant à "libérer" leurs voisins. Les autres grandes marines étant confinées au port, ces marines contrôlent effectivement les mers, aidées par les navires de guerre français, italiens, espagnols et sud-américains réfugiés.

Malgré des décennies de planification, de vastes régions du globe ont été largement dépeuplées plutôt qu'abattues, et le nombre de morts ne cesse d'augmenter. Dans de nombreux endroits, les survivants des cellules terroristes et des combattants de la liberté se battent encore les uns contre les autres, ainsi que contre les restes des armées nationales, tout en démolissant le reste de leur pays.

* * *

Au nord de l'équateur, le seul véritable succès de la Cabale s'est produit au Royaume-Uni, peut-être en raison de l'absence relative d'armes à feu parmi les civils. Dans le reste de l'Europe, les survivants des gouvernements, pour la plupart des membres de la Cabale, ont d'abord confiné la majorité de leur population à l'intérieur des villes. Lorsque le carburant s'est épuisé et que le système de transport est tombé en panne, les citoyens affamés et les réfugiés dans les camps ont éclaté dans le monde entier. Rejoints par quelques éléments des armées et des forces de police locales, les hordes se sont déchaînées sur le continent, cherchant désespérément de la nourriture. Les survivants se concentrent dans les ports de l'ouest et meurent. L'Europe devient une terre en friche, presque dépeuplée, à l'exception de quelques communautés fondées par des bandes de survivants en haillons.

La Royal Navy, renforcée par les navires de guerre des réfugiés européens, a tenu la Manche, empêchant les millions de personnes affamées d'entrer au Royaume-Uni. Pendant la crise, la cabale britannique a profité de l'occasion pour prendre le contrôle du gouvernement britannique. Malgré ce succès, le contrôle de la cabale repose sur le fait que les forces armées britanniques ne réalisent jamais que leurs ordres viennent d'usurpateurs. La cabale reste prudente, craignant que la population ne se rende compte que le gouvernement survivant (cinquante-trois membres élus du Parlement) ne reçoit ses ordres que d'une douzaine de conspirateurs.

Les membres adéquats de la population britannique ont été réinstallés dans les zones rurales, où les fermes et la flotte de pêche ravivée pouvaient les nourrir. Une succession d'émeutes ont été déclenchées, puis attisées, de sorte que les villes ont sombré les unes après les autres dans l'anarchie. Après avoir fait appel à l'armée pour mettre fin aux émeutes, le nouveau gouvernement a confiné les survivants brisés et choqués dans leurs villes en ruines. Malgré les maigres médicaments et les réserves de nourriture insuffisantes dans les Marts, et malgré le nombre de gangsters et de seigneurs de la guerre qui s'attaquent aux survivants, les "indésirables" pris au piège refusent de mourir. Pire encore, du point de vue de la Cabale, les survivants d'un massacre ont pris la direction des Highlands écossais, lançant des raids dans des zones auparavant pacifiées.

La cabale a toujours su qu'elle aurait besoin de la force pour achever l'abattage, mais l'armée britannique se mutinerait si on lui ordonnait de tuer des femmes et des enfants. Dès que les conspirateurs se sont emparés du pouvoir, les groupes paramilitaires précédemment utilisés pour soutenir l'armée ont été renforcés par des milliers de nouveaux employés, dont beaucoup étaient d'anciens prisonniers. Ces forces ont nettoyé la campagne et les petites villes et villages, en réinstallant ou en traitant les occupants. La première tentative de la Cabale de nettoyer une ville, en fermant les marchés autour de Londres, n'a pas affamé la population comme prévu. Les Paramilitaires ont réussi à nettoyer deux villes mineures par la force, mais seulement après avoir inondé les habitants ou les avoir incités à évacuer de vastes zones. Ces difficultés ont prouvé que les mercenaires indisciplinés et mal entraînés ne seront pas capables de nettoyer seuls les villes restantes.

Les restes de diverses armées européennes, en particulier ceux qui possèdent des armures, ont été recrutés avec la promesse d'un refuge sûr pour leurs familles. Les nouveaux arrivants ont rapidement nettoyé la ville suivante, Inverness, en utilisant des troupes expérimentées dotées d'armures et des pilotes européens réfugiés. Depuis lors, les rebelles des Highlands tiennent les mercenaires européens à distance, mais les Reivers ne survivront pas longtemps face aux blindés et à la puissance aérienne. Une fois ces rebelles morts, la Cabale utilisera ses nouveaux mercenaires plus au sud, pour nettoyer Londres. Le temps presse pour les survivants de Londres et des autres villes fermées.

* * *

Depuis le chaos initial, il y a quatre ans, les populations restantes des villes britanniques se sont réorganisées. Les ruines sont divisées en zones appelées enclaves, de petits royaumes en fait, contrôlés par des combattants vivant dans des domaines fortifiés ou des bâtiments suffisamment défendables. Des bus gouvernementaux escortés par des blindés délivrent des coupons aux citoyens enregistrés dans ces enclaves. Ces coupons peuvent être échangés contre des marchandises dans les marchés contrôlés par le gouvernement autour des périmètres. L'électricité et l'eau courante sont gratuites pour éviter les pandémies. Le minimum vital étant fourni gratuitement, la majorité de la population reste passive, sans se rendre compte qu'elle est vouée à l'extinction.

Une minorité d'enclaves jouit de divers degrés et types de démocratie, bien que leur nombre soit en baisse. Dans le reste des enclaves, des hooligans, des voleurs de voitures, des proxénètes, des prisonniers évadés, des petits voleurs, ou simplement des groupes aux mœurs suffisamment légères, se sont érigés en seigneurs féodaux des temps modernes. Le crime organisé ayant été anéanti par les émeutes, ces petits joueurs se sont retrouvés soudainement investis d'un pouvoir sans précédent. Dans une parodie des films américains qu'ils avaient vus, les nouveaux dirigeants ont inventé des noms de gangs, adopté des symboles appropriés pour marquer leur territoire et extorqué des biens et des coupons aux survivants désarmés vivant à proximité. De nombreux habitants survivants sont désormais traités comme des serfs ou pire, une source commode de coupons, de nourriture et parfois de femmes.

Les clôtures grillagées et les postes de l'armée entourant les villes maintiennent les habitants enfermés, mais ces derniers ne considèrent pas l'armée comme un ennemi. Si personne ne leur tire dessus ou ne porte ouvertement un fusil ou un fusil de chasse, les soldats se contentent de regarder. Le véritable danger pour les habitants vient des enclaves adjacentes, avides de territoire ou de butin. De nombreuses enclaves ont conclu des traités avec leurs voisins, mais des sentinelles patrouillent toujours le long de leurs murs, observant l'obscurité environnante à l'aide de lunettes infrarouges.


1 - Le chaos de minuit

À la limite sud-est de Birmingham, près de l'un des postes de l'armée britannique, se trouve l'enclave fortifiée appelée Orchard Close. La population d'origine, composée de quarante personnes ordinaires, a fui le centre-ville pour sauver sa vie, juste avant les manifestations et les émeutes. Sous la direction d'un employé de l'armée libéré, ce groupe s'est installé dans plusieurs maisons vides, faisant confiance aux soldats qui se trouvaient à proximité pour assurer une certaine protection. Le plombier, les employés de bureau, l'électricien, le métallurgiste, le jardinier et leurs voisins ont fortifié leur groupe de maisons du mieux qu'ils pouvaient et ont survécu au bain de sang qui a suivi la rencontre entre l'armée et les premières émeutes qui ont éclaté dans toute la ville.

Aujourd'hui lourdement fortifié, Orchard Close est toujours gardé par des hommes et des femmes ordinaires qui sont devenus des experts dans l'utilisation de leurs armes, principalement de type médiéval. Les défenseurs travaillent également dans la bande de jardins d'un demi-mille de large qui entoure le village, où sont cultivés la plupart des légumes nécessaires à l'alimentation de 322 personnes. Dépourvues d'arbres, de murs ou de bâtiments, les terres agricoles servent également de terrain d'exécution pour les arbalètes, les mousquets et une sélection d'armes à feu modernes récupérées ou capturées au cours des trois dernières années.

Ce soir, Orchard Close pourrait bien être confronté à la plus grande menace de son histoire. Leur chef Harold, désormais connu sous le nom de Soldier Boy et prétendument un tireur d'élite des SAS, est tombé amoureux de Mercedes, l'assassin de Hot Rod. L'attirance était réciproque. Le chef du gang des Hot Rods, Caddi, s'y opposa et organisa le viol collectif de Mercedes. Les trois hommes ont réussi, mais Mercedes les a tués. Puis, comme tant d'autres femmes maltraitées l'ont fait avant elle, elle s'est réfugiée dans un sanctuaire, Orchard Close.

Pendant que Mercedes se remettait des mauvais traitements qu'elle avait subis, Soldier Boy et les siens attendaient, se préparant à tout ce que Caddi déciderait de faire ensuite. Les Hot Rods avaient presque gagné leur guerre contre un autre gang, les Murphies. Les jours passant sans réaction, les habitants d'Orchard Close commencèrent à espérer que Caddi s'occuperait de sa nouvelle conquête et oublierait Mercedes.

* * *

Après cinq jours d'alerte, les gardes des maisons situées de part et d'autre de la porte d'Orchard Close (le seul passage à travers les murs) ont perdu leur sang-froid. "Bon sang Trev, d'où vient tout ce chocolat ?" Doll, la blonde joyeuse qui commandait l'une des escouades de combattants, sourit joyeusement en acceptant la tasse fumante. "Juste ce qu'il faut pour se rafraîchir. Tu as gagné les paris ou quelque chose comme ça ?"

Trev, le réparateur radio d'Orchard Close, sourit nerveusement. "C'est un cadeau de Caddi, en fait. Je l'ai acheté au Mart, avec les coupons supplémentaires que j'ai facturés à Caddi pour tout le travail effectué sur son multimédia. Comme je ne suis pas doué pour la bagarre, j'ai pensé que je devais lui montrer ma gratitude. Vous, les assoiffés de sang, c'est tout ce qui me permet d'être en sécurité." Il se précipita de l'autre côté de la route vers l'autre poste de garde, portant un plateau de chopes fumantes.

"J'ai obtenu le mien sous de faux prétextes". Doll sourit à Alfie, un autre chef d'équipe. "Je ne suis pas en service, alors je vais me blottir avec ça et faire un petit somme. Réveillez-moi si quelqu'un déclenche une guerre."

"Les Hot Rods ont plus de bon sens. Il fait un froid de canard dehors". Alfie, un adolescent très musclé, souffle sur sa tasse. "Je l'aurais bien laissé refroidir pendant que je surveillais les gardes, mais Hazel l'aurait piqué."

"Un petit ami digne de ce nom me donnerait son chocolat. Hazel le serra dans ses bras, ce qui n'était pas facile avec toutes ses armes et la veste en acier qu'il portait pour transformer les carreaux d'arbalète et les machettes. "Au moins, je peux t'embrasser ici, parce que l'oncle Harold sera enfermé à la maison".

"A moins qu'il ne soit en train de charger des balles ou de réparer des fusils. Doll bailla de façon extravagante. "Je m'en vais. Si vous vous disputez pour du chocolat, faites moins de bruit."

"Assieds-toi avec moi et bois ton chocolat, Alfie. Tu pourras aller voir le mur dans quelques minutes". Hazel bailla et tapota le siège à côté d'elle. "Moi aussi, je suis crevé. Cinq nuits maintenant. Combien de temps cela va-t-il durer ?"

"Jusqu'à ce qu'Harold soit sûr que Caddi ne viendra pas. Il devrait se rendre là-bas et tirer sur ce bâtard, puis nous pourrions tous dormir un peu." Alfie s'assit avec Hazel pendant qu'elle finissait son chocolat, souriant lorsqu'elle se blottit contre lui et s'assoupit. Il devrait vraiment aller voir le garde. Alfie se surprit à hocher la tête. Bon sang, il était en train de se rattraper lui aussi. Le chocolat chaud n'était peut-être pas une si bonne idée. La tête d'Alfie pencha à nouveau vers l'avant. Il se redressa d'un coup en entendant un cliquetis et regarda fixement, se demandant pourquoi une tasse était posée sur le sol, puis réalisa que c'était la sienne. Le chocolat ! Il poussa Hazel mais elle ne bougea pas, et en regardant autour de lui, Alfie put voir que tous les gardes en vue dormaient profondément. Trev ! L'autre poste de garde ! Alfie se leva en titubant, tendit la main vers le téléphone de campagne mais s'écroula avant de l'atteindre.

Quelques minutes plus tard, la tête d'un homme passa la porte. Il s'est retourné en gardant la voix basse. "Sortez comme une lumière. Donne le signal pour faire passer le reste des gars par-dessus le mur. Je vais vérifier l'autre poste de garde." Lorsque l'éclaireur de Hot Rod sortit de l'autre poste de garde, une vingtaine d'hommes étaient occupés à bâillonner et à ligoter les gardes endormis.

"Hé, c'est la blonde, Doll. Donne-moi un coup de main pour lui enlever son kit et prendre une photo. Laissez-lui son chapeau de cow-boy et ses bottes."

"Laisse-la, espèce de crétin, ou Caddi te coupera les couilles. On aura tous des photos plus tard, et Caddi a dit qu'il y aurait une loterie pour savoir qui pourra la baiser avant qu'il ne la vende aux gardes de Mart". Le Hot Rod désigne l'un des gardes inconscients. "Juste pour que tu ne sois pas tentée, enfile une de ces vestes blindées et une jupe et patrouille le long du mur." Il rit de l'expression du visage de l'homme. "Vous savez que ces types portent une jupe blindée par-dessus leur jean, alors faites-le."

Alors que le gangster quittait le poste de garde en maugréant contre la jupe, d'autres gangsters franchirent le mur. Ils se sont rapidement divisés en petits groupes, se dirigeant vers Orchard Close avec leurs armes rembourrées pour éviter tout bruit. "Vous pensez que ça va marcher ?" Golf, le Hot Rod chargé de s'emparer des postes de garde, pointa du doigt l'un des groupes. "C'est trop compliqué. Nous devrions prendre tous les postes de garde et dire aux autres d'aller se faire voir."

"Caddi veut être sûr, et il ne veut tuer personne si possible. Il veut que tous ces enfoirés travaillent pour nous au lieu de prendre nos coupons. Si quelqu'un décide de jouer les héros, il veut que tout le monde, comme le brasseur, le forgeron, le plombier et le médecin, soit sous contrôle en toute sécurité." Le gangster jette un coup d'œil au téléphone près de la porte. "J'espère qu'ils auront aussi l'échange."

"Tant qu'ils ont le brasseur et les lapins, et assez de femmes pour tout le monde. Une pinte, un oiseau et un hamburger me suffiront." Golf regarde par la fenêtre. "Je pense que tous nos gars sont à l'intérieur du mur. Nous devrions commencer maintenant, avant que quelqu'un n'entende un bruit étrange ou ne regarde par la mauvaise fenêtre."

"Pas avant que Caddi ne le dise, ce qui ne sera pas le cas tant qu'il n'aura pas attrapé Mercedes et Soldier Boy. C'est stupide, si vous voulez mon avis. Aucune femme ne vaut la peine de risquer tout ça, et nous devrions abattre Soldier Boy à vue. S'il est censé être un employé de bureau, comment a-t-il pu tuer autant de gars, ou apprendre à tirer comme ça ?" Le gangster jeta un coup d'œil vers le haut de la route, à l'intérieur d'Orchard Close. "Toujours rien. J'espère qu'il se dépêche. Ce silence me donne la chair de poule."

"J'aime le silence. Putain !" Des coups de feu étouffés et des aboiements proviennent des profondeurs d'Orchard Close. "Tout le monde se met aux fenêtres et se tient prêt. Golf brandit son arme alors qu'une silhouette sortait d'une porte et courait vers le poste de garde en enfilant une veste blindée. Il hésita, puis tira, car l'effet de surprise n'était plus de mise. La silhouette tournoya et tomba, puis tenta de se relever, mais deux coups de feu des autres gangsters la tuèrent. Une autre silhouette courut sur la route, tituba mais plongea pour se mettre à l'abri lorsque les Hot Rods ouvrirent le feu.

Golf maudit silencieusement celui qui a commencé à tirer avant que Caddi ne donne le mot d'ordre. Il l'aurait maudit plus fort, et plus durement, s'il avait su de qui il s'agissait et pourquoi on avait donné une chance aux défenseurs. Caddi avait décidé de se mettre en avant, ce qui donnait à ses victimes une chance suicidaire de s'en sortir, et elles l'avaient saisie. Le bruit et les tirs se sont rapidement propagés, car les coups de feu étouffés avaient déclenché la principale attaque des Hot Rod, les escouades d'arracheurs. Ce n'était pas le plan de Caddi, mais aucun des gangsters n'a attendu de message radio une fois que la fusillade a commencé.

* * *

Aucun être humain n'aurait entendu les hommes approcher, mais à l'intérieur de la brasserie, Malt et Barley, les Staffordshire Bull Terriers, se sont levés en grognant. Lorsqu'une main se posa sur la porte, essayant doucement la poignée, Malt, le mâle castré, se mit à aboyer. Une voix grave retentit à l'extérieur. "Pour l'amour du ciel, faites taire ces chiens. Utilisez une machette ou une arbalète." Des hommes poussèrent la porte et firent irruption, mais Malt ne leur laissa aucune chance de s'installer. Le fait d'avoir couru à l'état sauvage après le crash, d'avoir fait équipe avec Barley et d'avoir survécu grâce aux lapins, aux rats et à la charogne, avait réveillé ses ancêtres loups. Les gens d'en haut lui donnaient à manger, le laissaient dormir ici et élever les petits de Barley, si bien que cette maison était à la fois son foyer et sa meute. Malt défendait les deux, ses mâchoires s'agrippant à un poignet avant de jeter tout son poids de trente-neuf livres dans la torsion de son cou épais et musclé.

À l'étage, Seth, le brasseur stagiaire, est tiré d'un sommeil profond par un cri perçant provenant de la porte d'à côté ! La brasserie occupe deux maisons mitoyennes. Seth dormait à l'étage dans l'une d'elles, tandis que sa petite amie et le père de celle-ci dormaient dans l'autre, de sorte qu'il n'hésitait pas. Ramassant son fusil à canon scié et son bandolier de cartouches, Seth se dirigea vers sa petite amie Berry, sa fiancée dans un monde meilleur. Alors que Seth courait sur le palier jusqu'à la porte communicante, il pouvait entendre des grognements, des cris et un coup de feu, et maintenant le bruit n'était pas uniquement au rez-de-chaussée. Entendant Berry crier, Seth arma son fusil et ouvrit la porte de communication d'un coup de pied.

Il a levé les canons pour tirer sur la foule en haut des escaliers, mais il a touché Nigel, le père de Berry. Malgré tous les fusils et les machettes, les gangsters étaient en train de s'empoigner, et non de tirer ou de tailler dans le vif de leur unique adversaire. Seth avait à peine réalisé que les Hot Rods essayaient de capturer Nigel, et non de le tuer, que l'un d'entre eux se retourna, un pistolet à la main. Nigel leva les yeux, le visage affolé. "Fais-le ! Sauve Berry !" Même à ce moment-là, Seth aurait pu hésiter, mais l'homme au pistolet l'a levé. Seth ferma les yeux et appuya sur les deux gâchettes, encaissant le coup vicieux du fusil avec une facilité éprouvée.

L'estomac de Seth se souleva lorsqu'il aperçut pour la première fois la boucherie. Les dix-huit balles de plomb s'étaient parfaitement répandues à cette distance, remplissant le palier avant de transpercer les premiers hommes. D'après les cris, certains s'étaient jetés dans les escaliers, mais personne à l'étage ne se tenait debout ou ne s'intéressait à Seth. Malgré les cris et les bourdonnements d'oreilles, Seth entendit Berry crier "Papa !". Il se retourna, malade à l'idée de ce qu'elle allait ressentir pour lui maintenant.

Seth entendit une voix masculine répondre et réalisa que certains des Hot Rods étaient entrés dans sa chambre. "Nous ferions mieux de prendre bien soin de toi, au cas où ton père viendrait de mourir."

Cela signifiait qu'il y avait plus d'un gangster, mais Seth ne pouvait pas utiliser le fusil à pompe avec Berry à l'intérieur ! Il ramassa une machette sur la ruine sanglante dans le hall, s'arc-bouta et fonça vers la porte. Ce faisant, Seth regretta de ne pas avoir pris de cours de machette, mais il avait toujours pensé que le fusil à canon scié mettrait fin à tout problème. Quelques secondes plus tard, il regretta d'avoir perdu autant de poids depuis le Crash, car au lieu de défoncer la porte, il rebondit et faillit tomber en heurtant quelqu'un à l'intérieur. Sa deuxième tentative fut plus fructueuse, car le gangster avait titubé en avant et était tombé sur le lit de Berry. Seth dut l'ignorer, trop occupé à brandir la machette et à essayer d'empêcher l'autre homme de pointer son arbalète.

Au moins, l'agitation a fonctionné. Le type a dû utiliser l'arbalète pour se défendre, mais Seth savait que l'autre gangster s'en remettrait. Le coup de feu attendu, lorsqu'il arriva, ne l'atteignit pas. Le salaud a tiré sur Berry ! Seth attaqua avec une fureur redoublée, grimaçant à l'idée de recevoir une balle dans le dos, mais l'arbalète en acier fabriquée par Geek l'empêcha d'atteindre l'homme. Lorsque le deuxième coup de feu arriva, après une pause, le résultat aurait pu être une plus grande surprise pour Seth que s'il l'avait touché. Le Hot Rod avec l'arbalète vola en arrière, rebondit sur le mur et s'effondra. Seth se retourna pour découvrir Berry assise dans le lit, les yeux écarquillés, pointant un pistolet !

Elle a cherché une autre cartouche sous son oreiller et a rechargé l'arme d'une main tremblante. "C'est le fusil à un coup qu'Harold a donné à papa. Quand le scroat est tombé sur mon lit, il s'est retourné vers toi, alors je l'ai attrapé." Tous deux s'arrêtèrent, écoutant le bruit des pieds dans l'escalier. Le visage de Berry se figea. "Je vais le faire. Je me suis entraînée avec un pistolet." Elle glissa l'arme de la ceinture de l'homme mort étendu sur son lit, vérifia la sécurité et tira la glissière vers l'arrière.

Seth mit un doigt sur ses lèvres, saisit la poignée de la porte avant de murmurer : "J'ai laissé tomber le fusil là-bas. Je suis désolé..." Le courage lui manquant, Seth ouvrit la porte, puis se bloqua les mains sur les oreilles. Malgré cela, le roulement de tambour des coups de feu dans la petite chambre l'assourdit presque. Les trois hommes qui avaient plongé dans l'escalier à temps pour échapper au fusil de chasse, puis entendu le pistolet et remonté pour aider, n'avaient aucune chance. Berry n'a pas perdu de temps, elle a continué à tirer jusqu'à ce que le pistolet se taise, le chargeur étant vide. Une voix en bas a essayé de protester, puis s'est tue, bien que des grognements étouffés aient continué pendant un petit moment.

Berry n'écoutait pas. Elle avait lâché l'arme et s'était dirigée vers son père, et d'une minute à l'autre, elle allait se rendre compte que le fusil à canon scié l'avait tué. Seth commença à se détourner, pour lui laisser un peu d'espace et peut-être se cacher d'elle, mais la main d'un homme bougea. Une chose froide et dure en Seth décida que quoi que Berry pense de lui après cela, aucune de ces racailles ne l'ennuierait plus jamais. L'apprenti brasseur ramassa l'arbalète tombée, posa la pointe sur la tête du blessé avant de la clouer sur les planches. Le type avait cherché son pistolet, Seth le ramassa. Il testa la sécurité en tirant sur un homme qui n'était peut-être pas tout à fait mort. L'arme fonctionnant, il rechargea le fusil et descendit.

"Putain non, pas ce truc !" L'homme au bras lourdement bandé, assis près de la porte, grimace en voyant le fusil scié. "Je me rends, mais que ce putain de chien ne s'approche pas de moi." Il pointa sa machette sur Barley, qui saignait d'une longue entaille sur le flanc. L'homme avait raison de s'inquiéter, car le Staffy était tapi derrière les sacs d'orge maltée, les dents serrées, attendant son heure. Son compagnon, Malt, gisait mort, transpercé par un carreau d'arbalète, plusieurs entailles profondes à la machette et la moitié de la tête arrachée. D'après le sang sur le sol et les bandages sur l'homme, au moins un des chiens avait marqué.

"Je vais la rappeler." Seth aurait volontiers laissé Barley dévorer le Hot Rod, mais il avait continué à marcher et il était maintenant assez près. Bien qu'il n'ait jamais pris la peine de s'entraîner au pistolet, les deux tirs de Seth transpercèrent la veste blindée qui recouvrait le cœur de Hot Rod. Le second a également enflammé sa veste, tandis que le troisième, dans sa tête, lui a roussi les cheveux.

"Je vois, pas de problème". Seth siffla Barley et remonta les escaliers, s'arrêtant pour tirer une balle dans chaque tête sur le chemin. Il donnerait du temps à Berry avec son père, mais aucun de ces connards n'en profiterait. En haut de l'escalier, il prit un autre pistolet et abattit les autres corps avant de frapper doucement à la porte de Berry. "Berry ?

"Entrez". Seth ouvrit prudemment la porte et trouva Berry en robe de chambre, sa chemise de nuit éclaboussée de sang sur le sol. "Oh Seth !" Il laissa tomber le pistolet et le fusil de chasse, car Berry l'avait pratiquement fait tomber dans sa propre version d'une étreinte d'ours.

"Ton père..."

"Je sais. Celui qui avait l'arbalète me l'a dit. Caddi me voulait vivant, pour s'assurer que papa continue à faire de la bière. Tu n'avais pas d'autre choix, ou pas un choix avec lequel papa aurait voulu vivre, alors je ne te blâme pas, Seth." Berry ne s'effondrait pas comme Seth s'y attendait.

Seth lui caresse le dos mais n'ose pas regarder son visage, la douleur dans ses yeux. "Je souhaite....

Berry semblait accepter tout cela calmement, mais Seth se ravisa lorsqu'elle lui coupa la parole, sa voix se durcissant. "J'en veux à ce sale porc de Caddi et à sa meute d'animaux ! J'ai envie d'aller tuer tous les Hot Rod que je peux trouver, mais je ne peux pas. Aucun de nous ne le peut, parce que nous ne nous sommes jamais entraînés à combattre. Harold a toujours dit que notre bière valait bien une douzaine d'armes, alors nous allons nous efforcer de la sauver." Elle soupira, et Seth lutta un moment pour respirer tandis que Berry l'étreignait plus fort. "Donnez-moi un coup de main pour mettre papa dans sa chambre, puis nous nous assiérons en haut des escaliers avec tous ces fusils et nous attendrons. Nous pouvons empiler les corps pour faire une barricade. Harold et la brigade anti-émeute tueront les Hot Rods tôt ou tard." Elle se recula avec un sourire triste. "Ou nous aurons notre chance avec eux de toute façon."

* * *

Elizabeth, veuve de trente-huit ans, travaille à la cantine et vit au-dessus avec sa fille Pricilla, âgée de quatorze ans. Elle sait qu'elle fait trop d'heures, mais cela l'aide à faire face à ses démons personnels. Il y a trois ans, son fils, Will, avait rejoint ce salaud de traître de Jon et ses amis lorsqu'ils avaient tué Sandy le charpentier. Ils avaient enlevé Matti, la fille de Barry, et s'étaient enfuis tous les quatre en direction des Hot Rods. Harold et ses combattants les ont rattrapés à temps pour sauver Matti, tuant les kidnappeurs, y compris Will. Pendant longtemps, Elizabeth a détesté les combattants d'Orchard Close, en particulier Harold.

Malgré cela, Harold ne lui a jamais demandé de partir, ni ne lui a reproché ses accès de colère, jusqu'à ce qu'Elizabeth finisse par écouter sa fille, Pricilla. Les Hot Rods, en particulier Caddi, avaient été responsables de la mort de Will, poussant son fils à abandonner sa famille. Dans ses moments les plus sombres, Elizabeth se dit qu'elle aurait dû être plus stricte avec lui.

Au cours des trois dernières années, elle avait souvent fantasmé sur l'idée d'empoisonner la soupe et les hamburgers qu'elle vendait à Hot Rods, ou d'en attraper un ivre tout seul pour le découper en morceaux. Les armes à feu terrifiaient Elizabeth, mais elle avait même essayé d'apprendre à s'en servir, au cas où elle en aurait l'occasion. Finalement, au fond d'elle-même, Elizabeth a accepté le fait qu'elle n'aurait jamais sa revanche. Aujourd'hui, lorsque des voix et des coups de feu l'ont réveillée comme il y a trois ans, elle s'est retrouvée un instant là-bas et Will n'était pas mort, pas encore.

Tandis que les souvenirs, bien usés, s'acheminaient vers le désespoir, Elizabeth se dirigea vers la fenêtre et regarda au-dehors. Des bolides ? Armées ? Dans la rue, devant la fenêtre d'Emmy ? Un frisson la parcourut lorsqu'elle vit l'un d'eux brandir une bombe artisanale. Tammy dormait là-dedans ! Les gangsters allaient brûler une petite fille de deux ans ! Un bruit venant de l'arrière la fit revenir à elle. "C'est bon Pricilla, pas besoin de se lever." Après tout, qu'est-ce qu'ils pouvaient bien faire tous les deux... ? Une détermination sans faille s'installe dans l'âme d'Elizabeth, ainsi qu'un profond sentiment de salut. "Je descends juste, ma chérie. Je ne serai pas long."

Alors qu'elle se dirige vers la cuisine, Elizabeth reprend courage. Les Hot Rods lui avaient déjà coûté un fils. Ces salauds l'avaient égaré, et maintenant ils venaient prendre sa fille aussi. Ils feraient de Pricilla une femme de gang, parce que les sales gangsters ne se soucieraient pas de son âge. Elizabeth s'arrêta à peine dans la cuisine pour enfiler une chasuble, à l'envers pour pouvoir mettre quelques affaires dans la poche, cachée dans son dos. Un rapide coup d'œil par la porte montra que les hommes continuaient à parler, mais que deux d'entre eux se dirigeaient vers la porte d'Emmy. Elizabeth n'hésita pas, elle n'osait pas, sinon elle s'arrêterait et alors Tammy brûlerait et les gangsters auraient Pricilla.

"A l'aide, à l'aide ! Aidez-moi. S'il vous plaît !" Elizabeth courut sur la route vers le gang, ses yeux sur les deux avec les bombes, bien qu'un rapide coup d'œil montra Emmy à la fenêtre. Elle avait raison, Emmy n'osait pas tirer au risque de faire exploser Tammy. "Ils tuent des gens. Occupez-vous de moi. A l'aide !"

Deux Hot Rods se sont retournés pour la regarder et ont ri, lui faisant signe d'avancer et promettant de la garder en sécurité. Caddi voulait des prisonniers, et celui-ci était volontaire. Elizabeth lui rendit son sourire, un grand sourire heureux, et continua à courir.

* * *

Un cliquetis de cailloux sur la fenêtre a réveillé Emmy, la reine des nains de jardin d'Orchard Close et le premier vrai tireur qu'Harold ait jamais entraîné. Il y avait peut-être d'autres cailloux, mais Sooty, son chien noir poilu, couvrait la plupart des bruits en dévalant les escaliers pour aboyer à la porte. Malgré cela, Emmy n'était pas inquiète car Sooty aboyait après tout le monde, espérant qu'on lui donnerait une friandise pour le faire taire. Emmy jeta un coup d'œil à Tammy, mais sa fille avait appris à dormir pendant les cris de Sooty. Ramasser le pistolet près du lit avant d'aller à la fenêtre était peut-être de la pure paranoïa, mais Emmy était perplexe. Pourquoi quelqu'un avait-il utilisé des cailloux pour la réveiller alors qu'elle avait un téléphone juste à côté de son lit ?

Emmy a écarté le rideau et s'est figée de stupeur. "Hé Emmy, fais taire ce putain de chien, sinon". Emmy a reconnu certains de ces hommes pour les avoir vus acheter des légumes. Six Hot Rods se tenaient dans son jardin, deux d'entre eux avec des briquets et des bombes artisanales prêtes à être lancées ! D'une manière ou d'une autre, ils étaient tous armés, alors que tous les visiteurs devraient déposer leurs armes à l'entrée ! Elle jeta un coup d'œil en arrière, hésitant car si une bombe entrait ici, elle tuerait Tammy, sa belle petite fille et tout ce qui lui restait de Curtis. "Ouvrez la porte et personne ne sera blessé. Sinon, votre enfant brûlera." Emmy a failli parler de son arme, mais elle n'arriverait jamais à attraper les deux types avec les bombes. Pouvait-elle plonger en arrière, récupérer Tammy et sortir de la pièce ? Où étaient les gardes du mur ? Des coups de feu étouffés retentirent en direction de la brasserie, puis plus près, tandis qu'elle se tenait debout, la tête tournant en rond.

"Deux des gars entrent. Tu restes là jusqu'à ce qu'ils montent et que personne ne soit blessé." Emmy faillit à nouveau tirer, mais ces bombes la retinrent. Pouvait-elle attendre que les hommes soient à l'intérieur ? Non, les salauds de l'extérieur continueraient à lancer des bombes. Elle ne pouvait pas les laisser la prendre, car Caddi utiliserait Tammy pour la contrôler. Puis, quand Tammy aurait grandi, elle serait assez vieille.... Emmy l'a sentie s'installer. Tammy pourrait mourir. Elle pouvait mourir, mais c'était mieux que de vivre comme esclave de Caddi. Elle se mit en garde lorsque deux des hommes se dirigèrent vers sa porte d'entrée, mais ils s'arrêtèrent. Ces deux-là regardèrent dans la rue en direction des cris, mais les autres continuèrent à observer Emmy.

Emmy jeta un coup d'œil rapide vers le haut de la route, puis jeta un autre coup d'œil, plus long. Elizabeth, en nuisette et en pantoufles, courant vers les Hot Rods ? Pourquoi souriait-elle ainsi alors qu'elle les détestait ? Emmy se mit en place, attendant son heure. Au moins un des hommes en bas devrait attraper Elizabeth pour qu'il ne soit pas prêt à riposter, et si l'un des bombardiers se retournait pour regarder ? L'un des Hot Rods appela : "Très bien mon amour, ralentis, on va s'occuper de toi." Quelques-uns des autres ont ri, mais Elizabeth a continué à avancer. "Hey, whoa, stop." Le Hot Rod rangea son pistolet et fit un pas vers Elizabeth, les bras tendus pour l'arrêter.

Elizabeth n'hésita pas, et le grand sourire qu'elle arborait n'était pas le moins du monde forcé. Une joie féroce l'envahit alors qu'elle se rapproche en courant, car les hommes s'étaient détournés de la porte d'Emmy et trois d'entre eux regardaient maintenant dans sa direction. "Dieu merci, vous êtes là ! Sauvez-moi, s'il vous plaît !" Alors que l'idiot de Hot Rod faisait un pas de plus vers elle, Elizabeth passa la main derrière elle, sortit le hachoir de la poche de son tablier et donna un coup de poing avec tout ce qu'elle avait.

L'homme ouvrit à peine la bouche pour crier que la lourde lame traversa le casque d'acier et s'enfonça dans l'os, comme elle avait été conçue pour le faire. Le couperet s'est coincé, si bien qu'au moment où l'homme est tombé, Elizabeth a perdu sa prise, mais la cuisine lui a fourni bien d'autres armes. Son autre main trouva le manche d'un couteau à pain pour trancher l'homme suivant, sa main libre saisissant l'un des grands couteaux à découper. L'homme poussa un cri et s'esquiva lorsque la lame creusa un profond sillon sur son visage. Elizabeth s'élança sauvagement, encore et encore avec ses deux mains, mais elle ne perdait pas de vue son objectif. Elle voulait les deux avec les bombes, les porcs qui pensaient qu'ils allaient brûler un bébé.

"Arrêtez-la !

"Fermez-la, cette salope !"

"Putain !"

"Tirez-lui dessus !"

"Pas de coups de feu, Caddi..."

"Tirez-lui dessus, putain !"

Ils s'étaient tous tournés vers Elizabeth, le visage choqué et les armes en joue, alors Elizabeth lança un couteau sur le bombardier le plus proche. Elle n'avait jamais appris à lancer un couteau correctement, mais il poussa un juron et se baissa pour éviter la longueur d'acier tranchant qui tournoyait. Un coup de feu retentit d'en haut et l'autre bombardier recula en titubant, puis se retourna lorsqu'un autre coup de feu l'atteignit, sa bombe roulant inoffensivement au loin. Elizabeth est soulagée d'avoir réussi, mais un coup de marteau la renverse sur le côté. Elizabeth garda ses pieds et fonça sur un homme, son bras entourant son cou tandis que son autre main commençait à poignarder, et poignarder, et poignarder tandis que la douleur augmentait et que l'obscurité se refermait sur elle. "Je l'ai eu, Will. Bien que les mots n'aient jamais franchi ses lèvres, Elizabeth trouva enfin la paix.

* * *

Emmy avait été aussi choquée que les Hot Rods lorsqu'Elizabeth avait enfoncé un hachoir de boucher dans la tête d'un Hot Rod, mais elle s'était rétablie assez vite pour tenter sa chance. Son pistolet surgit alors qu'un autre homme reculait en poussant un cri de douleur et de surprise, et que les Hot Rods se tournaient tous vers Elizabeth. Les lanceurs de bombes devaient mourir en premier. L'un d'eux releva les yeux vers Emmy, sa bouche s'ouvrant pour crier lorsqu'il vit son pistolet qui réglait les priorités. Le second tir fit exploser une autre vitre et l'assomma, la bombe s'envolant. Alors qu'elle balançait son pistolet, Emmy trouva le second lanceur de bombe qui regardait toujours dans la direction opposée à la sienne. Elle lui en mit deux dans le corps, juste pour être sûre, et s'enfonça dans le sillon.

Tout l'entraînement qu'Harold lui avait fait subir s'est mis en place. Le Hot Rod qui avait tiré sur Elizabeth reçut les deux balles suivantes, parce qu'il s'était retourné pour la regarder de dos et de haut. Il en restait un sur pied, celui qui avait été tailladé, et Emmy l'abattit ensuite. Emmy a pris le temps de s'assurer que celui qui avait le hachoir dans la tête était bien mort, car Elizabeth s'est couchée sur le dernier Hot Rod survivant. Le gangster poussa le corps d'Elizabeth, d'une seule main parce que l'autre était déchiquetée, leva les yeux et sa bouche s'ouvrit de stupeur. Vu l'état de sa poitrine, il n'aurait peut-être pas survécu de toute façon, mais Emmy s'en est assurée, cœur et tête.

Emmy recula d'un pas, la tête balançant de gauche à droite pour s'assurer qu'il n'y avait personne d'autre dans la rue et qu'elle visait dans cette direction. Tout est clair, alors elle regarde de côté par le bow-window brisé, vers le seul poste de garde qu'elle peut apercevoir. Un coup de fusil partit de là et le garde à moitié vêtu qui courait vers les portes, un membre de l'escouade anti-émeute, tourna sur lui-même et tomba. Il y avait deux autres corps dans la rue, tous deux de la Brigade anti-émeute, les Hot Rods avaient donc pris le poste de garde ! Emmy essaya le téléphone, mais personne ne répondit, les Hot Rods avaient donc dû couper les fils.

Elle met un nouveau chargeur dans son pistolet avant de récupérer deux chargeurs de rechange, puis de jeter un coup d'œil par la porte de sa chambre pour vérifier qu'il n'y a pas d'autres surprises. Au moins, la fusillade avait calmé Sooty, qui remonta les escaliers la queue entre les jambes. Emmy se retourna pour arracher Tammy de son lit avant de se diriger vers la porte de la chambre voisine. Comme on pouvait s'y attendre, Tammy se mit à pleurer, mais Emmy n'eut tout simplement pas le temps de s'arrêter pour la réconforter. Elle avait à peine frappé qu'une voix nerveuse répondait. "Qui est là ?

"Emmy, avec Tammy. Faites vite, on a besoin de moi." La porte s'est ouverte parce que c'était le but. Ce couple, dont aucun des membres n'était un combattant, vivait ici avec son bébé. Ils se sentaient plus en sécurité avec Emmy pour les protéger, et en retour, ils étaient prêts à s'occuper de Tammy de temps en temps. Après une rapide explication, ils prirent Tammy, Sooty, le pistolet et les deux chargeurs. Malgré l'urgence, Emmy a pris le temps de rappeler à l'homme comment libérer le chargeur et en insérer un autre. "Sooty va se taire parce qu'il est terrifié, alors restez vigilants. Si vous entendez des gens dans l'escalier, ouvrez la porte. Si vous ne les reconnaissez pas, tirez. N'essayez pas de viser correctement, videz votre arme dans l'escalier et rechargez-la. Je sortirai de ma chambre et je nettoierai." Emmy embrasse Tammy, la serre dans ses bras et se détourne. "Je vais me concentrer sur mon tir, alors gardez vos oreilles ouvertes, et l'une de vous surveille le jardin."

De retour dans sa chambre, Emmy ne perdit pas de temps. Elle apporta son fusil, ses munitions et son pistolet de rechange à la fenêtre, jeta un oreiller sur la coiffeuse pour soutenir le canon de son fusil et s'installa. Le fusil tira à nouveau depuis le poste de garde et elle attendit, l'œil droit sur son viseur. Quelques instants plus tard, le canon se montra à nouveau et elle tira. Il s'est retourné vers le haut et vers l'arrière. Emmy glissa une autre cartouche dans son gros fusil de chasse, rabattant le petit monoculaire de vision nocturne sur son bandeau au-dessus de son œil gauche, tandis qu'elle se mettait à la recherche de Hot Rods. Cela ne prit pas longtemps.

* * *

L'homme qui a conçu et construit le central téléphonique d'Orchard Close, Isiah, s'est levé péniblement de son fauteuil lorsque la porte d'entrée s'est ouverte avec fracas. Sa jambe boiteuse le ralentit, si bien que sa femme atteignit la porte du couloir en premier. "Veronica ?" Mais ce n'était pas leur fille, qui travaillait tard à la bibliothèque ce soir. Un homme armé, portant le logo rouge vif d'un chasseur Hot Rod, saisit Kerry par le devant de sa robe avant de se retourner pour crier par-dessus son épaule.

"Ici, mais la fille a disparu."

"Tant que vous avez le téléphone". Ce Hot Rod jette un coup d'œil à son téléphone. "Oui, c'est lui, et sa femme le fera obéir. Caddi veut que sa fille fasse travailler sa femme, elle doit donc être utile elle aussi." Alors que le premier homme repousse Kerry pour qu'elle s'assoie près de son mari, le gangster au téléphone se retourne pour appeler dans le couloir. "Vérifiez dans les autres pièces s'il y a des gens sur la liste de Caddie. Dites à tous ceux dont nous n'avons pas besoin que s'ils restent dans leur chambre, personne ne sera blessé." Il sursaute lorsque des coups de feu retentissent dans la rue. "Merde ! Gardez un œil sur ces deux-là. Une fois que nous aurons vérifié les autres chambres, j'emmènerai les gars s'occuper de la fusillade. Attrapez la jeune fille si elle rentre à la maison." Sur ce, il tourna les talons et partit.

"Les mains sur la tête. The Hot Rod fit un geste avec son pistolet, dégainant une machette de l'autre main. "Je vous couperai tous les deux si l'un d'entre vous me pose problème, je vous paralyserai s'il le faut. Vous n'avez pas besoin de vos jambes pour travailler pour Caddi." Il se plaça sur le côté de la fenêtre, face à la porte, mais n'ouvrit pas les rideaux. "Restez tranquille un moment, jusqu'à ce que Caddi fasse le ménage."

* * *

Quelque chose a réveillé Alicia, une jeune femme de vingt-cinq ans, corpulente et sans allure, qui a passé près de quatre ans à vivre dans une peur constante. Il lui avait fallu tout ce temps pour se débarrasser de tous ses cauchemars concernant la nuit où une foule avait pris d'assaut l'immeuble voisin. Trois ans sans que personne ne franchisse les murs d'Orchard Close avaient fini par avoir raison d'elle, aidée en cela par Barry. Cet ancien pompier de soixante-cinq ans, grand-père de Mattie et de Doll, n'était pas un combattant, mais il était gentil et rassurant. S'il avait été un peu plus jeune.... Le bruit retentit à nouveau, puis des coups de feu. L'attaque a commencé !

Alicia sortit ses jambes du lit mais hésita lorsqu'elle entendit des voix. Les bruits étouffés furent suivis d'un craquement qui devait être celui de la cinquième marche. Il grinça à nouveau, plusieurs personnes devaient se faufiler vers le haut. Les mains tremblantes, Alicia prit son revolver, celui qu'on lui avait donné après qu'elle ait prouvé sa précision. Même si elle avait avoué ne pas être capable de tirer sur une cible humaine, elle n'avait pas reçu d'arme de combat digne de ce nom.

Alicia se glissa jusqu'à la porte de sa chambre, tournant la poignée très lentement car les voix étouffées se rapprochaient. Peut-être qu'Abigail s'était enfin suffisamment détendue pour trouver un homme, et qu'elle le faisait entrer en cachette sans déranger personne ? D'autres coups de feu à l'extérieur, plus proches, lui firent comprendre qu'il s'agissait peut-être d'un raid, et que les Hot Rods avaient pu s'en prendre à Barry. Ils s'attendaient à voir un pacifiste, mais Barry vivait dans l'annexe de la grand-mère à l'arrière. Avec un petit sourire mauvais, Alicia ouvrit la porte, pointant son pistolet. "Ne bougez plus !" Elle se figea elle-même, la bouche ouverte sous le choc. Au moins quatre gangsters armés étaient dans les escaliers !

"Vivante, prenez-la vivante. Le bombardier l'aime bien !" Alicia fut à nouveau choquée, mais lorsque les hommes s'avancèrent, elle appuya sur la gâchette. Elle tira encore et encore dans un roulement de tambour qui nettoya les escaliers, tirant jusqu'à ce que le cliquetis du marteau sur du laiton vide la ramène à la raison. "C'est vide. Attrapez-la !" Les jurons et les bruits de pas dans les escaliers suivirent, et Alicia retourna dans sa chambre. Elle claqua la porte, fit quelques pas jusqu'à sa table de chevet, posa le pistolet dessus, tira le tiroir et attrapa sa boîte de balles. Sa tête tournait tandis que ses tripes s'agitaient. Elle venait de tuer quelqu'un, un autre être humain !

La porte de sa chambre s'est ouverte en claquant, Alicia a tâtonné, faisant tomber l'arme et la boîte de la table, répandant ses munitions sur le sol. Elle n'avait qu'une douzaine de cartouches, mais elle n'aurait pas dû en avoir besoin de plus, pas ici, pas à l'intérieur des murs. Alicia s'agenouilla, cherchant à recharger son arme, mais elle releva la tête en entendant des bruits de pas et un ricanement. "Trop tard. L'homme qui pointait un pistolet sur elle éleva la voix. "Je l'ai eue, je crois. Vous êtes sûr que c'est celle-là ? Elle n'a pas l'air bien."

Un autre homme est apparu à la porte de la chambre, jetant un coup d'œil à la photo sur son téléphone puis à Alicia. "Oui, c'est vrai. Le goût ne se discute pas." Il a regardé le lit vide, puis Alicia. "Où est votre petit ami ? Barry le poseur de bombe ?"

"Il ne dort pas ici. C'est juste un ami."

Mais le Hot Rod s'en moque. "Caddi a entendu dire qu'il était bien plus que ça, alors il devrait être ici. Maintenant, où est-il ?" Il lui sourit avec un humour soudain. "Nous savons que c'est un pacifiste, qu'il ne se bat pas, alors livrez-le et nous n'aurons pas besoin de vous persuader."

La porte s'était refermée derrière le deuxième homme. Ils entendirent alors une exclamation de surprise suivie d'un bruit sourd dans le couloir, puis d'un bruit sourd comme si quelque chose de lourd s'était écrasé sur le sol. Alors que les Hot Rods se retournaient, les doigts d'Alicia se glissèrent vers l'avant et saisirent deux recharges. Il ne lui restait plus qu'à ouvrir la chambre, à sortir les balles vides et à les introduire. Juste ? Alors qu'elle s'interrogeait sur les chances que cela se produise, la porte s'ouvrit à nouveau. Quelque chose brilla dans la lumière alors qu'il pivotait vers l'intérieur et vers le haut, frappant le gangster le plus proche avec un bruit sourd. Alicia regarda fixement en reconnaissant la grande hache de pompier de Barry.

Seul le plat de la lame a touché l'homme, car Barry n'a jamais pu se résoudre à verser du sang. Pour autant qu'Alicia le sache, la seule autre fois où il avait frappé un homme, c'était pour arrêter un violeur qui avait coincé Matti, sa petite-fille. Le Hot Rod grogna, un son douloureux alors qu'il perdait son souffle. Alors qu'il titubait, courbé sur lui-même, cherchant son arme, le grand pompier remplissait l'embrasure de la porte, ses yeux gris-bleu aussi sauvages que ses cheveux et sa barbe blancs comme la neige. Barry glissa sa main le long du manche jusqu'à la tête de la hache et donna un coup, un coup court et maladroit pour ne pas heurter le mur ou le plafond. Le côté de la hache heurta l'avant du casque de Hot Rod, faisant le travail malgré la protection en acier. L'homme s'écroula, sonné, et Barry se tourna vers le dernier gangster.

Alicia avait ouvert le pistolet, le laiton se répandant sur ses genoux alors qu'elle s'accroupissait, essayant frénétiquement d'insérer les nouvelles balles. Elle détourna les yeux de Barry, se concentrant, mais elle arriverait toujours trop tard. Le gangster restant tira, puis tira encore et encore, les balles écrasant l'ancien pompier contre le mur, mais le grand homme ne tomba toujours pas. La poigne de Barry se desserra, la grande hache lui échappant, mais il chercha à tâtons la version plus courte accrochée à sa ceinture. Le gangster tira une quatrième et une cinquième fois, jusqu'à ce que les jambes du pompier perdent leur force. Alicia finit par tirer deux balles, faisant claquer la chambre en place avant de lever les yeux pour voir Barry glisser le long du mur, laissant des traces rouge vif. "Barry ! Non !" Ses yeux rencontrèrent les siens, juste un instant avant qu'il ne bascule en avant sur son visage. Alicia leva son pistolet. Elle n'avait aucun scrupule à l'égard de cette cible vivante.

Le Hot Rod s'est retourné lorsqu'elle a crié. Voyant le pistolet, il essaya de prendre son propre pistolet, mais Alicia appuya sur la gâchette. Il y a eu un déclic ! Les deux se sont figés, puis elle a appuyé à nouveau sur la gâchette, mais le déclic s'est produit à nouveau. L'homme se mit à sourire, son arme se balançant de haut en bas tandis qu'Alicia tirait encore, et encore. La quatrième fois fut la bonne. La balle l'a fait reculer, effaçant le sourire de son visage, mais le gangster est resté debout. Alicia n'avait qu'un calibre 32, pas assez lourd pour le faire tomber, surtout à travers un gilet pare-balles. Le Hot Rod leva son arme, réprimant un grognement de douleur.

Alicia savait qu'il ne lui en restait qu'un, mais elle avait passé des heures à s'entraîner avec Finn, apprenant à tirer avec le pistolet .22 à un coup de Finn. Depuis, Alicia chassait régulièrement les pigeons et les lapins avec un pistolet à air comprimé, où le premier coup devait compter. Elle expira en centrant le canon et tira doucement mais fermement. L'homme tomba à la renverse, son casque s'envola et de la cervelle peignit le mur du fond et la moitié des rideaux. Alicia lâcha le pistolet et se précipita vers Barry.

"Barry. Parle-moi, Barry." Elle l'a tiré vers elle, espérant qu'il était encore en vie, mais sachant déjà qu'il était trop tard. Les cinq gros trous dans son dos le lui indiquaient, ainsi que le sang qui imprégnait le mur et la moquette de sa chambre. C'était la première fois qu'il entrait dans sa chambre, malgré les plaisanteries des gens, malgré l'envie qu'elle avait parfois de le lui demander. Un mouvement et un bruit firent plonger Alicia vers l'arme lâchée par le gangster !

"C'est moi, Abigail. Sont-ils tous morts ? Qu'est-ce qui se passe ?" Des yeux terrifiés rencontrèrent ceux d'Alicia, parcourant nerveusement la pièce avant de revenir vers elle.

Alicia s'est de nouveau affaissée. "Je ne sais pas, Abigail. Dehors, des coups de feu retentissent et des cris fendent la nuit.

Abigail se recroqueville contre le mur. "Pas encore. Non ! Je ne peux pas le supporter. Pas encore !" Elle avait passé un an comme esclave sexuelle avec son fils Rory, aujourd'hui âgé de cinq ans, utilisé comme moyen de contrôle pour la garder docile. Quand Abigail s'est finalement échappée, elle était enceinte de Violet, qui avait maintenant deux ans.

Alicia a pris une grande inspiration et s'est raffermie. Barry était mort pour la sauver, alors maintenant c'était à elle de s'assurer qu'Abigail restait en sécurité. "Ne t'inquiète pas Abigail. Je veillerai sur toi, sur Rory et sur Violet. Personne ne te fera plus ça, je te le promets". Elle se leva, récupéra sa robe de chambre, son revolver, les balles de rechange et les armes à feu des deux gangsters. "Donnez-moi un coup de main pour emmener Barry dans votre chambre, s'il vous plaît. Je ne veux pas le laisser avec ces porcs." Les deux femmes réussirent à traîner le pompier mort le long du couloir vers la chambre d'Abigail.

Elles ne s'arrêtèrent qu'une fois, lorsqu'Alicia entendit un gémissement en bas et alla voir. Abigail entendit une protestation, puis un seul coup de feu avant qu'Alicia ne remonte avec une arbalète. Elle s'arrêta près du sommet pour tirer une balle dans la tête d'un homme et ramasser son arbalète. Abigail pointa du doigt le gangster inconscient sur le palier, sans doute la première victime de Barry. Alicia n'a hésité à tirer sur lui et sur le gangster inconscient dans sa chambre que le temps d'essuyer ses larmes. Sans un mot, elle jeta les armes et les arbalètes sur le palier en direction de la chambre d'Abigail, avant de s'emparer à nouveau de Barry.

Lorsqu'ils furent enfin arrivés, Alicia s'arrêta juste devant la porte. "Rentre et occupe-toi de tes enfants, Abigail. Nous ferons le guet. Ne t'inquiète pas, aucun d'entre eux ne montera les escaliers." Une fois qu'Abigail eut fermé la porte, Alicia s'assit dos au mur, arrangeant toutes les armes sur le sol à côté d'elle avant de mettre la tête de Barry sur ses genoux. Elle avait gardé tout cela pour elle, mais maintenant Alicia se penchait sur lui, des larmes éclaboussant son visage tandis qu'elle embrassait son front et lissait sa barbe. "Tu es un homme doux et stupide". Alicia se frotta enfin les yeux et se redressa pour pouvoir voir le long du palier et en bas des escaliers. Alors que la pagaille faisait rage à Orchard Close, elle resta assise, le visage impassible, une main caressant la barbe d'un mort, une autre tenant un pistolet, et le meurtre dans le cœur.

* * *

Charlie a ignoré les plaintes habituelles de sa femme concernant le besoin de la table, se concentrant sur la réparation d'un petit moulin à vent qui s'était bloqué. Elle ne le pensait pas de toute façon, car l'expertise de Charlie en matière de machines à laver et sa capacité à produire de l'électricité avaient permis à leur petite famille de vivre relativement bien. Il a ri quand elle lui a dit qu'elle remplirait sa moitié de lit avec des moulins à vent, pour qu'il puisse les câliner la nuit. Quelqu'un frappa à la porte, probablement Rob qui venait parler du projet en cours pour fournir un éclairage de secours à toute l'enclave.

Le cri d'alarme poussé par sa femme lorsqu'elle a ouvert la porte a détourné l'attention de Charlie des moulins à vent, mais il était trop tard, même s'il avait eu une arme. Le couteau sous la gorge de sa femme, tenu par un homme portant un gilet pare-balles, n'a laissé aucune option à Charlie. Il a levé les mains.

* * *

Deux maisons plus loin, Rob le plombier est assis tranquillement, fixant l'arbalète pointée sur la tête de sa femme. "Tout va bien, Rob. Tu l'as entendu. Nous sommes en sécurité. Caddi ne me fera pas de mal. Reste calme." Rob a essayé, parce qu'il savait que c'était la condition pour que l'homme de Caddi ne fasse pas de mal à Susan. Caddi voulait que le plombier de Orchard Close soit en vie et sous contrôle. Il s'assit sur ses mains, comme on le lui avait demandé, mais ne put détacher son regard de l'homme qui se tenait derrière Susan, ni de la pointe du carreau d'arbalète qui se trouvait à quelques centimètres de l'arrière de sa tête.

* * *

Veronica, dix-sept ans, savait que ses parents l'attendraient bientôt à la maison, mais elle aimait être à la bibliothèque. Elle aimait s'asseoir paisiblement ici, avec tous ces livres, et chercher dans ces derniers tout ce qu'Harold et le Coven, ou Emmy, voulaient savoir. Elle avait essayé de rejoindre la brigade antiémeute, mais elle n'avait pas la coordination nécessaire pour se battre ou tirer et, de toute façon, la simple idée de verser du sang la terrifiait. C'était peut-être pour cela qu'Hazel avait embauché Alfie ; ils étaient tous les deux des combattants. Alfie n'avait plus autant d'importance maintenant, car il y avait d'autres jeunes hommes parmi les derniers réfugiés.

Elle devrait rester ici, peut-être pour la nuit, car en cas d'alerte, on pourrait avoir besoin d'elle. Le petit sourire de Veronica reconnaissait qu'Orchard Close n'aurait peut-être pas besoin de livres en cas de combat, mais si c'était le cas, Hilda et Faith étaient là. Hilda était la bibliothécaire et Faith la téléphoniste, mais elles pouvaient toutes deux faire fonctionner le central téléphonique et n'avaient donc pas vraiment besoin de leur assistante pendant la nuit. Les deux femmes vivaient ici, à l'étage, mais pour l'instant, Faith avait préparé un lit sur le sol de la bibliothèque pour qu'elles puissent dormir à tour de rôle pendant l'alerte. Le central téléphonique permettait à Veronica d'appeler chez elle et d'expliquer qu'on avait besoin d'elle ce soir, mais l'était-elle ?

Lorsque la porte s'est ouverte, Veronica s'est retournée pour regarder, tout comme Hilda. Toutes deux restèrent bouche bée devant l'entrée de deux gangsters lourdement armés, des Hot Rods ! L'un visait une arbalète, tandis que l'autre pointait un pistolet en mettant un doigt sur ses lèvres. "Taisez-vous, ou vous recevrez un carreau d'arbalète. Nous pouvons empêcher les téléphones de fonctionner tout aussi facilement si vous êtes tous les deux morts, mais Caddi veut que nous capturions également les opérateurs." Comme Hilda et Veronica hésitaient, le gangster à l'arbalète les examina à la recherche d'armes.

Il ne s'agit pas seulement d'armes, un sourire heureux s'est dessiné sur son visage lorsqu'il a pris connaissance de l'âge et du sexe de Veronica. "Je croyais que ces deux-là étaient des vieilles dames ? Vous pouvez garder celle-là sous contrôle, pendant que j'emmène celle-là derrière ces étagères pour quelques minutes. Elle pourra m'aider dans mes recherches."

"Vous le garderez dans votre pantalon jusqu'à ce que Caddi vous dise ok. Nous sommes ici pour nous assurer que personne n'utilise de téléphone, pas même les femmes." Un petit sourire en coin se dessine sur le visage de cet homme. "Mais je lui dirai que vous êtes le premier à pouvoir l'utiliser." Deux ampoules s'allumèrent sur le central téléphonique manuel, cherchant à établir une connexion, mais Hot Rod secoua la tête en direction d'Hilda. "Ne touchez pas à ça."

"Non !" Personne n'a eu le temps de réagir lorsque Faith, 38 ans, a fait un pas de derrière une étagère avant de tirer sur l'homme armé. Malgré sa petite taille et sa légèreté, le recul l'a à peine ébranlée car Faith n'avait qu'un seul des deux pistolets de cible. Cela n'a pas aidé la cible ; elle s'est assurée de lui mettre la petite balle de fusil dans la tête.

"Putain !" Bien qu'ils aient été pris par surprise, les Hot Rods étaient en guerre depuis près d'un an, si bien que les réactions au combat prenaient le dessus. La lourde tête de chasse du carreau d'arbalète fit tomber Faith de ses pieds et la fit reculer dans l'ombre. Avant que le gangster ne puisse dire ou faire quoi que ce soit d'autre, un petit paquet de dents et de fureur surgit de sous le bureau ! Rascal, le caniche en peluche, est peut-être vieux et presque sourd, mais le coup de feu l'a réveillé. Sans hésiter, le petit paquet de poils miteux s'élance sur le gangster surpris. Celui-ci recula d'un pas, réalisa de quoi il s'agissait et dégaina sa machette. Il s'arrêta lorsque de nouveaux aboiements retentirent, mais Mischief, un croisé Staffy âgé de deux ans, était un crieur et non un combattant.

Alors que Rascal essayait de mordre dans son jean, en vain, avec les trois dents qui lui restaient, la machette s'est levée mais n'est pas tombée. "Laissez mon Rascal tranquille !" Hilda n'était peut-être qu'une ancienne employée de bureau qui aimait le classement et les livres, mais personne n'attaquait son chien ! "A l'aide ! Au secours ! Au meurtre ! Hot Rods !" Elle attrapa le bras de l'homme, se balançant au sol en essayant de lui arracher son arme. Le Hot Rod la frappa avec l'arbalète qu'il tenait dans l'autre main, repoussant la femme de cinquante-cinq ans, mais il manqua Rascal avec la machette.

Veronica resta figée tandis que la Hot Rod mourait, que Faith était touchée, que Rascal attaquait et que Hilda se jetait sur le gangster. Alors que la femme plus âgée reculait en titubant, puis se lançait à nouveau, les yeux de Veronica se fixèrent sur l'arme du mort. Elle pourrait en utiliser un, car on le lui avait montré lorsqu'elle avait essayé d'apprendre à se battre. Dans une sorte de rêve, Veronica se retrouva en train d'avancer et de se pencher pour ramasser l'arme. Un petit glapissement retentit derrière elle, suivi d'un langage de Hilda qui aurait valu à n'importe quel visiteur une bastonnade au moins. Veronica se retourna, regardant toujours l'arme tout en essayant de déterminer si la sécurité était désactivée.

Satisfaite que l'arme fasse feu, elle leva les yeux pour voir Rascal étalé sur le sol, la tête presque coupée. L'homme saisit Hilda par le devant de sa robe et leva sa machette. "Tu te calmes, putain, ou je te coupe en deux, salope enragée". Hilda essaya de lui arracher le visage, lui donnant des coups de pied dans les tibias et hurlant des obscénités, tandis que Veronica avançait lentement et prudemment de deux pas. Elle ne devait pas trébucher maintenant. Elle adopta la prise à deux mains que l'instructeur lui avait montrée avant de lever l'arme, mais se rendit compte que la balle allait frapper le central téléphonique. Elle fait un pas sur le côté. Dans sa tête, quelqu'un lui criait de se dépêcher, de se dépêcher, de se dépêcher, mais Veronica avait l'impression de dériver, de ne pas être vraiment là. Toujours au ralenti, l'homme leva la main, l'inclinant pour frapper Hilda avec le manche de sa machette. Veronica visa. Le canon vacillant, elle avança d'un pas lent et rêveur, le planta dans le dos de l'homme, à l'endroit où devrait se trouver son cœur, et appuya sur la gâchette.

L'explosion et le bruit catapultèrent Veronica dans le monde réel avec un grand cri. Le Hot Rod vola en avant sur le bureau, renversant Hilda qui fut éclaboussée de sang avant qu'il ne s'éloigne à nouveau et disparaisse de la vue de tous. Veronica tituba en arrière lorsque le choc arracha l'arme de ses mains engourdies, incapable de l'empêcher de rebondir sur le sol. Elle n'avait toujours pas compris ce qu'elle avait fait lorsque Hilda la repoussa d'un coup de coude pour s'emparer de l'arme.

Le vieux bibliothécaire vola en arrière, heurta le bureau et s'écroula sur le sol. "Doucement, crétin ! Caddi la veut vivante. Merde, quelle connerie. Toi, c'est quoi ton nom ?" Veronica leva les yeux vers le nouvel arrivant, un autre Hot Rod, un avec un pistolet braqué sur elle.

"Va... Elle essaie encore. "Veronica".

L'homme qui se trouvait derrière le tireur a mis son téléphone sous le pouce. "Je l'ai. Nous voulons que Veronica contrôle l'ingénieur du téléphone et sa femme, et qu'elle serve de renfort pour le central et la bibliothèque." Il leva les yeux et sourit à Veronica. "Ce qui veut dire que tu es en sécurité, ma fille, à moins que tu ne te comportes mal. Maintenant, aidez votre amie. Caddi aimerait qu'elle soit en vie elle aussi." Il regarda autour de lui et siffla. "Hellfire, une vraie bibliothèque. Je pensais que Caddi parlait de quelques manuels d'instruction, ce genre de choses."

Un bourdonnement attire l'attention de tout le monde sur le tableau téléphonique, où d'autres lumières clignotent. Le tireur s'est approché pour inspecter l'installation. "Bien, ça marche encore." Il retira les quelques fils encore branchés. "Voilà qui devrait empêcher quiconque de répandre de mauvaises rumeurs sur les Hot Rods. Vérifiez les corps, mais ils ont tous l'air d'être morts." Il s'assit sur le bord du bureau pendant que deux Hot Rods vérifiaient les corps avant de fouiller le reste de la bibliothèque et l'étage. "C'est dommage que ton père ne puisse pas les faire fonctionner à nouveau, comme des téléphones au lieu de simples caméras". Le gangster brandit son téléphone portable en direction de Veronica.

Veronica lui répond par le regard, toujours figée par le choc. "Mais..." Elle voulait expliquer la différence entre les deux systèmes, comme son père le lui avait dit, mais sa bouche ne voulait pas prononcer de mots.

L'homme leva la main en signe d'adieu lorsque les autres Hot Rods partirent, puis s'installa dans le fauteuil d'Hilda. "Courage, ma fille, je le pensais vraiment. Personne ne te fera de mal ni ne te baisera tant que Caddi aura besoin de toi. En attendant, vois ce que tu peux faire pour la vieille dame". Veronica hocha la tête, vérifiant que Hilda avait un pouls et qu'elle respirait encore. Elle semblait aller bien, à l'exception d'une bosse sur la tête. Veronica ramassa la literie de Faith et traîna Hilda dessus. Elle essaya de mettre la vieille femme à l'aise, se concentrant sur les premiers soins tout en essayant de repousser la violence et la mort, ainsi que la puanteur, dans un coin de son esprit. Maintenant que tout s'était calmé, Mischief s'approcha en gémissant.

* * *

Liz, la forgeronne artistique, probablement la femme la plus forte d'Orchard Close malgré sa maigre carrure, n'a jamais entendu de coups de feu. La combinaison de la musique rock heavy metal à dix-neuf ans et de son nouveau marteau heavy metal, Henry, l'avait propulsée au paradis du métal. Une fois qu'ils avaient fini de frapper sur la dernière addition à l'arsenal d'Harold, elle mettait le bar en travers de la porte, car avec un peu de chance, Henry l'emmènerait dans une autre sorte de paradis. L'idée de la barre lui arracha un sourire, ce qui n'était pas la réaction habituelle. Liz s'était barricadée tous les jours depuis que cette racaille de Hot Rod avait tenté de violer Céline, juste devant sa porte. Maintenant, avec Henry et sa masse, elle se sentait enfin en sécurité.

Une bouffée d'air frais sur sa peau moite fait tourner la tête de Liz avec un sourire. "Tu devrais le savoir, nous pourrions être...." Sa voix et son sourire s'éteignirent lorsqu'elle vit Hot Rod, tout sourire, s'avancer à l'intérieur en pointant une arbalète, suivi d'un autre. Une petite voix intérieure se mit à hurler de terreur aveugle parce que c'était en train de se produire, son cauchemar !

Henry a dû se retourner lui aussi, car son marteau à longue tige est passé à côté de Liz et a traversé le double garage en tourbillonnant. Le gangster s'est baissé et a évité le morceau de fer de sept livres, mais le deuxième homme n'a pas eu la moindre chance. Le morceau de métal l'a frappé au visage, l'a projeté contre le troisième homme avant qu'il ne tombe sur les mains et les genoux. Il resta là, hébété, secouant la tête pour s'éclaircir les idées lorsque le troisième homme entra et ferma la porte. Liz a essayé, elle a vraiment essayé de les attaquer, de lancer son marteau, mais elle n'y est pas parvenue. Elle avait déjà essayé de se battre une fois, mais elle s'était figée et était restée là, attendant de mourir. Seul Casper l'avait sauvée cette fois-là.

Henry n'avait aucun scrupule, aucune hésitation. Il passait une partie de sa journée avec l'escouade de Casper, à garder Orchard Close ou à s'entraîner au combat. L'homme à l'arbalète tira. Le lourd carreau s'enfonça profondément, tordant Henry, l'envoyant au sol dans un tas froissé tandis que sa tête rebondissait sur le lourd banc. "Merde ! Tu as tué ce putain de forgeron. Caddi va t'écorcher."

L'arbalétrier rit et laisse tomber l'arme vide avant de se diriger vers Liz. "Non, c'est le forgeron. Caddi voulait l'attraper quand il leur a fait sauter l'enclume, mais il ne voulait pas qu'on se rende compte qu'il y avait un homme à l'intérieur."

"Attention, elle a le marteau. Si c'est elle le forgeron, elle va t'assommer." Le dernier homme à entrer traîna l'assommé sur le côté, le soutenant contre le mur. "Merde, Nev est hors d'état de nuire pour un moment. Qui est le grand gars alors ?"

"Son gars, estime Caddi. Nous étions censés le menacer pour qu'elle continue à faire son travail. Je ne pense pas qu'on ait besoin de qui que ce soit, parce que c'est une poule mouillée. Elle est gelée, elle ne peut frapper personne." Le gangster tendit la main vers Liz, arrachant le marteau de son emprise. "Tu vois ?"

"Putain, elle ne s'est même pas débattue." Le gangster s'est retourné pour placer la grosse barre d'acier à l'intérieur de la porte. "Voilà, c'est bien fermé, je vais pouvoir enlever ce truc." Il jette son casque par terre. "Ce putain de truc me donne mal à la tête". Sa voix se teinte de spéculation lorsqu'il se retourne vers Liz, et il se met à sourire. "Qu'est-ce que tu crois qu'il faut faire pour qu'elle se débatte ? Elle est un peu maigre, mais on n'a pas le droit de se plaindre. Hé, ce gros con est un dur à cuire, il n'est pas mort."

"J'ai toujours rêvé d'un mannequin. Un mètre quatre-vingt-dix et maigre, mais avec juste assez de tout." Le gangster qui accompagnait Liz a tendu la main pour lui caresser la joue. Elle détourna la tête, les yeux fous, une voix muette en elle hurlant toujours qu'Henry était en train de mourir et que sa barre de fer empêcherait quiconque de venir à sa rescousse. L'homme devant elle enleva son propre casque et le jeta sur le côté. "Je pense que je peux faire faire à celui-ci tout ce que Caddi veut, mais je ferais mieux de m'en assurer. La main du gangster tira sur le nœud de son cou, faisant tomber le haut du lourd tablier de forgeron de Liz pour révéler son soutien-gorge. "Eh bien, eh bien, eh bien. Qu'avons-nous là ? C'est pour moi que tu as mis ça ?" Sa main descendit le long de son cou et s'accrocha au milieu du soutien-gorge de Liz.

Liz recula, mais il la suivit jusqu'à ce que l'enclume l'arrête. "Sur l'enclume ? C'est tout à fait approprié." The Hot Rod jeta un coup d'œil à l'autre homme. "Éteignez ce putain de bruit, avant qu'il ne m'assourdisse." Il se retourna vers Liz, son autre main essayant d'enlever son tablier mais celui-ci était toujours attaché dans le dos. "Merde, elle ne se débat toujours pas. On n'a pas besoin de contrôle. Tue le petit ami." Il a glissé sa main autour de la taille de Liz pour détacher son tablier.

Le cri dans la tête de Liz s'est arrêté. Malgré les efforts de Hell's Fayre pour détruire leurs cordes vocales et les tympans de tous les autres, Liz ne les entendait pas. Tout ce qu'elle entendait, c'était une voix qui disait : "Tue le petit ami." Elle savait qu'ils parlaient d'Henry, son premier vrai petit ami. Liz avait toujours été un papillon de fer couvert de suie, depuis qu'elle avait découvert les garçons, passant d'une fleur suante, couverte de suie et fortement musclée à l'autre. Aujourd'hui, elle en avait enfin trouvé un qui la trouvait mignonne en battant le métal, un qui s'inquiétait de son ouïe et qui lui avait donc fabriqué des cache-oreilles en fourrure. Son propre homme, enfin, mais maintenant cette racaille voulait le tuer. "Tuez le petit ami. Tuez le petit ami. Tuez le petit ami."

Le bruit qu'elle a fait pouvait être un non ou un cri pur et simple, mais même dans ce cas, Liz n'a frappé personne. Au lieu de cela, ces bras forts et maigres, trempés par des années à battre le métal, arrachèrent le Hot Rod surpris de ses pieds par le devant de sa veste blindée, tandis que Liz se mettait à courir. Elle ne fit que quelques pas avant de le jeter contre le mur et de se diriger vers l'homme qui se dirigeait vers Henry. Il tendit la main pour l'arrêter, et Liz s'en servit pour le lancer après le premier avant de les suivre tous les deux.

Le premier homme heurta le mur de plein fouet, faisant un pas en avant lorsque sa tête rebondit sur la maçonnerie. Sa tête penche vers l'avant, abasourdie, mais Liz le renverse contre le mur, deux fois, aussi fort qu'elle le peut, une main autour de son cou. Elle se retourna vers le second lorsqu'il tendit la main pour l'arrêter, l'attrapant par le cou à deux mains et le serrant. Il n'y avait pas de plan, ni même de véritable pensée, alors que Liz frappait sa tête contre le mur, encore et encore, au rythme du rythme qui battait dans son cerveau. "Tuer le petit ami. Tue le petit ami. Tue le petit ami."

* * *

"Posez-le et restez très, très calme madame, ou je jure que je vais vous abattre". Lorsque la voix calme traversa enfin le brouillard rouge et la voix dans sa tête, Liz lâcha prise. L'homme en face d'elle s'est effondré, la laissant devant une éclaboussure de quelque chose de dégoûtant sur la maçonnerie. Liz baissa les yeux en signe de compréhension soudaine, puis vomit. Les restes de l'arrière de la tête du gangster avaient l'air mieux couverts de vomi, réalisa-t-elle. "Je suis sincère, madame. Caddi vous veut vivante, mais si vous faites un pas dans cette direction, je vous tue". Liz regarda l'autre homme sur le sol, à ses pieds. Il n'était pas aussi mal en point, mais elle vomit à nouveau. "Pourquoi t'as fait ça, putain ?"

Liz ne savait pas. Elle n'arrivait pas à comprendre pourquoi, ni même ce qu'elle avait fait, mais elle s'est souvenue des mots. "Il a dit de tuer le petit ami. Henry." Les larmes ont commencé à couler sur son visage, brouillant heureusement la vue des corps. "Henry m'aime bien, même quand je suis couverte de suie." Quand elle s'est retournée, Liz a vu un Hot Rod, celui qu'Henry avait assommé, assis contre le mur, tenant un pistolet solide comme le roc et pointé sur elle.

"Les larmes signifient-elles que tu t'es calmée maintenant ? La tête de Liz a hoché la tête. Elle se sentait épuisée, ses bras tremblaient, ses muscles sautaient et ses tripes se retournaient. Elle avait peut-être l'air aussi mal en point qu'elle se sentait, parce que Hot Rod avait l'air plus sûr de lui. "Si je te laisse aller t'occuper de lui, ton petit ami, tu seras sage ? Liz acquiesça muettement, parce qu'elle ne pouvait rien faire d'autre. Elle ne trouverait jamais la force de se battre à nouveau, pas s'il se contentait de pointer une arme sur elle sans menacer Henry. "Ne t'inquiète pas pour ces crétins. On nous a dit de vous laisser tranquille et de garder votre gars en vie pour le contrôler. Après ça, je pense qu'on a vraiment besoin de lui. Tu peux bouger maintenant, mais lentement. Asseyez-vous à côté de lui. Vous pouvez lui faire des bandages, mais ne ramassez pas de métal."

"Henry, il s'appelle Henry. Liz fit ce qu'on lui avait dit, se traînant jusqu'au banc, même si ce n'était pas facile parce qu'elle pouvait à peine voir à travers les larmes et que ses membres ne voulaient pas obéir. Elle s'assit à côté d'Henry, déchira des bandes de sa chemise pour les enrouler autour de sa tête, puis arrondit le manche de l'arbalète pour arrêter l'hémorragie. Au moins, il respirait encore. Assise là, Liz se calma suffisamment pour penser au reste. Si Caddi passait la porte en premier, elle lui fabriquerait des armes, mais seulement s'il trouvait un médecin pour Henry. Elle espérait vraiment, vraiment qu'Harold arriverait le premier, mais ce n'était peut-être pas le cas. La musique étant éteinte, Liz pouvait entendre les bruits étouffés des coups de feu tout autour de son garage-forge, de sorte que les Hot Rods se trouvaient au-dessus des murs. Elle se concentra sur Henry, essayant de faire taire les autres.

* * *

Au dernier étage de Cherry Tree House, un immeuble d'appartements, Roy entend des coups de feu étouffés, mais ses trois amis dorment sans être dérangés. Les quatre hommes, qui s'entassent maintenant dans l'appartement où Celine vit habituellement, avaient été neuf auparavant. Ils avaient perdu deux fois des amis lorsque le général avait écrasé une enclave, puis lorsque Stu était mort en sauvant le Mart local, mais les survivants espéraient toujours pisser sur la tombe du général. Il n'y eut pas d'autres coups de feu, Roy supposa qu'ils avaient été étouffés par la distance. Il ramassa tranquillement un pistolet, plus ou moins par réflexe, avant de sortir dans le couloir pour s'assurer que Céline n'était pas effrayée.

Il n'avait jamais été du genre à s'installer, mais il commençait à se sentir très à l'aise avec cette rousse de vingt-huit ans. Peut-être que le fait qu'elle lui fasse confiance, malgré le viol qu'elle avait subi il y a quatre ans, avait dépassé le réflexe habituel du célibataire de trente-deux ans qu'était Roy. Il s'était endormi en pensant à Céline et aux futurs possibles lorsqu'il entendit la brève fusillade.

C'est peut-être à cause de ces pensées que Roy n'avait pas remarqué l'ouverture de la porte coupe-feu, pas avant d'avoir commencé à avancer dans le couloir. Les portes coupe-feu n'étaient pas censées s'ouvrir de l'extérieur, mais la barre de verrouillage coulissa sans un bruit. Les yeux écarquillés par l'alarme, Roy courut vers la porte. "Chris ! Theo ! Aaron ! Des ennuis ! " Il leva le pied pour donner un coup de pied, mais la porte coupe-feu s'ouvrit et il le manqua, tombant en titubant sur l'homme armé. Roy saisit la main qui tenait une machette avant de planter son pistolet dans le ventre de l'homme, mais le combattant se tordit, poussant vers l'avant. La balle frappa de biais, se heurtant aux plaques de la veste de l'homme. L'intrus grogna de douleur mais s'accrocha, saisissant le poignet de Roy tout en essayant d'enfoncer la machette vers le bas. Roy tordit sa main et tira à nouveau. Cette fois, la balle traversa le poumon de l'homme, le projetant en arrière.

Le recul, à cet angle, arracha le pistolet de la main de Roy, qui tenta alors d'attraper l'arme à la ceinture de son adversaire. Trop tard, le mourant s'élança à nouveau vers l'avant, tandis que ceux qui se trouvaient derrière lui poussaient des soubresauts. Quelque chose, peut-être le casque de l'homme, heurta la tête de Roy, qui recula de cinq pas avant de se tordre le pied et de tomber. Il roula sur le dos, face à la porte coupe-feu, s'agrippant à sa taille en voyant les hommes armés. Ses mains rappelèrent à Roy qu'il ne portait pas sa ceinture d'armes. Alors que la Hot Rod qu'il avait abattue s'écroulait, les hommes derrière lui s'engouffrèrent dans l'embrasure de la porte, armes levées.

Roy entendit un coup de feu et des cris dans la rue, puis d'autres coups de feu. Des coups doubles, nota une partie du cerveau de Roy, et non pas un amateur qui tirait à tout va. La plus grande partie de son cerveau était plus intéressée par la survie. Le chef de file des Hot Rods vit Roy chercher une arme et s'élança vers l'avant, sa machette s'avançant et s'abaissant. Roy leva le bras, donnant un coup de pied désespéré. Avec ce genre d'élan, la lame lui arracherait le bras et continuerait d'arriver, ce qui ne laisserait personne entre les Hot Rods et... "Céline".

Le mot n'était pas fort, ni même un acte conscient, aussi la voix de Céline criant " Roy ! " fut-elle un choc terrible. Cela aurait été un choc pour le Hot Rod aussi, mais il ne réfléchissait pas très bien, car une bonne partie de son cerveau s'envola par le côté de sa tête, suivant la balle qui avait traversé la fenêtre pour aller se loger dans Orchard Close. La machette frappait toujours le bras de Roy, mais la lame avait déjà commencé à tourner sur le côté lorsque le mort s'était effondré et que sa prise s'était relâchée. Le tranchant coupait profondément, mais Roy ignorait la douleur et le sang, poussant frénétiquement le corps, le faisant rouler hors de lui. "Roy ? Pas un cri maintenant. Un bruit sourd sur le sol à côté de lui et des bras familiers l'entourèrent, mais Roy tenta de les repousser.

"Attention, il y en a d'autres." Roy agrippa fermement Céline, roula alors que les coups de feu retentissaient dans le couloir, se tortilla pour se placer au-dessus d'elle, entre elle et les armes.

Lorsque les tirs se sont arrêtés, la voix d'Aaron a brisé le silence soudain. "Il y a un temps et un lieu pour ça, Roy. Pose-la, on a un combat à mener." Lorsque Céline ricana à son oreille, Roy rougit, parce qu'elle était en nuisette et qu'il avait roulé sur elle. Il se détacha rapidement d'elle et se redressa en se soignant le bras. Il jeta un coup d'œil vers l'entrée et découvrit un tas de corps, ce qui lui indiqua qui avait tiré. Un coup de fusil avait été tiré quelque part à proximité, puis quelques instants plus tard un autre coup de feu, suivi cette fois d'un cri venant d'en bas. Aaron passa devant, jetant un coup d'œil rapide vers l'extérieur et vers le bas avant de reculer d'un bond lorsqu'un coup de feu retentit. "Il y a encore un couple sur l'escalier de secours, mais pas pour longtemps. D'après le flash du fusil, c'est Emmy qui tire depuis sa chambre." Il se retourna, observant le sang qui recouvrait le bras et la tête de Roy. "Tu peux encore te battre ?"

"Non, il ne peut pas. C'est son bras droit et il est fichtrement inutile avec le gauche." Theo haussa les épaules en s'excusant lorsque Roy se mit à lutter pour se lever, pour objecter. Céline le repoussa au sol, tentant de lui lier le bras tandis qu'Aaron continuait de parler. "Tu serais mieux ici, à garder cet endroit. Ou donner une meilleure arme à votre infirmière et vous détendre." Un coup d'œil au pistolet fumant sur le sol, le Beretta .25 à un coup que Roy avait donné à Céline, expliqua ce que Théo voulait dire. "Tu peux aussi t'occuper de Chris, Céline ? Il est dans les vapes, mais seulement parce que sa tête a heurté le mur quand il est tombé. Janine s'occupe déjà de sa jambe, mais c'est un vrai gâchis."

Céline avait suffisamment enveloppé le bras de Roy pour arrêter la plupart des saignements. Elle tirait maintenant pour l'aider à se relever, aidée par Théo. "June va aussi nous aider. Lenny sera vite remis sur pied à l'hôpital, alors renvoyez tous les blessés ambulants ici."

Aaron se détourna de la porte coupe-feu et fit glisser le pistolet de Roy sur le sol. "Tiens, ne le perds plus. Donne-le à Céline, on dirait qu'elle est meilleure tireuse que toi. Bonjour Finn, peux-tu demander à d'autres de fouiller ces corps à la recherche d'armes et de munitions ? Emmy a fait son travail, elle a dégagé l'escalier de secours, alors Theo et moi allons chasser. Ce ne seront pas les seules Hot Rods à l'intérieur des murs." Derrière lui, des cris et des hurlements, ainsi que le tonnerre des coups de feu, suggèrent qu'il y a beaucoup de Hot Rods.

"Attendez une minute, nous allons vous aider à vérifier d'abord en bas, juste au cas où les Hot Rods seraient passés par la porte d'entrée." Finn ramassa un pistolet dans l'embrasure de la porte, fouillant le corps à la recherche de munitions. "Mon fusil à un coup ne suffira pas ce soir." Il ramassa également une machette, jetant un coup d'œil vers le haut alors que d'autres sortaient des appartements et s'entassaient dans le couloir. "Que ceux qui veulent se battre se servent." Un autre homme, puis une femme, qui n'étaient pas des combattants reconnus, se joignirent à Finn pour ramasser les armes. L'un des membres de l'escouade anti-émeute, désormais armé et blindé, demanda à Théo s'il voulait de l'aide pour la chasse. Une autre femme les rejoignit, toujours en train d'attacher son gilet pare-balles. Les quatre combattants descendirent les escaliers en premier, armes prêtes.

Roy entendit à peine Finn, ou les autres. Soit il s'était cogné la tête plus fort qu'il ne le pensait, soit il avait perdu beaucoup plus de sang qu'il n'aurait dû. Des mains le soutinrent alors qu'il franchissait une porte en titubant, et l'aidèrent à s'asseoir sur un lit. Il siffla de douleur lorsque quelque chose lui tamponna la tête. "Céline ? Des lèvres douces embrassèrent sa joue, si bien que Roy se détendit et se laissa aller, ou peut-être que le coup à la tête l'avait finalement mis hors d'état de nuire.

* * *

C'est à l'intérieur de la grande maison arborant le drapeau de l'Union, la maison d'Harold, que se trouve la raison pour laquelle le plan d'ensemble de Caddi a déraillé. Le chef de gang avait décidé de se donner en spectacle, de violer Mercedes pendant qu'Harold s'agenouillait, impuissant, dans la pièce voisine. Caddi aurait dû se rappeler que Mercedes avait été son assassin. Elle avait tué Caddi mais avait subi de terribles blessures, parce qu'elle l'avait frappé à mort avec une crosse de pistolet plutôt que d'alerter les autres gangsters avec un coup de feu. Lorsque Mercedes a ouvert la porte de la chambre et commencé à tirer, Harold a tenté sa chance, ce qui a permis à Casper et Patty de s'ouvrir. Une douzaine de gangsters morts plus tard, après avoir pris une balle, Mercedes a finalement cédé à ses blessures et s'est effondrée.

Personne dans la maison de Harold n'avait la moindre idée de ce qui se passait dans le reste d'Orchard Close, même si la fusillade signifiait que Caddi n'avait pas menti en disant qu'il avait fait passer beaucoup d'hommes par-dessus les murs. Harold se concentra sur l'aide apportée par Patty pour bander la jambe de Casper, sur les trous laissés par le carreau de l'arbalète. Il tira Casper sur ses pieds. "Tu peux tenir le coup ?"

"Ne courez pas. Si tu le fais, attends-moi de temps en temps." Le grand homme testa sa jambe, grimaçant sous l'effet de la douleur. "Ce combat se déroule à l'intérieur des murs, c'est donc mon travail. Ils seront assez proches pour le fusil." Harold comprit. Casper ne pouvait se battre que de près parce qu'il était myope, mais il détestait qu'on le laisse toujours en arrière pour monter la garde. Une fois que Casper eut récupéré sa machette surdimensionnée et sa veste blindée, il réclama un Rambo et un fusil de chasse à double canon, remplissant ses poches de cartouches de fusil. Harold est allé dans sa chambre, ignorant le désordre puant et sanglant sur le lit pour regarder par la fenêtre. Il pouvait voir des armes à feu clignoter et des silhouettes en mouvement dans l'ombre ou au bout de la rue. Des tirs provenaient des deux grandes maisons à sa gauche, le club de filles, engagé dans une fusillade avec quelqu'un parmi les maisons à sa droite.

En revenant dans le salon, Harold hésite, ne voulant pas quitter Mercedes alors qu'il ne sait pas si elle vivra. Sharyn, agenouillée à côté d'elle, en train de coller une compresse sur la morsure de la poitrine de Mercedes, a levé les yeux. "Ton travail est là-bas, petit frère. Ne t'inquiète pas, nous avons beaucoup d'armes, même des fusils de chasse. Maintenant, déguerpis."

Harold se détourna à regret, faisant signe à Patty et Casper. "Nous ferions mieux de sortir par l'arrière et d'aller chercher le club de filles. Les racailles sont partout." Il enfile sa veste blindée.

"Tenez. J'ai mis un chargeur spécial, les munitions de l'armée." Cela signifiait des balles neuves à nez creux, et non les habituelles recharges de plomb avec du gaz propulseur de qualité inférieure. Patty a donné à Harold sa ceinture avec son Rambo et son pistolet, et a glissé deux autres pistolets dans le dos pendant qu'il l'attachait. Il vérifia que les chargeurs de rechange étaient toujours sur sa ceinture avant de prendre son épée et son bâton. Patty prit deux autres pistolets qu'elle enfonça dans le dos de sa ceinture. Avec un sourire sauvage, elle brandit son sabre récupéré et un autre pistolet. "Allons-y."

"Prêt ? Casper acquiesça et Harold remplaça son bâton par un pistolet, entraînant les deux autres dans la véranda. Il s'arrêta pour vérifier, mais le jardin de derrière semblait dégagé. Pendant un instant, Harold faillit tourner à gauche pour encadrer les scroats qui tiraient sur le club de filles, mais il devait consolider ses forces plutôt que d'ouvrir un autre front. Une grosse explosion dans la rue voisine pourrait être l'usine de bombes de Bernie, ou l'un des entrepôts de bombes. Caddi avait vraiment une armée à l'intérieur des murs !

Un mouvement derrière le club a attiré l'attention d'Harold, qui s'est accroupi et a pointé du doigt. Il y avait des gens parmi les jeunes arbres du verger potentiel. Les deux autres le suivirent tandis qu'il se faufilait le long du mur du jardin, restant dans l'ombre. Quatre des hommes s'avancèrent en courant, l'un d'eux avec un gros marteau. Casper leva son fusil, mais Harold poussa le canon vers le bas. Il voulait que le club de filles ouvre également le feu, car à eux trois, ils ne suffiraient peut-être pas à faire face au nombre de gangsters qui se cachaient sous les arbres. Les hommes qui se dirigeaient vers la fenêtre de la cuisine la briseraient, ce qui ne leur permettrait pas de pénétrer à l'intérieur mais alerterait les habitants.

L'homme au marteau a frappé, brisant la vitre, un autre homme a passé sa batte de base-ball sur le bas du cadre pour enlever les échardes, et les deux derniers ont sauté et sont passés à travers les rideaux. L'entrée était presque parfaite, mais les deux hommes sont retombés en arrière en jurant, et l'un d'eux a fait tomber le rideau avec lui. Après tout ce bruit, le club des filles allait certainement savoir qu'elles avaient été prises à revers. Si Harold attendait quelques secondes de plus, il y aurait des femmes armées aux fenêtres de l'étage.

Le Hot Rod avec le marteau a poussé l'homme avec un rideau à la main. "Chut, ils vont entendre."

"Ils t'ont entendu casser la fenêtre, crétin. Qu'est-ce qui s'est passé sur .... ?" L'homme à la batte de baseball se rapproche. "Du grillage ? Les salopes ont mis du grillage à l'intérieur des rideaux ? Le grillage, c'est à l'extérieur."

"Attention !" Le gangster laisse tomber son marteau, commence à courir, puis s'arrête. "Putain de femmes stupides. Elles ont oublié de l'allumer." Il se penche pour ramasser la bombe. "Donnez-moi du feu et je vous la jette."

Harold donna un coup de coude à ses deux compagnons, rengaina son épée et pointa son pistolet vers les arbres et le reste des Hot Rods. Il leva trois doigts, puis en laissa tomber un dans un compte à rebours silencieux. Bernie mettait toujours une mèche normale sur les bombes d'horlogerie au cas où quelqu'un voudrait un délai plus long que quatre secondes, mais cette mèche n'était pas allumée. L'éclair qui se produisit lorsque le mécanisme d'horlogerie libéra le marteau, faisant exploser la bombe, illumina les jeunes arbres et les hommes qui y étaient accroupis, juste le temps nécessaire. Harold a tiré trois fois, tout comme Patty, tandis que Casper a vidé les deux canons de son fusil de chasse, puis ils se sont arrêtés. Il aurait été inutile d'en faire plus, car les femmes à l'étage attendaient elles aussi l'éclair. La voix grave de Thandia résonna dans Orchard Close alors que les femmes laissaient enfin le mastiff aboyer.

a demandé Harold. Quelques minutes plus tard, la porte latérale s'ouvrit sur une femme lourdement armée. "Qu'est-ce qui se passe ? Umeko brandit une radio. "Nous n'arrivons pas à comprendre ce qui se passe. Il y a des voix d'hommes qui crient du charabia sur toutes les chaînes et quelqu'un qui tire de l'autre côté de la route."

Casper et Harold ont suivi Patty à travers le mur pour rejoindre les femmes. "Trev nous a vendus, alors Caddi a obtenu des hommes à l'intérieur des murs. Puisque celui qui est à l'étage occupe les voyous de l'autre côté de la route, nous pouvons passer derrière chez moi et encadrer ces salauds." Harold se tourne vers l'endroit où l'éclair de la fusillade illumine la rue principale devant Cherry Tree House. "Nous reviendrons et couperons à travers les jardins arrière pour vérifier Emmy, puis nous relèverons les appartements. Nous aurons besoin de renforts pour reprendre les portes car Caddi a amené une armée." Alors que le groupe se met en route, Harold, Casper et Patty expliquent ce qu'ils savent. Cela n'aiderait pas beaucoup à planifier le combat, mais maintenant les renforts connaissaient le pire, et le nombre de Hot Rods qu'ils devaient tuer.

* * *

Partout dans Orchard Close, des hommes et des femmes s'extirpaient du sommeil, roulant ou titubant hors du lit pour s'emparer d'une arme. Bernie mit un moment à se dégager des draps emmêlés parce que Sal les avait rejetés en travers de lui, si bien qu'elle arriva la première à la fenêtre et se figea. "Reste en arrière, Bernie. Sors, tout de suite."

Une voix forte venant de l'extérieur lui coupe la parole. "Hey Bernie, on a un flingue sur ta femme et j'ai une bombe au cas où la balle ne ferait pas l'affaire. Nous allons passer la porte d'entrée dans une minute. Si vous jetez un peu de cette merde que vous fabriquez dans les escaliers, nous vous brûlerons tous les deux." Un rire rauque retentit au-dessus du bruit des tirs à proximité. "D'autres s'en sont pris à ce pompier et à son oiseau, et il ne se défendra pas, alors nous n'avons pas besoin de vous. Caddi aimerait que vous fabriquiez des bombes, mais pas au point de perdre des hommes."

"Sal ! Bernie essaie de parler à voix basse en ouvrant un placard. "Je vais lancer une bombe par la fenêtre. Baisse-toi et roule et va vers la porte. J'en lancerai deux autres, puis une dans les escaliers. Sortez par l'arrière."

Sal montra du doigt la table où l'on fabriquait les bombes. Deux versions d'horlogerie y trônaient, complètes à l'exception des capuchons avec les longs fusibles supplémentaires. Elle poussa la fenêtre pour l'ouvrir plus grand. "D'accord, je ne veux pas brûler pour que vous nous attrapiez. Mais on ne se sépare pas, on reste ensemble, d'accord ? On reste ensemble, d'accord ?" Son autre main, toujours baissée à son côté, pointa Bernie puis la porte et y enfonça un doigt, fort. Sortez.

Bernie hésite, la main sur la clé Allen dont il a besoin pour amorcer l'une des bombes de la réserve d'urgence. Ces bombes étaient inactives, sans danger, mais deux tours suffiraient à déclencher le ressort. "Non", siffla-t-il, doucement mais avec insistance. "Pas sans toi.

Sal ne répond pas, car la voix dans le jardin retentit à nouveau. "Trop tard Bernie. Nous avons une bonne chance de l'abattre, tu as cinq secondes pour aller à la fenêtre les mains en l'air. Toi aussi Sal, les mains en l'air."

"Calmez-vous. Nous nous sommes mis d'accord sur ce que nous ferions si vous veniez nous chercher." Sal, la Jessica Rabbit de Bernie, soupira et sa voix s'adoucit. "Une dernière galette, Wojer Wabbit." Lorsque la main de Sal se posa sur la première bombe, elle la tourna pour tirer la goupille, puis s'élança. Faisant basculer la bombe par la fenêtre, elle ramassa la seconde et arracha la goupille, essayant de la lancer après la première. La première balle la fit tourner, la bombe tombant sur le sol de la chambre tandis qu'un second tir la propulsait à l'autre bout de la pièce. Sal s'effondra, heurtant le sol juste au moment où une bombe à tuyau fumant s'envolait par la fenêtre.

Après avoir jeté un coup d'œil à son dos, où le plomb mou avait fait un énorme trou en sortant, Bernie se détourna. Il plongea vers la porte alors que des cris et des jurons retentissaient à l'extérieur, se jetant à plat ventre sur le palier lorsque la première bombe explosa dans le jardin. Quelqu'un cria à l'extérieur tandis qu'une rafale de coups de feu s'échappait de la serrure de la porte d'entrée. Un cylindre fumant et crachant vole à l'intérieur. La bombe de Sal explose dans la chambre, soufflant la porte derrière Bernie qui se lève en titubant. Il courut vers l'arrière de la maison, mais une deuxième bombe explosa dans la chambre.

La réserve d'urgence n'était pas très grande, mais le mur intérieur entre la chambre et le palier n'avait aucune chance d'exploser. Bernie n'a jamais entendu la bombe du rez-de-chaussée qui a mis le feu au hall et aux escaliers.

* * *

À plus de trois cents mètres des murs d'Orchard Close, à l'autre bout du jardin clos, la garnison se précipite sur les murs de l'Annexe. Pendant de longues minutes, les trente démons, principalement des femmes qui vivent dans les baraquements de l'Annexe et gardent les six grandes maisons, pointent leurs armes dans l'obscurité environnante. Le guetteur muni d'un monoculaire de vision nocturne a finalement signalé que la voie était libre. Il n'y avait pas de deuxième assaut dans l'obscurité. Plusieurs démons observaient le feu et la fureur avec lesquels les Hot Rods se déchaînaient dans Orchard Close. "Nous devons faire quelque chose.

"Nous le ferons, Bethany, mais je voulais être sûr qu'ils ne nous aspirent pas hors de l'annexe, ouvrant ainsi la voie à une autre bande qui franchirait ces murs. Même si nous ne voyons personne, je vais devoir laisser quelques gardes, juste au cas où." Ru regarda l'expression de Bethany et haussa les épaules. "D'accord, pas toi parce que je veux quelqu'un de solide."

"Tilly. Bethany pointa du doigt, à peine visible dans la pénombre. "Elle tirera sans hésiter, mais elle ne va pas perdre la tête et foncer en brandissant un Rambo."

"Comme vous le ferez si je vous laisse ici, mais je comprends pourquoi. Je laisserai huit des plus stables, mais on a besoin du reste d'entre nous là-bas, tout de suite." Ru utilisa la lunette de son fusil, inspectant soigneusement les trois cents mètres de jardins entre l'annexe et Orchard Close proprement dit. Les tentes étaient sombres. Une armée pouvait se cacher entre elles, mais Ru était persuadée que les réfugiés auraient déjà réagi à la présence de Hot Rods. Les radios étaient presque inutiles, brouillées, avec des hommes qui criaient pour noyer les messages sur les neuf canaux, mais elle avait compris cela : les Hot Rods. Vingt-et-une silhouettes lourdement armées se rassemblèrent autour de Ru, qui ramassa son bouclier et le mit en bandoulière dans son dos.

"C'est le lot". Bethany semblait essoufflée, mais ce n'était pas de l'excitation. D'un seul coup d'œil, sa peau se tendit sur ses dents dans une grimace de pure haine. Elle attendait depuis longtemps l'occasion de se venger des gangsters, de tous les gangsters. "L'échange ne répond pas, mais l'une des filles a reçu une partie d'un message radio. Certains Hot Rods sont déguisés en notre peuple."

"Alors nous restons discrets jusqu'à ce que nous ayons franchi le mur du fond. Très bien les démons, allez-y doucement, ne vous précipitez pas. Il fait nuit noire ce soir, mais utilisez les murs latéraux et les tentes pour vous couvrir davantage, puis faites le reste du chemin en rampant gentiment et régulièrement. Apportez toutes les planches de l'autre côté du fossé, sauf une. Nous nous arrêterons cinquante mètres plus loin pour essayer d'identifier qui est sur le mur, les nôtres ou les Hot Rods." Un murmure bas, proche d'un grognement, parcourut les démons rassemblés. Nombre d'entre eux avaient été emprisonnés et maltraités par des gangsters comme les Hot Rods, tandis que d'autres avaient évité de justesse d'être capturés. Ils s'étaient entraînés durement pour ce combat. "Gardez la tête baissée jusqu'à ce que nous ayons franchi l'autre mur, puis nous nous mettrons en rangs et nous irons au cœur de l'action."

Ru se faufile à travers la porte du mur, tandis que d'autres se glissent par-dessus. Bientôt, les silhouettes lourdement armées traversèrent la tranchée de deux mètres de large sur huit planches épaisses. Un bref murmure rappela à la dernière paire qui traversait sept des planches de les ramasser. Les silhouettes étaient difficiles à voir dans l'obscurité sans lune, mais quelques instants plus tard, les derniers indices étaient engloutis par les jardins. Alors qu'elle se faufilait entre les tentes sans se faire remarquer, Ru réalisa qu'elle s'était trompée sur le fait que les réfugiés avaient entendu des intrus. Quelques voix murmuraient, une simple conversation, mais la plupart d'entre eux s'étaient déjà couchés pour la nuit.

Bien qu'il se soit arrêté deux fois pour regarder dans la lunette, Ru n'arrivait toujours pas à décider si les gardes sur le mur du fond étaient des amis ou des ennemis. "Hsst.

Ru tournoya, puis baissa le canon de son fusil parce qu'un visage familier apparaissait à la porte de la caravane. Un téléphone éclaira brièvement le visage de Suzie, bien que la camionnette elle-même protégeât la lumière de Orchard Close proprement dit. "Ici Suzie et Louie. Suzie jeta un coup d'œil en arrière, tandis que Louie se profilait derrière elle. "Terri et Nathan étaient de garde quand nous sommes passés, mais les gardes sur le mur ont l'air plus importants. Je suis sûre que ce sont deux hommes."

"Merci, on va s'en occuper. Avez-vous des armes ?"

"Juste des Rambos et des jerkins. Pas d'armes, de casque ou de jupe de combat". Malgré cela, le couple s'était faufilé hors de la porte, prêt à se battre avec ce qu'il avait.

"Attendez ici, puis suivez-nous sur le mur. Prenez les casques et les armes sur les corps." Ru se retourne et, en chuchotant, passe des messages dans les deux sens. Elle laissa à tout le monde le temps de se mettre en place, puis rampa jusqu'à vingt mètres et éleva la voix. "Hé, vous pouvez me dire ce qui se passe ?" Les deux gardes jetèrent un coup d'œil par-dessus le mur, essayant de la voir, mais Ru n'attendit pas de réponse. Le temps qu'elle finisse de parler, les deux Hot Rods se retournaient vers l'arrière avec jusqu'à quatre boulons dans chacun d'eux. À cette distance, les pointes de Liz, animées par la puissance d'un arc à manivelle, transperçaient la couche de rondelles des jerkins. Les corps étaient probablement encore en train de rebondir lorsque sept planches furent déposées en travers de la tranchée pour que les Démons la traversent aussi vite que possible.

Après un brassage rapide, les porteurs de boucliers les plus courts s'alignèrent devant, les Rambos prêts. Ru avait profité du délai pour essayer de déterminer où l'ennemi était concentré. "Nous allons d'abord balayer cette partie d'Orchard Close, afin que personne ne tire en arrière. Détachez tous ceux que nous trouverons endormis, comme Terri et Nathan. Nous les mettrons à l'abri, puis nous les laisserons. D'après les tirs, les Hot Rods ont l'air d'avancer, de former des groupes. Nous les prendrons un groupe à la fois, en récupérant des renforts au fur et à mesure. On monte de ce côté jusqu'à la limite de la rocade, on traverse et on descend en passant devant l'hôpital et la brasserie, puis on tourne vers la maison de Sal et l'atelier de fabrication d'armes. Si je tombe, ne paniquez pas. Respectez le système, respectez votre entraînement."

"Et tuer tous les scroats !"

"Triage avec préjudice".

"Une demi-douzaine de voix ont fini par dire : "Le seul bon Hot Rod, c'est un Hot Rod mort !".

Ru aurait bien argumenté, car Harold n'approuvait pas de tuer des blessés ou des prisonniers, mais elle n'avait pas le cœur à cela. Le gang de Caddi était entré chez elle. Pour l'instant, Ru se fichait qu'aucun d'entre eux n'ait survécu à cette expérience.

* * *

Des yeux peu amicaux avaient vu Ru et ses combattants franchir le mur, mais ils n'étaient pas assez proches pour intervenir. "C'est ça, c'est notre chance." Corvette, le canon, fit signe à ses quarante hommes d'avancer.

Personne ne bouge. Les hommes savaient qu'ils étaient à l'abri des infrarouges, dans la tranchée large et peu profonde creusée à travers les champs pour empêcher une camionnette de percuter les murs. Ils avaient même mis leurs boucliers sur leurs têtes, couvrant la partie la plus chaude. L'un d'eux finit par répondre. "Quelle chance ? Tout est parti en couille là-dedans."

Le chef s'est retourné vers l'orateur. "Je viens de voir les salopes de l'annexe franchir le mur et entrer dans l'enceinte principale. C'est notre chance de prendre l'annexe, où nous serons ceux qui seront à l'intérieur de beaux grands murs de briques." Il s'est rapproché du critique. "Nous ferons comme Caddi l'a dit, depuis le jardin, parce que le mur est plus bas et qu'ils ne s'attendront pas à nous voir là. À moins que tu n'aies envie de rester ici, dans la boue et l'obscurité, à attendre qu'un salaud armé d'un fusil et d'un viseur nocturne nous repère ?"

"Dégage".

"Aucune chance".

"Des murs en briques, ça me va bien".

"Il y aura du butin là-dedans."

"Mieux que dans ce putain de bordel". Les hommes commencèrent à se déplacer, lentement, puis plus rapidement lorsqu'aucun cri d'alarme ne se fit entendre. Atteignant le long mur reliant Orchard Close à l'annexe, ils commencèrent à se soulever l'un l'autre et à s'élancer dans le jardin.

"Et la tranchée ? Ils ramènent les planches la nuit."

"Et vous venez de les remettre en place pour traverser ce putain de jardin, n'est-ce pas ? Si ce n'est pas le cas, nous vous jetterons là-dedans et utiliserons votre putain de tête comme marchepied". L'objecteur se tait, car Corvette pourrait être encore plus méchante que son patron, Dodge. En quelques minutes, les hommes se faufilent à travers les tentes, puis ceux qui se trouvent à l'avant s'arrêtent.

"Qu'est-ce qu'il y a ?

"Une seule planche, et c'est de l'autre côté."

"Foutaises. Tu peux sauter ?"

"Je n'ai pas envie de porter cette armure, et je ne l'enlèverai pas. Et ces tentes ? Il y aura des lits, et un lit peut s'étendre jusqu'à l'autre côté..." L'orateur ouvre une tente et crache des ordres. "Tout le monde ici ferme sa gueule. Descendez de ce lit. Tout de suite."

Un autre homme est entré pour récupérer les meubles. "Merde, ce n'est pas grand-chose, juste un lit de camp."

Corvette s'en moque car on vient de lui lancer une bouée de sauvetage, aussi fragile soit-elle. "Alors on prend tout et on le jette là-dedans. Valises, sacs de couchage, tout ce qu'on veut." D'autres tentes ont été ouvertes ou tailladées et, malgré les ordres, certains réfugiés se sont opposés. Un enfant s'est mis à pleurer, quelques torches ont été allumées, brièvement, et le bruit s'est amplifié.

* * *

"Tilly ? Il y a des Hot Rods parmi les tentes. Je n'ose pas tirer au cas où je toucherais un des réfugiés." Gemma n'a pas dit le reste, à propos des enfants dans les tentes.

"Cours, va chercher les autres. Nous nous alignerons, prêts à tirer lorsqu'ils se dégageront." Tilly jeta un coup d'œil par une brèche dans le haut du mur, des brèches comme dans un vieux château plutôt que des meurtrières, car ce mur n'était ni aussi haut ni aussi épais. Elle essaya de compter les Hot Rods, mais ne parvint pas à faire mieux que beaucoup trop. Elle entendit les sept autres démons arriver et leur transmit ses instructions. "Tirez sur eux lorsqu'ils atteignent la tranchée, pendant qu'ils essaient de la traverser."

Son plan a duré environ trente secondes lorsque des lits, puis des valises et des sacs à dos, ont commencé à s'envoler des tentes et à atterrir dans la tranchée. Tandis qu'elle réévaluait frénétiquement la situation, d'autres atterrissaient, et Tilly réalisa que les Hot Rods se concentraient sur deux endroits. "Beverley, va chercher des récipients en plastique remplis de paraffine, ceux qui servent à l'éclairage d'urgence. Quelqu'un a-t-il une de ces bombes à tuyau chaud, celles que Barry a fabriquées pour mettre le feu ?" Tilly espérait vraiment, vraiment que Ru n'avait pas pris toutes les bombes.

"Il y a une bombe, mais juste une bombe standard. Nate semblait partagé entre la prudence et la suffisance. "Mais j'ai gardé une bombe incendiaire de la visite chez Beth. Est-ce que ça fera l'affaire ?"

"Parfait, sale voleur. Collez l'autre bombe à un récipient de paraffine. Cela permettra au moins de l'étaler. Je jetterai mon foutu briquet s'il le faut". Tilly se sentit rassurée par la vague de ricanements.

"Tenez, quatre recharges de mousquet attachées dans un bandage provenant des premiers soins. Si je l'allume et que je le lance, je pense que la flamme sera assez chaude." Plusieurs autres bricolent quelque chose de similaire pour enflammer la paraffine.

"Les voilà qui arrivent. Attendez-les. Essaie de rater les tentes." Tilly espérait vraiment y arriver. Elle s'aligna sur un homme à l'extrémité. Alors qu'il s'apprêtait à sauter sur les lits, elle cria : "Feu !" et appuya sur la gâchette. Elle jeta à peine un coup d'œil au résultat, trop occupée à recharger, mais ce qu'elle vit ressemblait à un succès.

Les Hot Rods s'arrêtent, stupéfaits, puis quelqu'un crie : "Maintenant, avant qu'ils ne rechargent", et les hommes se jettent en avant.

"Des bombes ! Tilly laissa tomber son mousquet et sortit le revolver, l'un des deux seuls pistolets restant dans l'annexe. Elle vida les six chambres dans la foule qui tentait de traverser devant elle. Quelqu'un d'autre vide l'autre revolver à l'autre point de passage, tandis que d'autres jettent les bombes et la paraffine par-dessus le mur. Les hommes criaient et hurlaient, les balles revenaient et l'un des démons volait en arrière pour atterrir dans un tas froissé. Tilly laissa tomber son pistolet vide et ramassa son second mousquet pour tirer sur une silhouette qui tentait de s'extraire de la tranchée. Des explosions fendirent la nuit, des flammes s'élevèrent tandis que d'autres mousquets tiraient jusqu'à ce que des voix appellent les hommes à reculer.

Ce n'est pas fini, car les Hot Rods utilisent les flammes pour viser les défenseurs. Les gangsters étaient plus confiants, car ils se rendaient compte qu'ils n'étaient pas nombreux à riposter. Au bout de quelques minutes, ils ont compris que les démons ne voulaient pas toucher les réfugiés. "Venez ici, les gars, devant les tentes. Les filles ne tireront pas sur les petits bébés, n'est-ce pas ?" La voix de Corvette narguait Tilly, d'autant plus qu'il avait raison. Un autre démon s'éloigna du mur. Il y avait trop de pistolets et de fusils de chasse dehors et pas assez ici dans l'Annexe.

Cela ne s'est pas produit tout de suite, mais la connaissance s'est développée jusqu'à devenir une certitude froide et dure. Tilly avait douze mousquets, mais il ne restait déjà plus que cinq personnes pour les tirer. Nate n'avait été touché qu'à l'épaule, mais les Hot Rods n'étaient pas à portée de Rambo. "Cessez le feu. Restez à terre, chargez tous les mousquets et les arbalètes." Tilly longea la ligne des combattants, argumentant, suppliant et finalement ordonnant. "Attendez qu'ils réessayent et visez là où ils sont deux, au cœur de la foule. Le deuxième corps arrêtera la balle avant qu'elle n'atteigne les tentes. Une fois que nous aurons commencé, ne vous arrêtez pas. Continuez à tirer jusqu'à ce que ce soit fini - nous ou eux."

Le chargement ne prit pas longtemps, le maniement des arbalètes prenant le plus clair du temps, mais les Hot Rods n'étaient pas restés inactifs. Ils avaient sorti d'autres lits, des bagages, des tables et des chaises, matraquant plusieurs réfugiés qui tentaient de s'accrocher à leurs affaires. D'autres réfugiés ont essayé de récupérer leurs biens, jusqu'à ce que les gangsters en abattent un. Les Hot Rods ont attendu que l'incendie se calme, tirant lorsqu'une tête apparaissait à l'intérieur de l'annexe ou se moquant lorsque personne ne ripostait.

Un rapide coup d'œil indique à Tilly qu'elle n'a pas le droit d'attendre car les flammes ont presque disparu. Elle avait besoin de la lumière pour tirer. "Trois, deux, un, feu ! Elle n'a aucune idée de la façon dont les autres y sont parvenus, mais Tilly a visé les hommes et a mentalement occulté les tentes derrière eux. Cinq balles de plomb de 20 mm traversèrent le groupe. Quelques secondes plus tard, cinq autres balles traversèrent à nouveau le groupe d'hommes, certaines d'entre elles touchant deux hommes. Les cinq carreaux d'arbalète étaient d'une précision mortelle, tout comme les trois suivants, un point d'honneur pour les démons.

La moitié d'entre eux furent tués ou blessés en quelques secondes, leurs tirs de riposte étant extrêmement imprécis. Avant qu'ils n'aient vraiment récupéré, un autre mousquet tira, car Nate et trois non-combattants des maisons voisines avaient pris en charge le chargement. D'autres cris s'élevèrent parmi les Hot Rods et les tentes, jusqu'à ce que les hurlements des tentes prennent une note différente, passant de la peur à la colère.

Le premier homme à sortir s'est simplement emparé d'un Hot Rod et les a lancés tous les deux dans la tranchée. La femme derrière lui essaya de pousser sa victime à l'intérieur, puis se battit pour ses armes alors que trois autres réfugiés s'entassaient pour l'aider. Les gangsters ont sorti leurs machettes pour tenter de repousser les réfugiés, mais il était déjà trop tard. Lorsque les premiers Hot Rods ont tourné leurs pistolets vers les tentes, tirant sauvagement, les réfugiés étaient déjà parmi eux, donnant des coups de pied, mordant, griffant ou poignardant avec des couteaux de cuisine. Il n'a pas fallu longtemps pour que quelqu'un se rende compte que les gangsters morts avaient tous de bien meilleures armes.

Les Hot Rods étaient des combattants endurcis et expérimentés, le genre qui aurait normalement massacré une telle foule. Maintenant que l'ennemi était déjà parmi eux, qu'ils étaient jusqu'à cinq à attaquer chaque homme, et après le coup de marteau des mousquets, les combattants ont craqué. D'abord un, puis plusieurs hommes se sont retournés et ont couru vers les murs et l'obscurité. Derrière eux, ils laissèrent les survivants en infériorité numérique, à tel point que l'entraînement et l'armure n'avaient plus d'importance.

"Cessez le feu, cessez le feu, cessez le feu. Tilly n'avait pas vraiment besoin de se répéter car, comme elle, les autres s'étaient arrêtés. Aucun d'entre eux ne parvenait à désigner une cible dans la masse tourbillonnante des corps qui se débattaient. La foule se concentra en un nombre réduit d'endroits, jusqu'à ce que ceux qui étaient encore en état de le faire s'élancent sur le mur, brandissant de l'acier et criant vengeance. Derrière eux, les survivants gémissaient et pleuraient, puis la première mère sortit d'une tente, gémissant en tendant une petite forme immobile. Tilly laissa tomber son mousquet. Elle porta la main à sa bouche, l'estomac gonflé, puis se détourna et courut.

* * *

De l'autre côté d'Orchard Close, les armes mugissent et l'acier s'entrechoque, la nuit est déchirée par les flammes et les cris perçants. Il n'y avait pas de lignes de combat. Des femmes, et des hommes des deux côtés, sont morts avant de savoir qui était ami ou ennemi, certains par des tirs amis car personne n'a pris de risque. Ici et là, lorsqu'ils ont réalisé combien de résidents des maisons autour d'eux étaient armés, les Hot Rods ont pris des otages. Parfois, les habitants désespérés ont suffi à sauver la situation, parfois les otages sont morts avec leurs ravisseurs, et dans quelques cas, les Hot Rods se sont rendus. Aucun n'a pu s'échapper.

À présent, beaucoup des combattants survivants de Ru étaient blessés, mais à mesure que chaque groupe de gangsters mourait, les combattants à proximité rejoignaient les Démons. Encore et encore, la brigade anti-émeute se regroupait, des combattants relativement en forme remplaçant les morts et les estropiés. Harold n'avait aucune chance de remporter un échange d'armes à feu, si bien que les boucliers rencontraient trop souvent les fusils, mais si les survivants pouvaient encore se tenir debout et tenir une arme, ils continuaient à avancer. Les membres de l'escouade antiémeute portaient leurs propres pistolets et arbalètes, mais ils devaient s'inquiéter de ne pas toucher les habitants des maisons environnantes. Parfois, la brigade antiémeute avait un tir clair, ou bien il y avait suffisamment de personnes dans les maisons environnantes, des habitants munis d'une arme, pour coincer les gangsters jusqu'à ce que les boucliers se referment. Ailleurs, les canons Hot Rod faisaient des ravages, mais une fois que le mur de boucliers entrait en contact, le résultat était toujours le même. La brigade anti-émeute se composait presque exclusivement de femmes, car alors même que la ligne de boucliers arrivait au contact et que les Rambos entraient, les gangsters tiraient sur les lanciers et les femmes les plus grands. Aucun n'a survécu pour apprendre à quel point la ligne de femmes plus petites avec des boucliers pouvait être dangereuse.

Malgré leurs pertes, les Riot Squad continuaient à se réorganiser en escouades disciplinées, tandis que les Hot Rods se divisaient et mouraient. Lorsque Harold et Ru se rencontrèrent devant les corps des derniers résistants organisés et que les combats s'éteignirent enfin, pas un seul Hot Rod n'avait réussi à sortir de l'enclave principale. Les réfugiés des tentes revinrent à la charge, épuisés et affligés, mais satisfaits qu'aucun de leurs agresseurs n'ait pu s'enfuir. Il n'y avait pas de prisonniers dans les jardins, mais ailleurs, les Hot Rods essayaient d'échanger leurs captifs contre la liberté. Personne ne voulant les laisser partir, des appels ont été lancés pour que les chefs reconnus négocient la reddition des Hot Rods. Alors que les derniers envahisseurs finissaient par se rendre, un homme a apporté un peu d'humour bienvenu.

Le gangster était prêt à se rendre, désireux de se rendre, à condition qu'Harold promette de tenir Liz éloignée de lui. La plupart de ceux qui l'ont appris ont ri, car ils savaient tous que Liz ne savait pas se battre, mais la rumeur s'est ensuite répandue sur l'état des deux autres Hot Rods. Pour l'instant, Liz ne se préoccupe pas de ce type ; elle reste fermement attachée à l'idée d'obtenir des soins médicaux pour Henry. Patricia lui a annoncé la bonne nouvelle, une fois qu'elle a remplacé le rembourrage par un pansement. Henry aurait un gros mal de tête mais il vivrait, même si le carreau d'arbalète resterait là où il était jusqu'à ce que Lenny ait le temps de l'enlever. Pour l'instant, l'ambulancier avait trop de patients mourants, et peu d'espoir de les sauver tous.

* * *

L'aube commençait à poindre lorsque Harold a boité jusqu'à Orchard Close, après une marche rapide pour tuer les chauffeurs de Caddi et récupérer leurs véhicules. Il s'est arrêté juste devant les grilles, regardant lentement autour de lui avec un sentiment de désespoir. Les corps des gangsters et des habitants sont éparpillés dans la rue. Les impacts de balles, les portes et les fenêtres brisées, les flaques, les traînées et les éclaboussures de sang dans la rue, les allées et les murs racontaient une histoire effroyable : une histoire qui avait pris fin pour un trop grand nombre de ceux qui avaient élu domicile à Orchard Close.

Les survivants de Orchard Close, tous blessés mais lourdement armés, passèrent devant Harold et sortirent par la porte d'entrée. Chacun d'entre eux escortait une paire de prisonniers Hot Rod, qui se débarrassaient des Hot Rod morts dans le champ de pommes de terre. Les brancards portés par les résidents avançaient plus lentement, doucement, transportant les blessés de Orchard Close vers l'hôpital. Lenny et Patricia avaient les compétences nécessaires pour soigner des blessures assez graves, mais certaines d'entre elles dépassaient largement leurs capacités. D'autres combattants blessés sont aidés à entrer dans Cherry Tree House, où Céline, June et Janine ont aménagé un appartement au rez-de-chaussée en clinique d'urgence.

Malgré l'effusion de sang et les morts, Harold est soulagé. Il s'attendait à ce qu'un hélicoptère de combat et du napalm viennent compléter le chaos et les tirs dans l'obscurité. Orchard Close avait survécu, mais trop de défenseurs risquaient encore de mourir de leurs blessures ou d'une infection.


2 - A la poursuite d'une ambulance

Comme Harold, beaucoup d'autres combattants encore debout étaient brisés, épuisés. Certains se sont simplement assis et ont dormi, tandis que d'autres ont été presque traînés vers un lit par des amis ou des voisins inquiets. Plusieurs personnes poussent Harold vers sa maison. Il devait aller se laver, voir Mercedes, manger, boire et essayer de dormir, tandis que ceux qui étaient plus en forme et moins fatigués prenaient le relais.

L'une de ces personnes, Doll, avait promis que personne ne se montrerait indulgent envers les Hot Rods dans l'intervalle. Depuis que la blonde droguée s'était réveillée, allongée dans une guérite pieds et poings liés, elle cherchait une excuse pour tuer un Hot Rod. La plupart de ceux qui avaient reçu le somnifère de Trev étaient également bien réveillés et d'humeur massacrante. Ceux qui avaient été pris pour cible par les escouades de Caddi et contraints de rester assis, impuissants, pendant que les Hot Rods menaçaient leurs proches, étaient meurtriers. Au moins, les Hot Rods avaient été prudents avec leurs captifs, car Caddi voulait des esclaves pour travailler pour lui et des femmes à vendre. Malgré cela, deux des gardes drogués ne se réveilleraient jamais, tandis que Gayle avait donné de l'oxygène aux deux derniers en espérant que tout irait pour le mieux.

Sharyn parle à Harold lorsqu'il entre, rapidement et calmement ; elle lui donne des nouvelles de Mercedes, de Casper et des enfants. Son lit, les tapis et tous les corps avaient déjà été enlevés, les sols nettoyés et un lit trois-quarts avait été apporté du club pour filles pour Mercedes. Harold emporta sa nourriture et ses boissons dans sa chambre, où il constata que quelqu'un avait placé un fauteuil à côté du lit. Mercedes semblait dormir, mais il s'assit en lui tenant la main et lui parla doucement entre deux bouchées, lui racontant ce qui s'était passé. Il avait des choses à faire, expliqua Harold, et il se reposerait suffisamment pour les faire, mais il promit de se reposer ici même. Harold sourit lorsque Mercedes ouvrit les yeux. Elle essaya de sourire à son tour, grimaça et referma lentement les yeux.

Alors même qu'il souriait, Harold se réprimandait. Il avait recommencé, baissé sa garde et pris soin de quelqu'un, et cette fois, il avait pensé qu'elle serait en sécurité. Pire encore, il avait vraiment donné son cœur à Mercedes, complètement et totalement. Il l'avait encouragée et cela l'avait tuée.

Sharyn venait de lui dire que Lenny n'osait même pas essayer de savoir où étaient passés les morceaux de balle, et encore moins de les déterrer. Il y avait une zone molle à l'endroit où Caddi avait frappé Mercedes, la côte cassée avait donc été enfoncée vers l'intérieur. Le bout déchiqueté pourrait être dans un poumon ou boucher une grosse artère, alors Lenny n'ose pas essayer de le bouger. L'ambulancier n'avait pas les compétences nécessaires et pensait que toute tentative d'opération tuerait Mercedes plus rapidement. Harold allait maintenant passer le plus de temps possible avec Mercedes, jusqu'à ce qu'elle meure. Après cela, il aurait tout le temps de régler les autres problèmes parce qu'il n'aurait plus de distractions, plus jamais.

* * *

Après avoir mangé, Harold s'assoupit un moment, mais se réveille en sursaut à chaque bruit fort. Finalement, après que Mercedes se soit suffisamment réveillée pour murmurer "Bonjour" avant de s'assoupir à nouveau, il renonça à se reposer. Il se lança dans le travail de sauvetage, déplaçant dans la plupart des cas les corps d'amis et de voisins. Tilly le rattrapa pour s'excuser des morts dans les tentes, mais Harold les avait déjà vus, ainsi que les trois démons morts dans l'annexe. Il avait aussi vu le nombre de Hot Rods morts, et entendu parler du nombre de ceux qui s'étaient enfuis, et Ru lui avait dit qu'elle n'en avait laissé que huit pour défendre l'Annexe. Harold a dit à Tilly qu'elle avait fait ce qu'il fallait, la seule chose qu'elle pouvait faire, mais cela n'a pas changé grand-chose. Ru est parti en boitant pour verser de la bière additionnée de vodka à une Tilly désemparée, lui passer des mouchoirs et s'asseoir avec elle jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse.

Ru avait besoin de quelque chose pour l'éloigner des Hot Rods survivants. Son ami Wamil est au bord de la mort, avec tant de blessures et d'os cassés que Lenny n'ose même pas essayer de l'opérer. Il pensait que même en la déplaçant de la civière, un os ou une balle pourrait traverser quelque chose de vital. Cette femme grande et calme était en train de réconforter un petit groupe de femmes et d'enfants lorsque des balles ont traversé la fenêtre, tuant un garçon et blessant une fille et sa mère.

Selon des témoins oculaires, Wamil s'est enfuie par la porte en demandant aux six hommes d'arrêter de tirer. Les Hot Rods n'avaient pas tiré, espérant probablement l'utiliser comme otage car Wamil n'était manifestement pas une combattante, mais lorsqu'elle les a rejoints, Wamil a sorti son Katari de l'intérieur de son sari. Pour la première fois, Wamil frappa de toutes ses forces, sa lame, ses mains, ses genoux, ses coudes et ses pieds déchirant le groupe de gangsters lourdement armés. Le temps qu'un membre de la brigade anti-émeute l'atteigne, les adversaires de Wamil étaient trop distraits ou trop gravement blessés pour résister.

Wamil aurait dû mourir car elle n'avait ni bouclier ni armure, mais son corps meurtri s'accrochait encore à la vie. Malgré ses compétences en arts martiaux, elle ne pouvait pas tout esquiver au milieu de six hommes. Trop de coups de masses et de machettes l'avaient frappée avant que les secours n'arrivent, ainsi qu'un carreau d'arbalète et deux balles. Ru voulait maintenant repérer tous les survivants de Hot Rod pour les corbeaux et les mouettes, qui s'abattaient déjà sur les corps. Les jeunes adolescents éloignaient les oiseaux des victimes d'Orchard Close, jusqu'à ce qu'une maison puisse être organisée pour une morgue temporaire.

D'autres personnes interceptèrent Harold, un bon nombre d'entre elles voulant parler à Trev, l'homme qui avait drogué les gardes et laissé entrer Caddi. Harold leur dit de rejoindre la file d'attente, bien qu'il soit tenté de laisser les femmes ou les corbeaux s'emparer de lui. Avant cela, Harold voulait savoir quels autres secrets Trev avait livrés, s'il avait aussi été l'espion du général et s'il avait des complices. Avec une balle dans les hanches, Trev ne s'enfuirait pas, ce n'était donc pas urgent.

Pete, le petit frère de Tessa, avait dit à Caddi qu'Harold était employé de bureau, pas SAS, mais qu'il n'irait pas loin non plus. Harold se demandait si Tessa interviendrait pour sauver son frère, mais lorsqu'il a parlé de Pete, Tessa lui a dit que son frère n'était pas un problème. Il avait déjà suffisamment de problèmes, alors Harold a laissé tomber.

Les trois Hot Rods qui ont investi l'hôpital et capturé Patricia et Lenny, un survivant de la forge, et ceux qui ont livré d'autres otages ont fait neuf prisonniers pratiquement sains et saufs. Il y avait aussi deux blessés qui ont insisté sur le fait qu'ils pouvaient travailler. Il y avait d'autres Hot Rods blessés, capturés pendant les combats, mais tous les survivants qui ne pouvaient pas travailler avaient été triés par la brigade antiémeute. Bethany jure que c'est uniquement pour épargner du temps et des médicaments à Lenny, mais au moins personne ne semble les avoir torturés en premier.

* * *

Au fur et à mesure que la litanie des morts et des blessés graves s'égrène, les antibiotiques puis la plupart des autres fournitures médicales viennent à manquer. Harold ne voyait qu'une solution. Mercedes n'était qu'une des nombreuses personnes gravement blessées, dont la plupart avaient encore une balle, un boulon ou un éclat d'obus à l'intérieur d'elles. Au minimum, la gangrène les tuerait, car même les trousses médicales militaires illégales envoyées par les soldats sur la rocade étaient épuisées. L'eau bouillie n'allait pas suffire. Orchard Close ne pouvait même pas se réapprovisionner en désinfectant ordinaire, bandages, sparadraps et analgésiques auprès d'un Mart, pas avant quatre jours. Le distributeur n'apporterait pas d'antibiotiques avant une quinzaine de jours.

"Patty, rassemblez assez de gardes pour dissuader tout idiot qui penserait à arrêter un convoi. Le maximum d'armes avec le minimum de gardes. Je veux le plus d'espace possible pour les blessés. Alignez les plus gros SUV que Caddi a apportés avec lui parce qu'ils auront la meilleure suspension, et des minibus pour les civières." Harold commence à retirer les armes d'un Hot Rod mort. "Rassemblez les armes des Hot Rod, les gilets blindés et les casques. On va faire du shopping."

"Beth's ?" Patty regarda autour d'elle les ruines, les gens qui portaient encore des bagages ou aidaient les blessés à marcher. "Des antibiotiques ?"

"Tout ce dont nous avons besoin, j'espère, mais j'emmène aussi les blessés les plus graves qui peuvent être déplacés. Sinon, le temps que Lenny les rejoigne, ils pourraient être morts de toute façon." Il s'arrêta devant le regard dubitatif de Patty. "Vous ne pensez pas que les Barbies seront d'accord ?"

"Faites en sorte que le pot-de-vin soit important, très, très important. Je m'assurerai qu'ils comprennent l'autre partie, à savoir comment nous réagirons s'ils ne laissent pas les patients rentrer chez eux." Elle se détourna, appelant à l'aide pour rassembler autant d'armes Hot Rod que possible, tout sauf les armes à feu. Un autre groupe se mit à déshabiller les corps, en particulier les bottes, les casques et tout ce qui était renforcé ou rembourré.

Lenny n'a pas hésité quand Harold s'est adressé à lui. "J'en ai au moins dix que je ne peux pas bouger, peut-être plus. Je pourrais sauver la moitié des blessés les plus graves, mais cela signifierait qu'une douzaine d'autres pourraient mourir. Ne vous inquiétez pas, je choisirai les blessés les plus graves qui survivront au voyage. Au moins, ils auront un vrai médecin."

"Tu t'es bien débrouillé, Lenny". Harold regarde l'hôpital, les blessés sur les matelas au sol et Patricia et ses aides qui se précipitent de l'un à l'autre. "Nous sommes nombreux à te devoir une vie."

"Mais je ne suis qu'un secouriste à peine formé, en fin de compte". Lenny a appelé Patricia et ils ont commencé à faire une liste.

* * *

Dix véhicules se sont finalement mis en route, menés par Harold dans le véhicule personnel de Caddi, une Cadillac Escalade. Tout le monde connaissait ce véhicule et savait qui le conduisait habituellement, ce qui devrait prouver la plus grande partie de l'histoire d'Harold. Ce serait pratique, mais le plus important, c'est que le gros véhicule transporte beaucoup de blessés.

Le gangster n'aurait pas apprécié le sang sur les sièges ou à l'arrière, mais les blessés appréciaient la douceur de la suspension. Caddi n'en avait plus rien à faire, ce n'était plus qu'une tache bien frottée sur le sol de la chambre d'Harold. Le reste avait été jeté sur le tas de corps avec tout le lit et le matelas, parce que Caddi avait pissé, chié et saigné partout pendant que Mercedes lui réduisait la tête en bouillie avec la crosse du 38. La cervelle sur l'oreiller et sur son épaule montrait que la Reine Tueuse avait pris les choses en main et qu'elle ne s'était pas arrêtée tant qu'elle n'était pas sûre de son coup.

Alfie a suivi Harold dans un gros SUV rempli d'autres blessés. Derrière lui, il y avait six autres des plus gros véhicules, dont deux minibus, suivis par le pick-up. Les Barbies aiment l'arrière-garde, la GTi de Cooper avec Patty au volant. Même les maniaques à perruque devraient respecter la puissance de feu du convoi, une fois qu'il a quitté la vue de l'armée et que les fusils et les carabines sont sortis.

Les sentinelles du GOFS ont repéré le lent convoi qui s'engageait sur la route menant aux Barbies, si bien qu'au moment où les voitures atteignaient l'autre extrémité, Gofannon attendait avec une douzaine d'hommes. Tous pointaient soigneusement ce qu'ils transportaient ailleurs, car cette route appartenait à Orchard Close. L'examen minutieux des véhicules, en particulier celui dont Harold est sorti, s'est arrêté au bout. Tous les GOFS regardèrent fixement, suivi d'une série de jurons bas et révérencieux.

Patty avait déclaré qu'elle n'avait plus besoin de cacher ses armes, parce que certaines personnes ne comprenaient pas la subtilité. Le démon portait son sabre, un Rambo, un joli pistolet Glock incrusté dans un étui de cuisse Tomb Raider, deux autres pistolets à la ceinture, un fusil à pompe de fabrication artisanale en bandoulière et des bandoulières croisées de munitions de fusil et de 30-30. Bien que le fourreau personnalisé de son bébé soit accroché à son autre épaule, Patty n'avait pas besoin de cacher l'arme elle-même maintenant que Caddi était mort. Elle tenait l'arme 30-30 Winchester magnifiquement gravée en travers de sa poitrine, le doigt sur la gâchette. Ses trois passagers portaient tous deux armes de poing, des Rambos, des sabres et des fusils à pompe pour souligner le message de Patty.

"Les Barbies vont se mouiller. Gofannon est admiratif. "Vulcain sera furieux de l'avoir manquée."

"Caddi lui en voulait, entre autres. C'était fatal".

Le patron de GOFS fait un signe de tête en direction de la Cadillac. "Je suppose donc. Vous avez déclenché une guerre ? Sans inviter d'amis ?"

"Caddi voulait récupérer la Mercedes. Harold désigne les véhicules et les personnes manifestement blessées que l'on aperçoit à l'intérieur. "Il a beaucoup insisté.

Gofannon se pince les lèvres. "Elle était si bonne que ça ? Je croyais qu'elle ne baisait pas Caddi ?"

"Il ne l'était pas, il ne l'est pas, et s'ils ont remis son cerveau dans le crâne, il ne l'a pas, l'équipement n'est pas là maintenant. Caddi a choisi l'option du viol". Harold fait un geste en direction d'Orchard Close. "Les Hot Rods ont réussi à faire entrer plus d'une centaine d'hommes dans mes murs. Nous avons l'homme qui les a laissés entrer, et aucun Hot Rods ne rentrera chez lui, mais ça nous a fait mal. Nous avons besoin d'un médecin."

"J'aurais aimé en avoir un, avec ce que vous devez avoir à échanger. Vous avez apporté beaucoup de très beaux fusils." Il y avait une pointe d'avarice dans l'inspection de l'armement par Gofannon.

"Caddi a apporté beaucoup de choses, mais cela ne l'a pas aidé. Nous achèterons des fournitures médicales au prix fort, avec des coupons ou des armes, mais venez à la lumière du jour et en paix." Harold remua un peu le couteau dans la plaie, car Gofannon risquait d'être trop gourmand. "N'oubliez pas que la plupart des armes à feu que nous portons sont les nôtres. Le reste des nôtres et la plupart de celles que les hommes de Caddi ont apportées sont encore là-bas, chargées à bloc, et les survivants sont vraiment, vraiment en colère."

Un rapide coup d'œil à Harold confirme le message. "Ne vous inquiétez pas, nous serons très gentils. Attendez, vous les avez tous tués ? Combien ?" Gofannon fait un signe de la main. "Peu importe, je suis juste curieux. Donc Caddi est mort, et c'est le moteur de Cooper. Tu l'as eu aussi ?"

"Oui, et la GTi n'est pas celle de Cooper, mais celle de Patty, même si elle estime qu'elle n'est adaptée qu'à l'arrière-garde. Harold regarde vers le haut de la route, dans la direction où les véhicules sont dirigés. "Nous transmettrons la nouvelle aux Barbies, vous aurez peut-être envie de discuter avec elles. A propos de tous ces beaux territoires que les Hot Rods vont se disputer ? Ou du moins, ils le feront lorsqu'ils sauront qu'ils ont égaré leur patron et la moitié de leur armée."

"Oh oui ! Vous en voulez un morceau ?" Le chef de GOFS jette un coup d'œil en direction d'Orchard Close et jure. "Quand ils l'apprendront ? Les Hot Rods ne sont pas au courant ?"

"Peut-être, s'il y en a qui se sont échappés, bien que nous ayons fait de notre mieux pour les tuer tous. Orchard Close n'a pas besoin de beaucoup de territoire, alors nous avons déjà pris ce que nous voulions." C'est vrai, car Harold avait envoyé un petit groupe armé au domaine Hot Rod le plus proche. Ils ont tué les deux gardes de Hot Rod, à couvert et sans avertissement. Harold avait bien entraîné ses combattants. "La nouvelle frontière d'Orchard Close est maintenant à deux miles et demi vers le manoir, à peu près à mi-chemin. Cela nous donne un peu de marge. Nous la marquons avec des corps. La route d'accès à la rocade reste neutre. C'est fait ?" Il tendit la main.

"C'est fait. Gofannon se secoua, grimaça, puis gloussa. "Après tout, rien de tout cela n'était à moi de toute façon." Il recula et fit une flamboyante révérence en faisant passer le convoi, probablement un signal à ceux qui restaient en arrière. Harold, Ru et les autres conducteurs remontèrent à bord, mais Patty attendit que le véhicule de tête se mette en route. Le démon ne voulait plus prendre de risques.

À un demi-mille sur la route, le convoi rencontra la sentinelle Barbie. Elle a failli se mouiller de peur lorsqu'elle a vu la Cadillac pour la première fois, pensant que Caddi avait lancé un raid surprise par la porte arrière. Quelques minutes plus tard, la femme a passé du temps à hurler dans la radio pour inverser l'alarme, ou la corriger, tandis qu'une autre Barbie est partie sur un vélo de randonnée pour confirmer le véritable message.

Les derniers gardes-frontières ont abandonné leur mission de surveillance pour rire ou s'extasier, surtout lorsque Patty et ses filles se sont pavanées. L'excitation ne venait pas seulement du démon, car certaines femmes reconnaissaient les nouvelles roues de Patty. D'autres voulaient simplement voir la Winchester de plus près. Le temps que Patty confirme que Caddi et Cooper étaient bien de l'histoire ancienne, tout en refusant les nombreuses demandes de manipulation de son bébé, Harold commença à s'inquiéter de tous ces retards. L'après-midi passait trop vite. La file de véhicules remontant la route de chez Beth, pour la plupart vides, fut un grand soulagement. Les trois Barbies les plus importantes étaient à bord, donc au moins ils avaient pris sa demande au sérieux.

* * *

Malibu, Ken et Christie auraient voulu faire la fête, une fois qu'ils ont su pour Caddi, mais ils étaient inquiets de voir Soldier Boy amener toute cette puissance de feu à leur frontière.

"La puissance de feu totale n'est pas très élevée, même si certains d'entre nous sont lourdement armés. Vingt-six de ces passagers sont blessés, trop gravement pour se battre. Trois d'entre eux ne sont même pas des combattants, et les autres ne sont pas armés. Ils ont besoin d'un vrai médecin. J'espérais que vous feriez la même chose que pour Doll." Harold tenta de hausser les épaules, mais il était trop tendu pour que cela ait l'air décontracté. "Après tout, nous sommes déjà entrés une fois chez Beth."

"Le docteur est cher. Désolé, mais c'est comme ça. La dernière fois, nous n'avons pas fait payer, parce que votre Lenny a sauvé la vie de Barbie." Ken avait l'air sincèrement désolé. "Nous en prendrons autant que vous pouvez payer, et nous les laisserons rentrer chez eux une fois qu'ils seront guéris ?" C'était déjà une grande concession en soi.

"Regardez dans le pick-up. J'ai apporté ma carte de crédit." Ken a posé la question, mais Harold lui a simplement fait signe de s'en aller. Le regard de la grande Barbie par-dessus le hayon a été suivi d'une courte période d'obscénité. Le véhicule contenait un tas de machettes, de masses, de couteaux, d'arbalètes, de vestes et de jeans blindés, de bottes et de casques. Les lames étaient des GOFS, le travail de Liz ou du forgeron Murphy, de l'acier de première qualité parce que Caddi achetait le meilleur. Ken se retourna, criant aux Barbies avec les véhicules vides. "Dépêchez-vous, chargez ces héros blessés aussi vite que possible et amenez-les à Doc. Elle regarda les véhicules qui venaient de chez Beth, estimant leur nombre. "Vingt-six ? On ne peut pas tous les charger en même temps, pas s'ils sont gravement blessés. Nous ne pouvons coucher personne dans la plupart des voitures que nous avons amenées."

"Prenez quelques véhicules, des minibus ou des SUV." Harold a fait un geste négligent de la main. "Enlevez le sang et gardez-les en guise de paiement."

"Les armes couvriront probablement Doc, pour chacun d'entre eux. Ken fit signe à Malibu et Christie, les deux autres chefs. "Si nous prenons trois SUV, nous pourrons transporter tout le monde, et vous aurez du crédit si vous avez besoin de pansements."

Harold prend une grande inspiration et se lance. "Orchard Close a besoin d'une visite de votre médecin.

Ken soupire et attend que Malibu et Christie inspectent le tas dans le pick-up. Tous trois semblaient vraiment désolés lorsque Malibu annonça la mauvaise nouvelle à Harold. "Je suis désolé, Soldier Boy. Doc ne quitte pas le Mart."

"Ne veut pas ou ne peut pas ?" Parce qu'Harold n'abandonnait pas si facilement.

Malibu éclate d'un petit rire. "Ce n'était pas possible au début, mais elle est heureuse là-dedans maintenant. C'est le seul endroit où Doc se sent en sécurité. Non seulement cela, mais nous n'osons pas donner à qui que ce soit la moindre chance de la prendre. Doc est une bouée de sauvetage, littéralement, alors il y a des gangs qui enterreraient n'importe quelle escorte pour l'avoir". La Barbie regarda le pick-up, hésitante, mais secoua la tête. "Nous pouvons vous donner des médicaments, des bandages, et un tas de pansements et de sparadraps, parce que Doc ne vous coûtera pas ce qu'il y a dans le camion. La plupart peut-être, parce que tes blessures ont l'air assez graves, mais tu auras de la monnaie." Elle acquiesce quand Ken lui parle des trois véhicules. "Beaucoup de monnaie.

"Ce sont les plus touchés qui peuvent voyager. Certains d'entre eux ne se sont pas manifestés depuis qu'ils sont tombés, mais Lenny a envoyé deux téléphones avec sa meilleure estimation. Il y a une douzaine d'autres blessés graves à la maison, tous encore plus graves, mais nous n'osons pas les déplacer." Harold demande à nouveau, en essayant de ne pas laisser transparaître la supplication dans sa voix. "Juste une visite de ton docteur, pour dire à Lenny ce qu'il doit faire. Vous n'avez pas tout vu dans le pick-up. Il y a des armes à feu sous les objets pointus, des fusils et des pistolets, et ces gilets blindés sont de bonne qualité. La plupart d'entre eux n'ont que quelques trous, ou pas du tout, parce que la brigade anti-émeute a utilisé des couteaux et des lances. Regardez-les. Enlevez le haut du tableau et regardez vraiment. Certains de mes hommes vont mourir s'ils n'ont pas un vrai médecin, y compris la femme qui a réduit la tête de Caddi en bouillie".

"Mercedes ? Harold hocha la tête, plein d'espoir, juste un instant. "Désolé, mais j'aimerais qu'elle vive. Toute personne capable de faire ça mérite de vivre et de s'en vanter." Ken secoua la tête d'un air décidé.

"Non, désolé, Doc ne peut pas venir."

"Je me joins à vous en tant que Barbie, ou en tant que petite amie ? Elle a parlé à voix basse, si bien que seuls deux membres de l'escouade antiémeute, Ru, Harold et Ken, se sont tournés vers Patty. Cette dernière leur a répondu, avec un peu de rose aux joues, en faisant un geste vers son avant-bras bandé. "Je suis un peu usé, mais je suis encore en parfait état de marche. Ça doit valoir quelque chose ?"

"Ah, merde. Maintenant, je ne dormirai plus la nuit en y pensant." Ken sourit tristement, secouant lentement la tête. "Je n'achète pas de sexe, mais j'accepterais votre offre de vous joindre à nous. Le problème, c'est que cette paire ne veut toujours pas laisser Doc partir. Bon sang, j'ai l'impression d'être une vraie salope maintenant." Ken se détourna, presque en grognant les mots suivants. "Bon sang de bonsoir, votre équipe est à fond, n'est-ce pas ?"

"Oui, ils feront ce qu'il faut pour que le travail soit fait. Merci Patty, mais je ne pouvais pas te laisser faire ça, et les autres non plus."

"J'ai dû faire une offre. Patty s'est retournée et a rejoint sa voiture.

Harold abandonne Doc, à contrecœur, et lui tend trois téléphones. "Le troisième contient une liste des blessures graves survenues à Orchard Close, celles qui inquiètent le plus Lenny. Il y a aussi une liste de courses. Ajoutez-y tout ce que votre médecin pense que nous avons oublié et tous les conseils qu'elle peut vous donner. Vous gardez toutes les armes, sauf les armes à feu, les casques et les téléphones, mais pas les gilets pare-balles. En échange, vous renvoyez une de ces voitures bourrée de médicaments et de pansements. J'en veux assez pour couvrir les blessures de la liste. Si vous en envoyez davantage, vous pourriez obtenir des armes à feu ou des vêtements blindés. Cela s'ajoute au fait que votre docteur s'occupe de mon peuple, de ceux que j'ai amenés. J'attends qu'ils reviennent tous s'ils vivent."

Les trois Barbies s'éloignent pour discuter, mais des blessés sont encore transportés dans les véhicules Barbie. Elles discutaient du prix et non de la guérison elle-même, ce qui soulagea Harold. Une radio portative a été utilisée pendant que tous les trois consultaient leur médecin, jusqu'à ce qu'un peu plus tard, ils soient tous les trois d'accord sur quelque chose.

Pendant ce temps, Harold s'entretient avec Ru et les deux gardes. "Ce que Patty a dit n'a jamais été entendu. Oubliez ce qui s'est passé. Si j'apprends qu'il y a eu une fuite, je serai vraiment contrarié."

"Si j'en entends parler, je viendrai chercher une paire de couteaux de Wamil. Ru jeta un coup d'œil aux deux autres. "D'autant plus que l'un de ceux que Patty essayait de sauver était Wamil."

"Christ, je ne parlerai pas."

"Je ne ferais pas ça."

Ru se détendit mais se crispa à nouveau, juste un peu, parce que les Barbies revenaient.

"C'est fait, mais nous pourrions avoir besoin de gilets pare-balles ou de deux pistolets ou d'un fusil de chasse une fois que Doc aura terminé. Nous avons dû vérifier si elle avait assez de matériel pour s'occuper de vos blessés et en envoyer quelques-uns à Orchard Close. Elle dit qu'il y aura une grande liste d'instructions pour vos blessés à la maison. Suivez-les et l'équipement fonctionnera beaucoup mieux." Malibu secoua la tête tandis que les deux autres gloussaient. "Le docteur nous dit toujours la même chose, et l'expérience a prouvé qu'elle avait raison. Pouvons-nous prendre le pick-up pour éviter de décharger ici ?"

"Oui, vous pourrez l'emprunter une fois que nous aurons retiré les armes à feu. Vous pouvez encore les avoir toutes ?" Harold devait essayer, encore une fois.

"Oui, je vous comprends, mais désolé. Demandez à votre homme de jeter un autre coup d'œil. Si l'un de vos hommes décide de prendre le risque de survivre au voyage, faites-le savoir. Nous nous assurerons qu'ils ne sont pas retenus à la frontière, et l'équipe de Doc sera prête à les accueillir." Malibu regarda la route en direction du GOFS, en grimaçant. "Je ne sais pas quand vos affaires arriveront, car nous devrons nous mettre d'accord avec le GOFS. Même si nous roulons sur votre route, nous sommes en bordure de leur territoire. Ce sera une cible très attrayante."

"Vous pourriez tomber sur Gofannon qui vend le même genre de fournitures. Je doute qu'il veuille nous contrarier en vous retardant, pas maintenant, parce qu'il voudra que tous ses hommes soient en forme. Les GOFS s'intéressent à tout ce territoire que les Hot Rods essaient de protéger. Les défenseurs sont un peu à court de personnel en ce moment, alors si vous êtes rapides, vous pouvez être à mi-chemin du manoir avant que les Hot Rods ne sachent que Caddi est mort". Harold leva la lèvre en grognant. "Vous pourriez même récupérer quelques moteurs très rapides."

"Comment se fait-il qu'ils ne le sachent pas ? Les trois s'étaient illuminés à cette nouvelle, mais Christie était prudente.

"Caddi s'est vanté. Il a dit qu'il en avait amené une centaine à Orchard Close, puis une quarantaine à l'Annexe. Le nombre de cadavres s'approche de ce chiffre et continue d'augmenter, y compris une douzaine de prisonniers. Cela n'inclut pas les vingt chauffeurs que nous avons attrapés plus tard. Il y aura probablement d'autres corps dans les décombres. C'était la nuit, et ceux qui poursuivaient les Hot Rods n'ont pas pris la peine de marquer l'endroit où les salauds sont morts". Harold sourit parce qu'il aimait vraiment l'idée suivante. "S'il y en a qui ont réussi, ils sont à pied. Ils seront probablement encore en train de se cacher, ou ils pourraient être en train de ramper jusqu'à la maison avec des taches brunes sur leurs jeans." Aucun des rires n'a semblé même légèrement compatissant.

C'est là que Ken a trouvé la perle rare. "Cent cinquante au moins ? Cela doit représenter la moitié des troupes de Hot Rod, peut-être même plus. D'après ces gilets blindés et les armes dans le pick-up, il a amené ses meilleurs combattants. Combien en avez-vous perdu ?"

"Une centaine jusqu'à présent, mais la moitié d'entre eux n'étaient pas des combattants. La plupart des victimes civiles étaient des cibles faciles, de nouveaux réfugiés installés dans des tentes dans le jardin clos." Harold explique brièvement, très brièvement, car le souvenir de ces tentes le hantera.

Ken regarda les gardes battus des véhicules d'Harold, qui portaient tous les marques du combat. "Bon sang de bonsoir. Il est entré directement à l'intérieur et il s'est quand même fait battre ?" Elle siffla, jetant un coup d'œil au moteur de Patty et à celui de Caddi. "Combien de combattants avez-vous vraiment ?

"Il n'y avait pas que des combattants. Tous ceux qui le pouvaient ont pris une arme et se sont lancés. Caddi a essayé d'attraper beaucoup de gens en premier, de sorte que ses combattants étaient tous dispersés dans des paquets de pièces, et nous sommes presque sûrs qu'il n'a pas réalisé combien de personnes ramenaient une arme à la maison. Malgré tout, la bataille a été serrée et nous avons beaucoup de blessés, dont certains devraient être alités mais ne veulent pas abandonner. Ils sont un peu nerveux, alors venez lentement." Les Barbies hochèrent la tête en signe de compréhension. Elles étaient la quintessence de l'agitation dans le coin et comprenaient donc la philosophie du "tirer d'abord".

"Nous le ferons. Les blessés sont chargés, nous allons les amener à Doc. A bientôt." Ken alla parler doucement à Patty avant de partir avec les deux autres meilleures Barbies. Le temps que les Barbies soient hors de vue, le convoi épuisé d'Harold avait déjà pris le chemin du retour.

* * *

Lorsque Harold est revenu à Orchard Close, il y avait deux gros SUV du GOFS garés sur la route devant les grilles. Il est entré par le portail et a trouvé Vulcain, le chef de GOFS, en pleine discussion avec Sharyn et un Casper boiteux. Sharyn leva la main pour faire signe à Harold. "Vulcain a apporté du désinfectant et des pansements, tout ce qu'ils ont pu trouver. Nous sommes en train de fixer un prix. Comment vous êtes-vous débrouillés ?" Ses yeux passèrent devant Harold, comptant les véhicules et réalisant qu'aucun des passagers n'était une Barbie. "Au moins, ils ont pris les blessés."

"Oui, et il y a plus de ce que Vulcain a apporté sur le chemin. J'espère qu'il n'y aura pas de problème ?" Harold se tourna vers le chef des GOFS en parlant.

"Oh non, pourquoi se battre les uns contre les autres alors qu'il y a une cible bien plus juteuse juste au sud de nous ?" Malgré son ton enjoué, le sourire de Vulcain n'était pas pour Harold. Il se tourna vers Patty, l'inspectant de fond en comble.

"Alors, tu aimes ce que tu vois ?" Patty semble avoir retrouvé son équilibre.

"J'aime le fait qu'aucun d'entre eux ne semble gravement blessé. Si vous voulez que quelqu'un vous aide à changer votre bandage, ou à mettre de la crème sur les bosses et les bleus, je suis volontaire..." Vulcain avait retrouvé son accent civilisé.

"Pas au premier rendez-vous, et nous n'avons pas encore eu de premier rendez-vous". Patty avait un beau sourire à présent, avec un vrai soupçon de malice.

Vulcain rit et s'incline légèrement. "Vous n'avez pas encore organisé de bal, ou du moins je n'ai pas reçu d'invitation." Il devint sérieux, juste pour un instant. "J'aurai une invitation, n'est-ce pas ?"

Patty s'est approchée un peu plus près et a légèrement tiré sur sa barbichette. "Je pense que oui. Encore une fois, vous n'êtes pas venu à la dernière". Elle fit un signe de la main pour montrer le carnage autour d'eux.

"Si j'avais été invité ?" Vulcain haussa les épaules, mais il ne plaisantait vraiment plus.

"C'était un peu à la dernière minute. C'était plutôt une entrée en force. J'aurais pu avoir un autre partenaire de danse". Patty a retrouvé son petit sourire, à moitié taquin.

Vulcain aussi, le ton de sa voix correspondant à son regard. "Si un grossier porc recommence, prévenez-moi. J'amènerai quelques autres personnes qui aimeraient danser avec ces charmantes jeunes femmes." Harold garda le silence, mais il commençait à se demander si Vulcain, ou Patty, pensaient réellement certaines de leurs plaisanteries. Ils semblaient bien plus civilisés que les échanges habituels entre gangsters et femmes. Tous deux avaient une vingtaine d'années, alors peut-être se souvenaient-ils de la manière de flirter avec le sexe opposé tout en restant civilisés.

"Si je le sais à temps, tu seras en tête de ma liste de danse. Le visage de Patty s'est soudain durci et ses yeux ont dépassé Vulcain. "J'espère que les blessés n'utilisent pas nos médicaments ?" Seize hommes à l'air abattu, ne portant que des caleçons et des bottes, trois d'entre eux avec des chiffons en guise de bandages, transportaient les corps de Hot Rod hors des jardins. Leurs gardes étaient des membres blessés de la brigade anti-émeute, lames à l'air. Les habitants d'Orchard Close ramenaient d'autres corps du jardin pour les étaler dans la rue avec leurs autres morts, dont certains étaient très petits.

"Ces trois-là sont les seuls blessés qui ont passé le triage. Nous n'avons pas gaspillé de vrais pansements pour eux." Le ton de Sharyn et son geste inconscient vers le pansement collé sur un côté de son visage ne semblaient pas s'inquiéter du peu de blessés de Hot Rod qui avaient survécu. "Nous avons eu quelques autres redditions après votre départ. Deux Hot Rods sont allés 'protéger' nos dames de la nuit. Les idiots ont découvert que les jeunes filles étaient aussi des membres de l'escouade anti-émeute, mais pas avant que leurs pantalons ne leur arrivent aux chevilles. Les femmes ne se sont souvenues d'eux que très récemment".

Malgré la situation, cela a donné lieu à quelques petits sourires. Un Casper souriant se joint à eux. "Deux autres étaient cachés dans le magasin de laine. Ils ont jeté leurs vêtements ainsi que leurs armes avant de sortir, pour prouver qu'ils n'étaient pas armés. La brigade anti-émeute a apprécié l'idée, alors tous les prisonniers travaillent comme ça."

Les hommes passèrent en traînant les pieds, évitant de regarder qui que ce soit pour ne pas voir le ricanement de Sharyn. "Ils sont tous terrifiés par la brigade anti-émeute, à juste titre. Ces filles sont toujours très en colère, Harold. Une partie du triage ne l'était pas, pas vraiment, c'est juste qu'elles ne faisaient pas de prisonniers." Harold grimace intérieurement, mais pas pour les Hot Rods. Les jeunes femmes ne devraient pas se mettre dans cet état d'esprit.

"Vous pouvez aussi bien les abattre. A moins que vous ne les vendiez aux Barbies ?" Le sourire de Vulcain n'aurait pas rassuré les prisonniers s'ils l'avaient regardé. "Les Barbies pourraient s'échauffer avec avant l'événement principal."

"Pourquoi gaspiller une balle ? Ru, qui suivait les hommes, avait la main sur son Rambo, mais Harold a balayé cette idée d'un revers de main.

"S'ils travaillent, ils vivent. Si l'un d'entre eux fait quelque chose de stupide, il est également en phase terminale. Je veux dire stupide, pas éternuer au mauvais moment." Tout le monde se détend un peu.

"Ils comprennent tous qu'ils sont ici pour travailler ou mourir". Casper ricane en regardant la file de prisonniers. "On leur a dit. Les Hot Rods ne sont pas faits pour toucher des gens honnêtes, même morts. Quand ils en ont fini avec les cadavres, il reste du sang et des tripes à nettoyer, ou des rues à récurer. Et encore, si l'un d'entre eux vit aussi longtemps." Il ne semblait pas y avoir grand-chose à ajouter après cela, et Sharyn et Harold ramenèrent Vulcain vers le commerce.

Vulcain resta encore deux heures, la plupart du temps pour pouvoir parler à Patty, d'après ce qu'Harold pouvait en déduire. Ils se promenaient ensemble à Orchard Close et Patty souriait la plupart du temps, ce qui faisait plaisir à Harold. Cela arrangeait tout le monde, car les huit GOFS qui accompagnaient Vulcain passaient leur temps à aider au nettoyage. Les hommes en forme, reposés et indemnes faisaient une réelle différence, car même les contusions et les foulures se raidissaient maintenant. À l'extérieur des portes, lorsqu'il est enfin parti, Vulcain a embrassé la main de Sharyn, puis a ouvert les bras à Patty.

"Je te l'ai dit, nous avons besoin d'un rendez-vous avant que je n'envisage cela." Malgré les mots, son sourire semblait sincère, il n'était certainement pas contre l'idée.

"Ce n'était pas un rendez-vous ?" Vulcain soupira et tendit une main, paume vers le haut. "Votre belle main suffira, si vous insistez." Lorsque Patty posa ses doigts sur sa paume, Vulcain les embrassa doucement, serrant ses doigts avant de les relâcher. Il fit le signe presque oublié du téléphone, le doigt et le pouce près de son oreille. "Appelez-moi."

Patty s'est approchée et a attrapé sa barbichette. Vulcain reçut son baiser, un baiser rapide mais bien lèvres contre lèvres. "Maintenant, j'attends de vous que vous m'appeliez."

"Oh oui. Vulcain avait un grand sourire lorsqu'il est parti. Les GOFS ont klaxonné et salué en partant, tandis que Patty leur a répondu par un signe de la main.

Patty se retourna, vit les autres la regarder et mit les mains sur les hanches. "Qu'est-ce qu'il y a ?"

Harold et Sharyn ont ri, car il y avait là une note défensive évidente. Sharyn s'explique. "Vulcain est un gangster chevronné, un chef de gang."

"Oui, mais Harold aussi". Patty leva la main pour empêcher toute réponse. "Je sais que Vulcain n'est probablement pas un Harold, parce qu'Harold est vraiment une merde molle parfois. Vulcain a probablement fait de très vilaines choses ces dernières années, mais moi aussi." Patty fit un geste des deux mains pour indiquer ses vêtements et ses armes. "Bon sang, regardez-moi, et Harold, armés jusqu'aux dents. J'ai même un nom de gang, Démon. Ce n'est pas très câlin."

Sharyn secoue la tête. "Démon tricoteur".

Patty a simplement tapoté son sabre, ce qui a mis en évidence le problème. Les gangs savaient exactement de qui il s'agissait lorsqu'ils parlaient de démon. "Vulcain est un vrai smoothy. Je le sais, mais c'est agréable." Patty soupira, puis se mit soudain à ricaner. "Une conversation civilisée avec des intentions lubriques est presque un art mort de nos jours. Si Vulcain se présente, je lui réserverai peut-être la dernière danse, mais je ne prévoirai pas de le rencontrer dans un endroit sombre et isolé." Elle marqua une pause, faisant une mise en scène de sa réflexion. "Sauf si c'est chez moi."

Harold haussa les épaules et se retourna vers l'entrée. "C'est suffisant pour moi. Nous étions juste inquiets pour vous."

"Je sais, mais j'ai vingt-huit ans et je suis loin d'avoir été embrassée. C'est de ta faute, Harold. Cet endroit nous fait penser au passé et nous rend un peu nostalgiques, surtout après une soirée de merde comme celle d'hier. Pouvons-nous passer à autre chose ?" Tous les trois dégrisent à ce rappel et repartent vers les portes pour continuer le nettoyage.

* * *

Sharyn s'est accrochée à Harold juste avant qu'ils ne passent. "L'armée a défié les GOFS quand ils se sont arrêtés. Combien de Barbies viennent ?"

"Bon sang ! Je ne sais pas, mais malgré la promesse de venir tranquillement, ce sera Barbie tranquillement, et ça ressemblera probablement à une attaque." Harold se dirigea vers la rocade, se débarrassant rapidement de son armement et de sa veste.

Après le défi et une pirouette, il est allé assurer au sergent que les femmes maniaques, celles qui arrivaient en trombe en jouant de la musique à tue-tête, étaient des amies. Elles apportaient des médicaments. "Bien que le défi soit très apprécié".

Le sergent rit d'un air inquiet. "Vous avez entendu l'officier donner l'ordre que ce genre d'attaque ne se reproduise pas ?"

"C'est juste". Harold avait entendu mais pensait que défier les visiteurs était une interprétation très large. "Mais merci quand même."

"Le lieutenant a semblé impressionné par le nombre de gangsters que vous avez tués. Pour être honnête, les gars sont un peu plus préoccupés par le nombre de personnes tuées ou blessées parmi les vôtres. Surtout les, euh, jeunes femmes avec des chips ? Celles comme Rihannon et Bethany ?"

Harold ne sourit pas, car le sergent doit être en train d'enfreindre une douzaine de règles au moins. "Ces deux-là s'en sont sortis, mais pas tous les autres. Je suis sûr que vous verrez les autres si vous surveillez vos gars au bon moment."

Lorsqu'il est descendu de la rocade, Harold a fait en sorte que les squadettes restantes, celles qui n'étaient pas trop gravement blessées, prennent un peu de soupe. Rihannon et Bethany les accompagnent, toutes deux bandées mais mobiles. Tilly, une autre des squadettes, s'était évanouie, l'alcool ayant finalement vaincu le chagrin. Le manque de sommeil s'étant à nouveau fait sentir, Harold est allé s'asseoir avec Mercedes. Il n'avait pas beaucoup d'appétit, mais il a avalé un sandwich, s'est assoupi un peu et a échangé quelques mots avec Mercedes lorsqu'elle s'est réveillée. Finalement, les demandes de conseils et d'orientation l'ont obligé à sortir à nouveau.

* * *

Lorsque leur convoi est arrivé, les Barbies se sont montrées bruyantes, très visibles et ont absolument adoré le défi que représentait la rocade. Les soldats ont reçu plusieurs offres très amicales, tandis que toutes les Barbies les saluaient ou leur envoyaient des baisers. Le convoi comprenait le pick-up et six voitures remplies de combattants. Ski s'est présenté devant les portes, l'air décidément très inquiet. "Comment va Fergie ? Elle hésita à rire, puis quelqu'un la rassura. La Barbie semblait toujours inquiète, alors Alfie envoya un message demandant à Fergie de venir chercher des femmes ennuyeuses. Pour une fois, il a récupéré les siens, car les Barbies ne pouvaient pas se plaindre qu'Alfie ne les fouillait pas sans contrarier Ski. C'était probablement une bonne chose, car Hazel était devenue hyper-protectrice envers son petit ami une fois qu'elle avait été détachée.

"Pendant que ces idiots sont fouillés, vous devriez demander à vos hommes de vider ce pick-up. Le docteur a dit de traiter le contenu avec douceur, et Malibu m'a dit de vous dire que nous avons donné tout ce que nous pouvions. Chandra sera là pour discuter du prix si vous n'êtes pas satisfaits. Ski haussa les épaules, puis sourit. "Elle viendra de toute façon, ainsi que Beetch. Beetch voulait participer à cette course, mais elle craint de se mettre à pleurer si Logan est mort ou gravement blessé. Elle devrait alors se tirer une balle juste pour sauver sa réputation."

Malgré les circonstances, le bavardage brillant et joyeux de Ski a réussi à remonter le moral de quelques personnes. Son sourire a faibli lorsque Fergie a boité jusqu'à la porte, mais Ski a rapidement commencé à offrir toutes sortes de soins infirmiers personnels. Les fouilles ne sont pas longues, car la plupart des armes sont restées dans les voitures, soi-disant parce que les soldats les gardaient. Une fois à l'intérieur, les Barbies ont répandu un peu de joie et ont participé au nettoyage. L'ambiance s'est améliorée lorsque deux d'entre elles ont suggéré d'embrasser tous les blessés, comme le faisait maman, et que les autres se sont jointes à elles. Comme il s'agit de Barbies, la mêlée qui en a résulté a "réconforté" aussi bien les femmes que les hommes.

Pendant que le reste de son groupe aidait à décharger le matériel, tout en flirtant outrageusement avec les résidents, Ski s'est approchée de la grande maison. Elle a subrepticement vérifié les dégâts et les taches tout en buvant une bière, puis a posé une question privée à Ken. "Y a-t-il un armurier ici ? Un qui peut vraiment fabriquer des armes à feu ?" La Barbie a regardé Harold d'un air très critique.

"Non, mais je le dirais quand même".

Ski acquiesce mais n'est pas convaincu. "Ken s'attendait à cette réponse, alors voici une autre question. Comment avez-vous tué tous ces Hot Rods sans perdre d'autres combattants ? Le fait est que nous sommes presque sûrs de savoir à peu près combien de femmes font partie de votre escouade antiémeute." Elle avait l'air vraiment intéressée, sans le côté Barbie habituel. "Je sais que vos hommes sont bien armés, et probablement de bons tireurs, mais les hommes de Caddi étaient à l'intérieur des murs dans l'obscurité. D'après les dégâts que Ken a vus sur ces gilets, la plupart des combats se sont déroulés de près, au corps à corps. Quelques impacts de balles, mais beaucoup de sang, ce qui signifie généralement qu'il s'agit d'une lame. Nous avons parfois du mal à nous battre en tête-à-tête avec les hommes, sauf Ken et les plus grandes filles bien sûr. La seule réponse que nous avons trouvée est que vous avez construit assez de pistolets pour armer tout le monde, alors ils ont tiré dans la tête des Hot Rods".

"Les coups de couteau dans la gorge ou sous l'armure n'endommagent pas la protection. Ski n'ayant pas l'air convaincu, Harold discute tranquillement avec Alfie, qui va chercher Bethany et Ru ainsi que Fergie. Les Barbies arrachaient les pièces du puzzle à différentes personnes. Ensuite, elles combleraient les lacunes avec leur imagination, à moins que Ski ne dispose d'une explication appropriée. En attendant, il parlait des dégâts, du nombre de personnes pansées et de la proximité du résultat. Les chiffres des pertes ont flatté Orchard Close parce que les blessés de Hot Rod sont morts.

Bethany boiteuse et bandée, Fergie et Ru, gravement meurtries et bandées, sont arrivées dans leur équipement complet de l'escouade anti-émeute, y compris les lances demandées. Harold désigna Ski. "Cette jeune femme, dit Ski en ricanant, est curieuse de savoir comment vous avez réussi à tuer ces hommes costauds sans laisser de gros trous dans leurs vestes. Pourriez-vous nous décrire le fonctionnement du bouclier démoniaque et du mur de lances, s'il vous plaît ?"

Ski resta silencieuse pendant un bon moment, ses yeux parcourant la description, les boucliers verrouillés et les lances qui dépassaient. Elle acquiesça lorsque Fergie se plaça derrière Ru et Bethany pour donner des coups de couteau juste au-dessus de la hauteur des épaules. Les démons avaient suivi les instructions d'Alfie et les conseils d'Harold, car ils n'avaient pas mentionné l'utilisation de Rambos entre les boucliers. "Romains. Vous avez créé une légion. Ski fit un geste de la main, indiquant en quelque sorte le kit. "Peut-être pas exactement, mais d'après ce que je me rappelle de l'école, c'est proche, surtout avec ces jupes et ces boucliers courbés. Ces pointes de lances, maintenant que j'ai bien regardé, sont comme de grands couteaux, alors même un coup d'éclat fonctionnera. Une fois les lances brisées, ces Rambos sont presque des épées courtes. La légion des soldats. Elle secoua la tête, à regret. "Nous, les Barbies, ne pourrions pas faire ça. Notre lot est trop sauvage, ce qui est dommage car votre système fonctionne manifestement."

"Pas contre les armes. Nous avons perdu des gens parce qu'ils nous ont tiré dessus alors que nous étions en train de fermer." La voix de Bethany fait écho à cette douleur. "Nous ne pouvions pas toujours riposter, pas au milieu des maisons."

"Mais quand vous vous êtes approchés ?" Ski le savait déjà, d'après le résultat.

"Nous les avons découpés en morceaux. Cette fois, personne ne pouvait manquer la satisfaction vicieuse dans la voix de Bethany, ni les hochements de tête enthousiastes de Fergie et Ru. "La vengeance est une salope, et maintenant la Riot Squad aussi. Les racailles ont tué les plus gros en premier, alors il ne reste plus beaucoup de gars."

Au moins, Ski semblait satisfait qu'Harold n'ait pas construit un énorme arsenal d'armes à feu, mais seulement une armée digne de ce nom. Elle laissa tomber le sujet pour se concentrer sur la proposition d'appliquer quelque chose sur les ecchymoses de Fergie. Les deux hommes partirent ensemble chercher une pinte ou éventuellement de la pommade.

* * *

Tout le monde n'a pas été convaincu. Alors que les feux arrière du convoi Barbie Girl sont toujours en vue, Ant vient voir Harold. "Harold, il faut que je te demande, parce que ça me turlupine. Est-ce que tu construis des mousquets ? Des nouveaux ?" Harold s'était détendu lorsque Ski était parti. Il resta un moment sans rien dire, se demandant comment répondre. "Ces mousquets ne sont pas corrects. Je n'ai jamais entendu parler de quelque chose de semblable, historiquement. Bon sang, ils sont peut-être plus rapides à charger qu'un Ferguson, donc ils sont peut-être meilleurs que n'importe quel fusil de chasse ou fusil à verrou avec des cartouches."

Harold a renoncé et avoué parce que Ant était un passionné d'armes et d'histoire, mais il a juré à ce type de garder le secret. La plupart des gens n'avaient aucune idée de l'exactitude historique. Il a fallu de sérieuses discussions pour persuader Ant que le passage aux canons rayés serait une mauvaise idée. Tessa a donné à Ant l'essentiel à savoir. "Si nous parvenons à fabriquer de vrais fusils, ou même si la nouvelle de l'amélioration des mousquets se répand, les gangs nous envahiront pour s'emparer de l'armurier.

Ant pensait que la porte de l'écurie n'était plus qu'un souvenir, alors que la nouvelle se répandait dans les gangs environnants. "Trev l'a probablement dit à Caddi, et il l'aura dit aux autres meilleurs Hot Rods. Si Trev ou Caddi l'a dit à quelqu'un d'un autre gang, la moitié de la ville le saura."

"Trev. Où est ce petit bâtard ?" Ant recula devant le regard d'Harold, mais il ne le visait pas. "Et Pete.

"Je te l'ai dit. Pete n'est pas un problème." Harold laissa tomber parce que Tessa était sa sœur. Il suivit le doigt pointé de Tessa et tourna le coin de la rue pour découvrir l'idée que la brigade anti-émeute se faisait de la prison. Trev avait été gardé en vie, mais il avait été jeté sur le tas de compost parmi le contenu de plusieurs toilettes à compostage.

Trev semble souffrir beaucoup, il bouge très peu et retient ses gémissements quand il le fait, mais personne ne semble y prêter attention. Lorsque Harold s'approcha, Beverley, l'une des gardes, se retourna et s'adressa au captif. "Fermez votre clapet. Si tu continues à gémir, je vais encore te donner un coup de pied dans la hanche pour que tu aies une bonne raison de le faire".

"Il se taira bientôt, Beverley, définitivement. Beverley acquiesça, satisfaite, mais Trev avait l'air content de voir Harold. Il ne faisait vraiment pas feu de tout bois.

Penny, une autre gardienne, crache sur son prisonnier. "Il suffit de tirer sur les cordes et de lui donner quelques coups de pied pour briser les croûtes. Il va se vider de son sang, parce qu'on l'a juste assez rafistolé pour qu'il vive jusqu'à ce que vous le voyiez. Nous avons mis du Tampax dans l'orifice de la balle et une serviette hygiénique sur son visage, parce que les vrais humains ont besoin de vrais médicaments." D'après les bruits étouffés que faisait Trev, derrière la compresse collée sur sa bouche et son nez abîmés, quelqu'un avait déjà dû lui donner plusieurs coups de pied. Harold s'attendait à moitié à ce que l'homme soit mort, car beaucoup de survivants voulaient passer quelques minutes avec Trev.

"Comment va Elise ? Harold demanda à Penny, mais voyant le tressaillement dans les yeux de Trev, il fut assez alerte pour répondre aux questions.

"Elle a fait une sorte de dépression, mais s'en est sortie en devenant folle à lier. Elle est venue ici avec un couteau, voulant voir Trev seul. Elle a un bras cassé qui porte une attelle temporaire, mais elle n'ira pas se faire soigner davantage, ou du moins pas tant que celui-ci ne sera pas sur le tas devant la porte." Penny rit, sans le moindre humour. "Nous ne l'empêchons pas de s'enfuir, nous gardons juste cette petite merde en vie pour vous. Céline, Alicia, Pricilla, la fille d'Elizabeth, Hazel, nous avons eu la moitié du Verger Close qui a demandé à passer quelques minutes avec lui et pas seulement des combattants."

"Je dois juste m'assurer de ce qui s'est passé, pour qui il a espionné, et nous nous occuperons de cette partie." Harold se tourna vers l'homme blessé. "Tu veux m'en parler, Trev ?"

Penny tendit la main et arracha la compresse du visage de Trev, reculant au moment où le sang giclait. "Parle plus fort, connard. Rappelle-toi ce qu'on t'a dit."

L'aveu n'était pas clair parce que Trev devait respirer par la bouche et que ses lèvres saignantes lui faisaient mal lorsqu'elles bougeaient. Elise avait fait un véritable numéro sur celles-ci et sur son nez avec ses dents. Les aveux de Trev ont été rapides et complets. Harold n'a pratiquement pas eu à poser de questions. Le traître ne travaillait pas pour le général, ni pour personne d'autre que Caddi, et n'avait pas de complice. Il n'avait aucune idée du nombre de mousquets ou d'autres armes, car Caddi ne l'avait pas poussé à poser des questions à ce sujet.

Dès le départ, le chef du gang n'avait voulu Trev que pour l'attaque proprement dite, afin d'induire Harold en erreur et de droguer les gardes d'Orchard Close. La radio directionnelle spéciale n'a pas atteint les lignes de front, mais Caddi l'a utilisée pour fournir à Harold des informations authentiques pendant un certain temps. Pendant qu'il rassemblait les hommes pour Orchard Close, Caddi utilisait la radio pour faire croire à Harold que certains Murphies se battaient encore. Caddi a fourni la drogue pour les gardes, dans le chocolat, puis Trev a simulé un canal supplémentaire sur la radio pour faire sortir Harold de la maison.

Comme Caddi s'en était vanté, Trev avait été payé pour avoir des relations sexuelles avec des jeunes filles au manoir. Trev a essayé d'atténuer ce qu'il avait fait en disant qu'il ne toucherait jamais des enfants. Il a affirmé que les filles étaient toutes des adolescentes, d'au moins treize ans, probablement. Harold avait envie de donner lui-même un coup de pied dans la hanche de ce salaud. Caddi avait demandé ce que Trev aimerait vraiment, et il avait demandé Elise. Trev l'aimait depuis qu'elle était devenue son apprentie, alors il continuait à l'envoyer dehors sans le chien, puis à la réconforter. Harold l'a alors arrêté, avant que Trev n'en dise plus, et il a donné cette merde aux femmes.

Trev était un homme mort dès qu'il a pu être organisé correctement, même s'il s'est excusé en dévoilant tout. Il avait aussi supplié Harold de ne pas le donner à Elise, ni à Bethany, ni à Alicia, ni à .... La liste était impressionnante. Harold ne comprenait pas pourquoi la confession était si empressée et détaillée, car Trev était en train de creuser sa propre tombe, littéralement. Une fois qu'il eut terminé, Harold se tourna vers Penny. "C'est fou. Il a l'air de vouloir que je le tue tout de suite. Moi aussi, je suis sacrément tenté."

"C'est vrai". Ce grand sourire ne correspondait pas au regard de Penny. "Nous n'avons laissé personne le tuer, mais nous avons laissé beaucoup de femmes venir lui parler, quelques-unes à la fois. Elles lui ont remis leurs armes ou leurs arbalètes et sont restées là". Elle désigna un endroit situé à environ trois mètres de là, puis ricana en direction de Trev, qui gémissait et pleurait à nouveau. "Bethany et Elise ont dit à Trev que s'il omettait le moindre détail, les femmes pourraient l'avoir. Une demi-douzaine d'entre elles se sont relayées pour expliquer combien de temps il fallait pour écorcher un humain vivant, par où commencer et quels morceaux il fallait éplucher en premier pour qu'il ne meure pas avant qu'elles n'aient fini. D'autres ont expliqué combien de temps ils pouvaient le faire rôtir lentement sur une broche tout en gardant cette sale petite merde consciente. J'ai été impressionné, et maintenant j'ai bon espoir". Penny éclate d'un nouveau rire sans humour. "Le reste de la brigade antiémeute aiguise des couteaux ou fait du feu, au cas où il oublierait quelque chose ou mentirait."

Harold ne savait pas si un homme pouvait être écorché et rôti vivant, mais Trev ne le découvrirait pas. Il serait exécuté après un procès, car les survivants avaient besoin qu'on leur rappelle qu'ils étaient civilisés. Harold a même essayé d'obtenir un procès en bonne et due forme, mais il n'a pas pu réunir de jury. Tous ceux qu'il a interrogés ont dit que le type était coupable, alors pourquoi se donner la peine ? Les plus retenus voulaient abattre Trev sur-le-champ, tandis que les autres avaient toute une série de suggestions fatales qui prendraient beaucoup plus de temps.

L'exécution proprement dite a dû attendre, car Harold a limité le peloton d'exécution à douze personnes, puis a dû attendre que tous les volontaires tirent au sort leur chance. Il a bien précisé qu'il ne voulait pas de tirs à l'aine ou au ventre de la part du peloton d'exécution, mais seulement parce qu'il s'agissait d'une exécution civilisée et non d'une torture. Il a même insisté pour que Trev soit exécuté maintenant, même s'il faisait déjà nuit, parce qu'il ne pensait pas que les femmes laisseraient le traître vivre jusqu'au jour.

Trev a crié comme s'il était torturé lorsqu'il a été mis à la verticale, car le poids de ses jambes pesait sur sa hanche brisée. Il s'est évanoui pendant un moment, alors trois hommes costauds l'ont relevé et l'ont attaché à un lampadaire. Harold a attendu que Trev arrive pour prononcer la sentence, ce qui signifie qu'il se sentait peut-être un peu mal élevé lui aussi. Le peloton d'exécution a utilisé des arbalètes pour économiser la poudre. Une seule balle a été tirée dans l'aine de Trev et Harold ne s'est pas donné la peine de chercher à savoir qui l'avait tirée. Les autres se sont plantées dans la poitrine du traître, conformément aux instructions, mais toutes du mauvais côté, ce qui ne valait vraiment pas la peine d'être chicané. Trev ne tint pas longtemps avec onze tiges dans les côtes et un poumon, même si son cœur continua à pomper, brièvement.

Elise a pris la tête de la file d'attente pour cracher sur le corps. Harold laissa la foule apporter sa contribution en précisant qu'aucune mutilation ne devait être pratiquée, même si le trait d'arbalète égaré avait fait ce que la plupart d'entre eux avaient l'intention de faire de toute façon. Logan promit de faire découper Trev et de le jeter avec les autres corps, une fois que tout le monde aurait fini de cracher ou de pisser. Harold rentra chez lui pour voir Mercedes.

* * *

Mercedes dormait encore, alors Harold a pris une boisson chaude pendant que Sharyn lui parlait d'Elise, de Fantasia et de la raison pour laquelle Pete ne serait pas un problème. "Le père d'Elise est mort environ deux mois avant son arrivée ici, tué par un gang à la recherche de butin ou de femmes. Ils ont emmené Elise, sa grande sœur et leur mère. Ça s'est terminé comme pour Abigail, avec Rory. Quand sa mère a juré qu'Elise était trop jeune, ils ont dit que non, mais ils l'ont laissée seule à condition que les deux autres fassent ce qu'on leur disait."

"D'accord, vous pouvez avancer rapidement, j'ai compris." Parce qu'Harold se souvenait du désordre dans lequel Abigail s'était retrouvée après avoir été contrôlée par son fils. Elle s'attendait à ce qu'Orchard Close rejette sa petite fille parce qu'elle avait été engendrée par un gangster.

"Pas totalement. Sa mère et sa sœur pensaient que cela ne durerait pas. Lorsqu'elles ont été enfermées dans une pièce dont le plafond était recouvert d'un morceau de plâtre, elles ont toutes les trois fait un trou avec leurs doigts. Ce n'est pas un gros trou, mais Elise est maigre, alors ils l'ont entassée dans le grenier. Sa mère et sa sœur n'ont pas pu entrer. Elise a enlevé les tuiles du toit, est sortie et a couru. C'est pour cela qu'elle se ferme aux hommes et qu'elle ne parle même pas aux femmes". Sharyn secoue doucement la tête. "Elise se reproche de ne pas avoir fait sortir sa mère et sa sœur."

"J'espère que quelqu'un a expliqué". Il l'espérait vraiment car Harold ne pensait pas qu'Elise l'écouterait.

"June lui a raconté ce qu'elle avait fait pour survivre, puis Bethany lui a dit ce qu'elle avait été forcée de faire. Bethany a réussi à toucher Elise, parce que cette fille a vécu des choses vraiment sinistres en venant ici. Je pense que le fait qu'Elise soit devenue folle à lier l'a aidée." Sharyn marque une pause, puis crache le morceau. "Trev l'a préparée.

Harold faillit se lever, puis se souvint que Trev était mort et qu'il ne pouvait donc pas lui faire de mal. "Il m'a dit qu'il l'envoyait sans Thandia et qu'il la prenait dans ses bras quand elle revenait, nerveuse.

D'après le ton de sa voix, Sharyn souhaiterait peut-être pouvoir encore s'en prendre à Trev. "Maintenant, elle réfléchit beaucoup, elle se souvient, et il l'a touchée, s'est frotté contre elle. Elle s'est posé la question quelques fois, mais elle a pensé que c'était de la paranoïa à cause de ce qui était arrivé à sa mère."

"Pourquoi n'a-t-elle rien dit à personne ?"

"Parce que Trev lui a dit que tout le monde ici devait faire sa part pour assurer la sécurité d'Orchard Close. Que son travail était très important. Et que si les gens faisaient des histoires ou ne contribuaient pas, ils devaient partir. Elise pensait que Trev était si important que si elle disait quelque chose et qu'il s'avérait que ce n'était que son imagination, elle serait mise à la porte". Sharyn rit, d'un rire court et dur. "C'est dommage que nous n'ayons pas mis Thandia sur écoute. Un mastiff est assez proche d'un Saint-Bernard, le vieux chien d'Elise, pour qu'elle ait tout raconté au clébard."

"Elle avait l'habitude de dire cela, de vouloir être utile, chaque fois que quelqu'un lui demandait comment elle allait. Je ne peux pas atteindre Trev maintenant, alors pourquoi dois-je savoir tout ça ?" Parce qu'Harold resterait éveillé des nuits entières à se demander comment il a pu rater ça, et qu'il a déjà trop de fantômes.

"Pour que nous puissions tous guetter un autre Trev, et pour que tu comprennes Elise et sa nouvelle attitude". Ce rire de Sharyn était plein d'humour. "Il va falloir qu'elle prenne du poids et du muscle, mais je ne serais pas surprise de la voir un jour chez les Démons. Elle a honte d'avoir laissé Trev s'en tirer, elle est folle de rage et prête à mourir pour Orchard Close. Elle n'est pas suicidaire, mais elle est prête à mourir pour Orchard Close, parce qu'elle estime qu'Orchard Close est une ville merveilleuse. Elle veut faire tout ce qu'il faut pour que l'endroit reste sûr, surtout contre un autre Trev ou une autre Caddi."

"Elle est douée pour les radios ? Harold s'est soudain rendu compte que, sans leur expert Orchard, Close devait compter sur Marconi, l'homme-orchestre des radios.

"Probablement mieux que Trev ne le pensait, car elle s'inquiétait beaucoup d'être jetée dehors. Qu'elle ait peur ou non, la petite Elise a absorbé tout ce qu'elle pouvait pour être utile dans une autre enclave. Elle pense qu'elle peut réparer la plupart des choses avec un ordinateur de poche, et elle fera de son mieux pour tout ce qui est plus compliqué." Sharyn se leva et se dirigea vers la cuisine. "Ce n'est qu'une petite bière, mais vous pourriez en avoir besoin. Ne demandez pas à Tessa de vous parler de son frère, Pete."

"Je l'ai fait, deux fois je crois. Elle m'a dit que ce n'était pas un problème. Elle l'a laissé partir ?" Si c'était le cas, Harold n'avait pas le cœur à en faire toute une histoire. Ce n'était pas la faute de Tessa si son frère était un petit crapaud visqueux.

"Pas vraiment. Tessa a eu une longue discussion avec Fantasia pendant qu'elles occupaient les enfants jusqu'à ce que les corps soient déplacés. La jeune fille savait qu'elle était la récompense de Pete, qu'elle était sa femme maintenant, mais tu es rentrée et tu l'as interrompue avant qu'il ne fasse plus qu'inspecter son nouveau jouet." Sharyn s'assit et tendit son verre à Harold. "Je l'ai appris plus tard. Tessa n'a pas dit grand-chose quand elle est descendue, elle a juste demandé aux gardes d'emmener Pete dans le jardin. Vous étiez parti tuer les chauffeurs de Caddi, et elle avait le 38, alors les gardes ont fait coucher Pete sur le dos et les ont laissés ensemble. Pete ne parlait plus très bien après que vous lui ayez donné un coup de bâton dans le ventre, mais les gardes ont pensé qu'il voulait que Tessa le tire d'affaire".

"Pas de chance". Harold se ravise. "Il n'est pas tout à fait tiré d'affaire, mais je ne sais pas trop quoi faire de lui. Vous savez, avec le fait qu'il soit le frère de Tessa."

"Et toi, tu es un tendre. Ne t'inquiète pas, petit frère, Pete n'est pas ton problème. Nous ne saurons jamais ce qu'ils se sont dit après cela, mais nous n'avons pas tardé à entendre trois coups de feu et un cri. Je suis arrivé juste après les gardes. Pete était à moitié assis, recroquevillé en boule, jusqu'à ce que Tessa lui donne un coup de pied dans la tête et le remette à plat. C'est alors que nous l'avons entendue dire : "Mais ce ne sont que les enfants".

"Qu'est-ce que c'était ?"

"Du sang, des trois coups qui ont réduit en miettes sa plaque de mariage. Nous avons tous regardé, bouche bée, pendant qu'elle terminait le travail. Puis tu as vendu Sharyn", et Tessa a tiré sur Pete dans le ventre, "et cette jeune fille là-haut", et elle lui a tiré dessus à nouveau, "et moi". Le revolver s'étant vidé, elle l'a rechargé aussi calmement que possible et a terminé par "Et enfin, tu as vendu Harold". La dernière phrase a traversé la tête de Pete, mais je doute qu'il ait compris grand-chose après avoir perdu ses couilles. Tessa a dit aux gardes de jeter le corps avec les autres ordures et n'en a plus parlé depuis." Sharyn jeta un coup d'œil à Harold. "C'est un indice."

"Oh, je peux en reconnaître un aussi grand. Ne parlez pas de Pete". Harold avait besoin de changer de sujet et en trouva un tout trouvé. "Fantasia est-il le vrai nom de cette fille ?"

"Non. Caddi pensait que Sarah serait un nom trop ennuyeux pour son travail, qui consiste à escroquer de jeunes hommes pour qu'ils dépensent des coupons. Sarah a préféré Fantasia aux autres options, le bordel ou devenir la femme personnelle de Cooper ou de Dodge. C'est vraiment une jolie fille". Sharyn se retourna pour déposer quelque chose sur le bras de la chaise. "Vous pouvez l'inscrire sous le nom de Sarah lorsqu'elle entrera dans le livre.

Harold n'en revient pas, il se lève et ramasse le livre. "Bon sang, c'est lourd. J'ai d'abord cru qu'il s'agissait d'une bible. Mais qu'est-ce que quelqu'un peut bien avoir besoin d'un journal aussi gros ? De toute façon, il n'est plus d'actualité."

"Nous, le Coven, voulons que vous enregistriez tout le monde là-dedans, toutes les personnes qui ont rejoint Orchard Close depuis le premier jour." Sharyn a dû lire la réticence d'Harold sur son visage, car elle a parlé avant qu'il ne le fasse. "Tout le monde, y compris Gabriela et Toby. Nous voulons un dossier pour qu'un jour, si certains d'entre nous survivent, tous ces gens ne soient pas oubliés."

Dit comme ça, l'idée plaît à Harold. "D'accord. Je commencerai pendant que je suis assis à surveiller Mercedes."

"Oui, désolé, je sais que c'est pour cela que vous êtes rentré, mais il fallait que vous sachiez le reste. Si elle se réveille, Patricia a une requête. Mercedes ne laissera personne la nettoyer correctement, ni lui donner un bain." Pour une fois, la grande sœur d'Harold avait l'air embarrassée. "Elle n'arrête pas de dire qu'elle veut avoir vos mains sur elle, pour qu'elle s'en souvienne et qu'elle oublie toutes les autres.

Harold sourit un peu parce que Mercedes lui avait dit cela, qu'elle voulait que ses mains soient sur elle pour qu'elle s'en souvienne. Son sourire s'effaça lorsqu'il réalisa qu'elle n'avait jamais mentionné ce dernier point, pas avant. "Je ferais mieux d'aller chercher de l'eau là-dedans.

"Utilisez la radio, canal quatre. Dites juste "eau chaude". Si vous l'apportez maintenant, elle pourrait être froide au moment où elle se réveillera." L'hésitation de Sharyn disparaît lorsqu'elle passe à l'aspect pratique. "Patricia ne veut pas de pression sur ses côtes sous cette grosse ecchymose. Elle a un peu tâté l'autre côté pendant que Mercedes était dans les vapes. La côte touchée par la balle ne s'est pas brisée, ou pas assez pour qu'on la sente. Maintenant que la plaie est nettoyée, on peut voir la trace de la balle qui est entrée en biais et dont un morceau est ressorti plus loin sur la poitrine. Vous devez laisser la morsure sur sa poitrine et les marques de coups sur sa cuisse strictement intactes, mais nettoyez le reste autant que possible. Le trou de la balle doit rester ouvert, pour s'écouler." Elle agita les mains comme pour chasser les mouches. "Eh bien, allez-y, scat. Je t'apporterai quelque chose à manger dans un instant."

Harold s'éclipsa pour découvrir que quelqu'un avait installé une petite table à côté de son fauteuil et du lit. Elle était assez grande pour contenir le journal ainsi que son assiette et sa tasse.

* * *

Lorsqu'il s'est finalement endormi, Harold a découvert une toute nouvelle expérience. Il n'avait jamais baigné quelqu'un dans son lit, jamais, mais quand Mercedes s'est réveillée, elle a été catégorique. Elle voulait que les empreintes sales de Caddi soient effacées d'elle, de tout ce qu'il avait vu et encore moins touché. "Je pourrais te faire mal. Je n'ai jamais fait ça avant."

Mercedes a souri, juste un peu. "Tu seras aussi douce que possible. Tu es censée être douce, parce que c'est ma première fois." Une version plus douce de son ancienne méchanceté s'est glissée dans sa voix. "Si tu es inquiet, Arold, tu peux me demander de te demander de le faire ? Cela fait longtemps que tu ne l'as pas fait."

"Mercedes, voulez-vous me demander de vous donner un bain de lit, s'il vous plaît ? Harold a souri, un vrai sourire parce que demander lui rappelait des souvenirs. "S'il te plaît, sois gentil, parce que c'est aussi ma première fois."

"Tu devras enlever la couette et le drap pour qu'ils ne soient pas mouillés. Qui sait ce que tu trouveras là-dessous ?" Cette fois, la méchanceté s'est glissée dans son sourire.

"Je crois que je suis censé t'enlever tous tes vêtements pour te faire prendre un bain ?" Harold laissa échapper un soupçon de question dans sa voix. Il ne savait toujours pas si Caddi l'avait réellement violée, auquel cas elle n'apprécierait peut-être pas qu'un mec la déshabille.

Son sourire n'avait rien de réticent. "Pas de chance, c'est trop tard. Mais vous gagnerez à nouveau les paris."

Harold a essayé d'être doux en découvrant Mercedes, et il a essayé de garder le sourire. Le sourire était difficile à trouver une fois qu'il avait retiré les draps et vu les pansements, les bandages, les ecchymoses et les égratignures. La grosse éponge offerte par Mercedes, ainsi qu'un regard légèrement embarrassé, signifiaient qu'elle ne voulait pas vraiment qu'on la touche, après tout. En l'épongeant, Harold s'est rendu compte que ce n'était pas tout à fait vrai. Avec un petit sourire, il lui a lavé les bras jusqu'aux coudes à la main, comme il le lui avait demandé, et a reconnu qu'ils étaient tout à fait délectables. Le bain n'aurait probablement pas passé les examens de l'hôpital, mais Mercedes sourit et murmura quelques petites plaisanteries. Finalement, Harold a annoncé qu'elle était à nouveau un diamant propre, avant de vérifier très doucement ses lèvres. D'après Mercedes, elles ne seraient pas bonnes pour une action sérieuse avant un bon moment, mais il devait vérifier les progrès.

Ni l'un ni l'autre n'ont mentionné la balle cassée, ni le sang que Mercedes a craché et recraché dans un linge, ni à quel point la toux lui faisait mal. Au lieu de cela, Harold lui parla de Pete, Trev, Elise et Fantasia, puis de Patty et Vulcain. Mercedes pensait que Patty devrait se lancer. "Après tout, j'ai piégé un chef de gang, et cela a mieux tourné que prévu. A ce moment-là, Mercedes a dû prendre ses comprimés, ce qui l'a plongée dans le sommeil.

* * *

Malgré les visages morts de ses rêves et le fait qu'il ait dormi assis sur une chaise, il faisait jour quand Harold s'est réveillé. Après un petit déjeuner rapide, il sortit pour s'atteler à nouveau au nettoyage, mais plusieurs personnes attendaient déjà. Lorsque Harold reconnut John de Pat, il supposa qu'ils voulaient parler de religion. C'est le cas, mais pas des services religieux proprement dits. "Nous aimerions enterrer les morts, s'il vous plaît, Harold.

"Je suis désolé, mais nous ne pouvons pas, John. J'ai déjà expliqué que les racailles allaient abîmer les tombes ou pire." Harold ne s'étonnerait pas que certains habitants déterrent des corps et les laissent sur le pas de leur porte, ou quelque chose d'aussi dégoûtant. "Pour l'instant, je doute que nous ayons assez de gens en forme pour creuser les trous. Même les blessés ambulants se concentrent sur le nettoyage ou les soins à apporter aux blessés graves.

"Il n'y en a pas beaucoup dont nous sommes certains qu'ils préféreraient être enterrés, mais nous ne voulons pas qu'ils soient accessibles aux païens, pardon, aux gangsters. Ce n'est pas seulement moi cette fois, il y a trois confessions impliquées ici." Le Pat de John fait un geste pour inclure le groupe. "Les proches creuseront les trous après avoir fait leur travail. Nous pensons qu'il y a de la place entre le mur d'Orchard Close et la zone d'exclusion. Vous pourriez déplacer les voitures ailleurs ? Personne n'essaiera de les voler si elles sont garées près des murs."

Harold n'a pas expliqué qu'une voiture constituait un grand pas en avant pour les intrus, car il pouvait trouver un autre endroit pour les voitures s'il le fallait. Il a essayé d'estimer combien de tombes pourraient tenir sur la bande au-dessus du mur de son jardin, sans que la personne munie d'une bêche n'ait à pénétrer dans la zone d'exclusion. "Combien, parce que nous ne pouvons pas mettre les déblais dans la zone d'exclusion. Pas de pierres tombales, car l'armée pourrait s'y opposer au cas où un tireur d'élite se cacherait derrière". Cela semblait stupide, mais les règlements de l'armée en vigueur l'étaient bien plus que cela.

Pat n'était pas intéressé par le fait d'être stupide ou non. Elle avait l'air stupéfaite. "Elle parut stupéfaite. Je ne pensais pas que tu t'en soucierais. Tu sais, avec..." Elle vacilla jusqu'à s'arrêter, puis se ressaisit. "Seize ? Pouvons-nous placer des pierres plates et les graver, des croix et des citations ainsi que des noms ?"

"Vous pouvez y mettre ce que vous voulez. Je n'arrête pas de vous dire que je ne crois pas aux dieux, ni aux prières, mais ça ne me dérange pas si vous y croyez. Les personnes en deuil se tiennent à l'intérieur des jardins pour le service, d'accord ?" Toutes les têtes hochent la tête avec empressement. "Maintenant, je vais essayer de persuader le sergent que les funérailles ne sont pas un moyen astucieux d'assembler un groupe d'assaut." Harold pensait qu'il obtiendrait la permission, probablement après un grognement, car ce sergent semblait plutôt sympathique.

Sur le chemin de la porte, Harold a demandé comment les charognards progressaient dans la collecte de bois pour les bûchers. "Lentement, Harold. Nous n'avons pas assez de monde, et ceux que nous avons sont blessés, ou fatigués, ou simplement méfiants à l'idée de sortir dans les ruines." Patty avait l'air fatiguée, épuisée, et Harold se demanda brièvement si elle avait aussi fait des cauchemars.

"Utilisez les poutres de toit collectées lors de la démolition avant Noël. Les bons également si vous n'avez plus de bois cassé, car il n'y aura jamais de travail plus important." Harold marqua une pause, inquiet pour la suite. "Est-ce que notre peuple s'opposera à ce que nous brûlions tout le monde ensemble et que nous n'utilisions que trois bûchers ? Nous n'aurons jamais assez de bois pour quatre-vingts ou quatre-vingt-dix bûchers."

"Quatre-vingt-huit bûchers et seize enterrements, pour l'instant. Je doute que les bûchers collectifs dérangent qui que ce soit, car ils ont tous vécu et sont morts ensemble." La voix de Patty s'adoucit et elle jette un coup d'œil vers les deux maisons qui servent de morgue. "Pour info, quand ce sera mon tour, ça ne me dérange pas d'être brûlée avec tous ceux qui ont combattu à mes côtés."

"Hah, Vulcain t'emmènera élever un sanctuaire à l'extérieur du château de GOFS."

"Comme il le devrait". Patty réussit à esquisser un sourire, ou une grimace. "Je le dirai aux charognards, mais cela prendra du temps. Peut-on allumer un bûcher par jour ?" Patty jeta à nouveau un coup d'œil vers la morgue. "Nous devrions en incinérer quelques-uns dès que possible, les enfants et ceux qui ont été gravement brûlés ou qui ont explosé. Cela aiderait certaines personnes, en particulier les parents et Tilly." Harold acquiesça, avant de se diriger vers la rocade.

* * *

Le défi lancé par l'écuyer et la fouille effectuée par Harold après qu'il eut fait un tour sur lui-même pour montrer son dos étaient suffisamment décontractés pour confirmer l'évaluation qu'avait faite Harold de l'état d'esprit du sergent. L'accueil a été discret. "Que peut faire l'armée pour vous cette fois-ci ? Plus que d'habitude, j'espère, parce que ce n'est pas grand-chose." Harold jeta un coup d'œil aux soldats, car le sergent ne s'était pas éloigné d'eux, même s'il avait baissé la voix. "Ah oui, les champignons." Le sergent se mit à marcher de son côté des sacs de sable. "Mais pour être honnête, les champignons sont en train de se réveiller. Certaines de ces filles ont parlé, celles qui préfèrent les bordels de l'armée aux camps de travail. Je n'enverrais pas la fille de mon pire ennemi dans l'un de ces camps, surtout si elle est un tant soit peu jolie."

"Ça ne doit pas être si terrible, avec tous les gardes ?" Harold espère que non, car ils ont envoyé Curtis à l'hôpital et dans un camp de travail lorsqu'il a été foudroyé. "C'est juste que si Emmy l'apprend, elle partira à la recherche de Curtis, même si elle doit fouiller tous les camps.

"Je pourrais lui faire gagner du temps, mais je ne voudrais pas qu'une femme s'approche de cet endroit." Le sergent s'arrêta de marcher et lâcha une obscénité. "Moi et ma grande gueule. Je vais te le dire, mais ne le lui fais pas savoir, d'accord ?"

"Mais c'est son homme et le père de Tammy, même s'il ne le sait pas. Harold savait qu'il ne pouvait pas insister pour que le sergent le lui dise, mais avec une localisation et ce trou sous le fil, une douzaine de ses meilleurs éléments pourraient apporter à Emmy un cadeau surprise.

"Voilà, vous voyez, c'est ça le problème. Je peux voir que vous vous débrouillez et pour être honnête, normalement, j'évaluerais vos chances." Le sergent rit brièvement en voyant le choc, puis l'embarras sur le visage d'Harold. "A votre place, je ferais la même chose, mais vous ne pouvez pas essayer de le faire sortir. Les gardes sont meilleurs que les civils à moitié entraînés qui gardent le Mart. Ils sont aussi plus méchants, mais leur attention se porte surtout sur le contrôle des prisonniers. Pour ce faire, ils laissent les gangs s'organiser eux-mêmes. Qu'importent quelques coups ou viols et quelques cadavres si cela leur facilite la vie ? Ces filles n'ont pas seulement peur des gangs dans les camps, car les gardiens sont tout aussi mauvais". Le non-com a donné un coup de poing dans un sac de sable, sauvagement, mais son corps l'a caché aux escadrons.

"L'armée ne peut rien faire ? L'esprit d'Harold s'agite, car il doit vraiment faire sortir Curtis de là. Si Emmy découvrait les conditions, rien ne l'arrêterait. "Nous pouvons nous occuper des gardes et de quelques racailles s'il le faut.

"Oui, vous le pouvez, probablement dans votre sommeil à en juger par ce qui s'est passé là-bas. Ensuite, les chars d'assaut feront exploser votre joyeuse équipe." Le sergent expire longuement et relâche ses épaules, essayant de se détendre. "Votre photo a fait le tour des sergents et un de mes amis a repéré votre homme. Il est venu boire une pinte avec moi. Il a été affecté là-bas, pas dans le camp, mais il est assez proche pour voir ce qui se passe. Il est assez proche pour voir tous les blindés qui s'entraînent juste à l'extérieur des barbelés, mais ce ne sont pas des blindés de l'armée. Certains des contractants, les forces spéciales, ont reçu des chars et des véhicules blindés de transport de troupes". Le sergent crache, mais on dirait qu'il a encore quelque chose de désagréable dans la bouche. "Ils sont bien mieux entraînés que les gardes de Mart, de vrais salauds dans les bons jours. Au moins, ils n'ont pas le droit de se mêler aux escadrons, sinon il y aurait des problèmes. Les spéciaux pensent qu'ils sont aussi bons que nous, mais ils n'ont pas la discipline ni même l'entraînement adéquat. Malgré tout, ce sont des tueurs, il y en a beaucoup, et vous n'avez pas de perforation de blindage, alors n'y pensez même pas".

Harold avait une centaine de questions à poser, la première étant de savoir pourquoi des civils avaient des chars d'assaut, mais une seule l'aiderait. "Si je promets de ne pas m'opposer aux chars, pourriez-vous me dire où se trouve le camp, s'il vous plaît ? J'aimerais aussi savoir comment va Curtis, mais je ne suis pas sûr d'oser le lui demander. Il ne supporte pas très bien les gangsters". Curtis les abattrait s'il en avait l'occasion, bien qu'il n'ait jamais reçu l'entraînement qu'ont reçu les habitants actuels de Orchard Close.

Le rire surprend Harold, car Sarge est sincère. "Votre jardinier a touché le jackpot, car les autorités ont besoin de lui. Il y a un petit complexe pour les personnes que les autorités veulent garder douces, une partie d'un village. Ils ont chacun une maison et du personnel, et les gardes tireraient sur la moitié du camp pour les garder en sécurité. Votre homme a été vu à la tête d'une file d'ouvriers agricoles. Il porte des vêtements décents et un gilet jaune, alors qu'ils portent des combinaisons orange. C'est pour que les gardes sachent qui tuer en cas de problème".

"Quel genre de problème ?" Harold pensa à Curtis et à ce qu'il pensait de la façon dont les hommes devraient traiter les femmes. "Si les autres commencent à se vanter d'abuser des femmes, il dira la mauvaise chose et l'un d'entre eux s'en prendra à lui."

Cela a provoqué un nouveau rire tout à fait sincère de la part du sergent. "J'en doute. J'avais entendu des rumeurs sur le système, mais il s'avère maintenant qu'elles sont vraies. Le jardinier est là parce qu'il sait comment faire pousser les choses, à quelle profondeur les planter, quelles pousses sont des mauvaises herbes, quelle quantité d'insecticide pulvériser, tout ce genre de choses. Si l'un des trous du cul se trompe, ne fait pas exactement ce que le jardinier lui dit, il est abattu. Là, tout de suite, et les autres dépouillent le corps et l'enterrent, ce qui fait partie de la leçon. La plupart des combinaisons orange sont trouées par des balles, sans doute pour donner un indice sur les manières de l'ancien porteur. Le sergent affiche un sourire béat lorsqu'il prononce le mot de la fin. "S'il n'aime pas la façon dont l'un de ses ouvriers traite les femmes, votre Curtis n'a qu'à dire qu'il a arraché la mauvaise plante. Bang."

"Alors peut-être qu'on peut l'attraper pendant qu'il est dans les champs ?" Le sergent avait déjà commencé à secouer la tête et Harold abandonna l'idée, pour l'instant. "D'accord, je cède. Nous n'essaierons pas de l'attraper tant que l'armure est là. Mais si elle bouge ?"

"Si l'armure bouge et que je le découvre, je vous le dirai, à une condition. Le sergent secoua la tête devant le regard inquiet d'Harold. "Ne t'inquiète pas, tu vas aimer ça. Je veux que tu fasses sortir le plus de femmes possible, les victimes, pas les gangsters. Pas de rapt rapide. Fais le travail correctement. Prenez les baraquements des gardes si vous le pouvez. Au moins, créez assez de chaos sanglant pour donner aux filles une chance de s'enfuir. Comme ça, ma conscience me permettra de mieux dormir."

"Bon sang, sergent, combien d'autres se sentent comme vous ?" Harold jette un coup d'œil derrière lui, vers Orchard Close, puis vers les squaddies. "Vous pourriez venir avec nous pour le raid ? Vous pourriez donner à votre conscience quelque chose à apprécier ?" Et quelques fusils ou grenades de l'armée seraient bien utiles pour prendre une caserne, pensa Harold.

"Non, mais merci quand même. J'ai prêté serment, comme vous avant de partir. Nous avons vraiment un nouveau roi, même s'il n'a jamais été couronné parce qu'il se remet de blessures par balles. Ce n'est pas une rumeur, c'est un fait avéré, car plusieurs officiers de la garde écossaise l'ont vu. Le gouvernement peut bien brûler en enfer, mais HM est mon commandant." Après avoir jeté un nouveau coup d'œil rapide vers les escadrons, le sergent finit par donner son avis. "Le camp n'est qu'à vingt miles des barbelés, si l'on passe par le point le plus proche. Il se trouve à quatre miles au sud d'Evesham, en plein dans la région des vergers, de sorte que vos Curtis se sentiront comme chez eux. Vous ne pouvez pas manquer l'endroit, il suffit de suivre les équipes de travail qui rentrent chez elles à la fin de la journée. J'ai besoin de raconter quelque chose aux champignons, alors pourquoi es-tu venu ici ?"

Après la bombe lancée par le sergent, Harold n'a pas pris la peine d'aborder le sujet en catimini. "Nous voulons enterrer certains corps plutôt que de les brûler. C'est important pour certaines personnes. Le fait est que le seul endroit où les racailles ne pisseront pas sur les tombes est l'étroite bande de ce côté de notre mur, entre là et vos marqueurs de zone d'exclusion."

Le sergent a regardé Orchard Close, les gens qui essayaient encore d'enlever le sang des murs et ceux qui construisaient un bûcher dans les champs, et il a haussé les épaules. "Personne ne pisse sur les cendres. Il ne faut rien laisser dépasser, pas de pierres tombales."

"Les cendres sont répandues à l'intérieur de la zone d'exclusion. Il parle très prudemment, car Harold n'arrive pas à croire ce que le sergent lui propose.

"Il n'y a que huit personnes qui creusent en même temps, par paires, bien séparées les unes des autres et manifestement non armées. Les personnes en deuil restent en dehors de la zone pendant l'enterrement, mais les couples de personnes en deuil peuvent se rendre sur la tombe après l'enterrement, pour y déposer des fleurs, désherber, ce genre de choses. Ils peuvent amener des enfants de moins de dix ans. Les pierres tombales sont plates, mais votre peuple peut les graver si vous avez quelqu'un pour le faire".

Harold acquiesce d'un mouvement de tête. "Quelqu'un se débrouillera, si nous utilisons des pavés."

Le sergent hésite avant de reprendre la parole, et il a maintenant l'air prudent, incertain. "Mes gars peuvent-ils se mettre en rang pour montrer leur respect ? Ils ont rencontré un bon nombre de vos gars en faisant leurs courses, et les frites bien sûr. Le caporal a dû plus ou moins s'asseoir sur deux des gars avant que je n'arrive, pour empêcher une charge à la baïonnette, et il admet qu'il a failli se joindre à eux. Hah, j'en enverrais bien quelques-uns pour aider à creuser, mais ils le diraient à quelqu'un de la NAAFI". Le sergent s'est arrêté et a regardé Harold droit dans les yeux, avec un sérieux à toute épreuve. "Vous auriez alors un nouveau sergent et des escadrons, des durs à cuire, et je n'aimerais vraiment pas l'endroit où nous serions envoyés."

"C'est beaucoup plus que ce que nous espérions, Sergent. Tout le monde vous remercie. Je suis sûr qu'ils apprécieront les soldats à l'enterrement, mais personne n'en fera la publicité. Je vous ferai savoir quand." Après quelques éclaircissements, notamment sur l'emplacement exact des tombes, Harold reprend la route d'accès. Pat de John a fondu en larmes lorsqu'il lui a annoncé la nouvelle, tandis que plusieurs personnes qui n'étaient pas très croyantes ont salué les soldats ou leur ont crié merci.

* * *

Cette nuit-là, alors que le premier bûcher brûlait, Orchard Close a eu le temps de reprendre son souffle et de retrouver un peu d'équilibre. Les GOFS et les Barbies ont apporté leur aide, au moins vingt d'entre eux ayant passé la journée à porter et à empiler du bois. Cy a insisté sur le fait qu'il n'était venu que pour prendre une photo avec Wamil, une fois qu'elle serait rétablie, pour aller avec celles de Patty, Doll et Emmy. Ski serait venu mettre de la pommade sur les bleus, tandis que Beetch a juré qu'elle était indispensable pour empêcher tout le monde de s'enfuir. D'autres ont plaisanté sur le fait qu'ils étaient venus pour voler certaines des armes que Caddi avait laissées traîner, pour voler les secrets du forgeron pour Wayland, ou pour kidnapper certains des combattants afin d'endurcir les Barbies ou les GOFS. Tous appréciaient la bière gratuite, mais aucun n'acceptait d'être payé pour son travail.

Harold partageait son temps entre le nettoyage des armes, le rechargement des cuivres et le remplissage du livre avec Mercedes. Le deuxième jour, Mercedes resta plus souvent éveillée, mais elle n'arrivait toujours pas à sortir du lit. Elle a pleuré, brièvement, lorsque Harold l'a inscrite en tant que résidente officielle, mais elle a ensuite voulu tout savoir sur les autres noms dès le début. Apprendre à connaître les voisins, disait-elle, avant de devoir partir.

Cent quatre résidents étaient partis en une nuit sanglante, leurs noms clairement marqués du RIP et de la date. Ce chiffre est devenu cent six lorsque la Barbie Doc n'a pas pu sauver deux de ses patients, puis cent sept lorsque Lenny a perdu un autre de ses patients.

Harold a dormi sur son lit de camp, mais Mercedes a tapoté son lit parce qu'elle n'avait plus de couteau. Ce n'était pas une invitation sérieuse, car Lenny l'avait prévenue. Un mauvais mouvement ou une pression au mauvais endroit pouvait littéralement la tuer. Malgré cela, il a dit à Mercedes de s'asseoir aussi souvent que possible parce qu'elle avait besoin de respirer correctement pour aider ses poumons. En privé, Lenny a dit à Harold qu'il ne pensait pas que cela ferait une différence à la fin. Il était sûr que Mercedes saignait toujours, à l'intérieur, mais il n'avait ni le matériel ni l'expertise pour la soigner.

Le sang craché par Mercedes signifie qu'un fragment de balle, ou que Caddie a frappé ses côtes à plusieurs reprises jusqu'à ce qu'il en enfonce une à l'intérieur, a endommagé son poumon. Mercedes a expliqué qu'elle n'avait réussi à coincer qu'un seul bras parce qu'elle ne voulait pas le laisser entrer en elle. La main coincée a creusé des sillons sanglants dans sa cuisse pendant que Caddi essayait de la dégager. Mercedes a utilisé l'un de ses bras pour maintenir le visage de Caddi contre sa poitrine afin qu'il ne puisse pas crier, ce qui explique la morsure. Son autre main le frappait à mort avec le trente-huit, mais cela prenait du temps à cause de l'angle. Elle ne pouvait pas mettre toute sa force dans les coups, alors Caddi a continué à frapper jusqu'à ce qu'il s'évanouisse.

* * *

Mercedes raconta tout cela à Harold le lendemain matin, alors qu'il lavait à nouveau les empreintes digitales de son diamant. La Reine Tueuse avait finalement abdiqué. Ses yeux étaient doux et calmes, ignorant la douleur lorsqu'elle utilisait un bassin ou se déplaçait pour qu'Harold la lave. Malgré le danger, Mercedes insista pour qu'Arold la lave le plus possible afin qu'elle puisse se souvenir des dernières mains posées sur elle. Elle voulait dire cela littéralement, car ses pieds et ses jambes jusqu'aux genoux étaient maintenant des objets délectables à laver à la main.

Lenny a appelé, mais pas pour vérifier Mercedes, car Patricia continuait à faire des examens. Deux autres patients étaient décédés, trois autres se détérioraient rapidement, mais il ne savait pas pourquoi. Il y en avait au moins trois autres qui ne s'en sortiraient probablement pas. Harold s'arrangea pour que les six se rendent chez Beth, puis essaya de persuader Mercedes d'y aller aussi. "Seulement si elle peut m'arranger le coup. Peux-tu me promettre, Arold, que je reviendrai vers toi ?"

Il ne veut pas répondre, car Harold a déjà posé la question. "Ce n'est pas une garantie, pas sans vous avoir vu. Vous pourriez revenir de toute façon, si elle disait qu'elle ne pouvait pas vous aider ?"

"Non, Arold, parce que si je suis si mauvaise que ça, je pourrais mourir en chemin. Mercedes leva les yeux vers le cœur de Saint Valentin accroché au mur. "Je suis à la maison maintenant, dans ton terrier, comme tu l'as promis. Si je meurs, je veux être ici. Après tout, maintenant que tu as présenté quelques-uns des résidents, je devrais rester dans les parages pour entendre parler des autres."

Harold renonça à poser des questions après que les voitures furent revenues de chez Beth. Un homme est mort en chemin et Barbie Doc a perdu un autre patient, même si elle pensait que ce serait le dernier. Cent neuf. Harold se lança dans l'édification du prochain bûcher ou aida les charognards à récupérer des vitres ou des cadres de fenêtres intacts dans les ruines nouvellement annexées.

Lorsqu'il rentrait à la maison pour manger et se reposer, des flashs de l'ancienne Mercedes refaisaient surface de temps à autre. "Patricia craint que vous n'inspectiez pas les parties non délectables et que vous ne manquiez une plaie de lit. Partout où je peux en avoir une, il faut la masser, même si cela ne vous plaît pas vraiment".

D'après son sourire, Harold n'est pas sûr que Patricia ait dit quelque chose de ce genre, mais il a entendu parler des escarres. "Alors, où sont exactement ces endroits que je suis censé masser ? Tout ce que j'ai vu m'a semblé délectable".

Ce regard signifiait que Mercedes se souvenait de tout ce qu'il avait vu. "Oh non, tu dois demander, tu te souviens".

"Mercedes, voulez-vous me demander de vous masser tous les endroits où vous pourriez avoir une plaie de lit ? Harold lève les mains et remue les doigts. "Délectable ou pas ?"

"Ooh, ne fais pas ça, ça fait mal de rire". Mercedes prit quelques respirations superficielles pour soulager ses côtes. "Voulez-vous me masser, s'il vous plaît, Arold, pour arrêter les escarres ? Tu ferais mieux de porter ça, pour que la peau rugueuse n'abîme pas tes mains." Elle avait l'air embarrassée et son ton était désolé, mais Harold prit les gants de velours et les inspecta.

"Selon la chanson Timewarp, ils vous rendront fou. J'espère que vous n'êtes pas chatouilleuse." Harold lui refit le coup de l'agitation des doigts, avec les gants, puis remonta prudemment le long de son bras. "Cela semble délectable. Je vais devoir regarder de plus près." Harold ne voulait pas trop insister, il s'est donc amusé à essayer de trouver des parties non délectables. Mercedes sourit et l'avertit qu'elle ne devait pas rire, mais elle se plaint que les gants n'agissent pas sur les parties délectables. Harold a dû lui masser tous les bras sans les pieds jusqu'aux genoux, mais il a porté des gants pour le reste. Les bains de lit et les massages ont permis de découvrir deux petites bosses dures, qui se sont rapidement transformées en trous lorsque Patricia a retiré deux fragments de balle.

D'autres nouvelles des blessés sont arrivées avec les Barbies en visite, bien qu'il soit trop tôt pour savoir si les cinq derniers s'en sortiront. Ski a apporté une courte liste de personnes invitées à entrer chez Beth, si elles voulaient rendre visite aux malades, parce que Doc pensait que les visiteurs aideraient les blessés. Cette fois-ci, ils devront désarmer avant d'entrer. Harold, surpris, autorise l'utilisation des véhicules capturés, car ils ont tous des réservoirs pleins.

* * *

La construction des bûchers et le creusement des tombes ont eu lieu en plein jour. Lorsque le deuxième bûcher a brûlé, la fumée s'est élevée directement dans un ciel sans nuages, pour une fois, ce qui, d'une certaine manière, a rendu la perte encore plus grave. Le premier bûcher avait brûlé les jeunes, leurs parents et les corps les plus mutilés. Harold se souvint de la remarque de Patty sur le fait de vivre et de mourir ensemble, alors il essaya de placer des parents, des amis ou des camarades côte à côte. Berry insista pour mettre Malt sur le bûcher avec son père, Nigel, tandis qu'Alicia voulait que Betty tienne compagnie à Barry, afin qu'aucun d'entre eux ne se sente seul. Le stress a été trop important pour le cœur de Betty, âgée de 62 ans. L'aînée des premiers occupants d'Orchard Close a été retrouvée paisiblement allongée dans son lit.

Dans ce qui est devenu un rituel, les parents et les amis parlent brièvement de ceux qu'ils ont perdus, de leurs amis ou de ceux qu'ils n'ont connus que brièvement, Harold prenant la parole en dernier. "Après la première bataille ici, lorsque la foule a tenté de franchir le cordon, j'ai dû brûler le corps d'un jeune homme. Sa mère m'a demandé pourquoi il était en première ligne, pourquoi son enfant était mort. J'ai dit à sa mère, Faith, que son fils s'était battu parce que, malgré son âge, Toby était un soldat. Les uniformes, les serments, tous les attributs d'une armée ne sont que des accessoires, quelque chose qui les aide à distinguer l'ami de l'ennemi et qui les lie les uns aux autres. Tout ce qu'il faut pour devenir un soldat, c'est placer son corps entre l'innocent et l'ennemi. De tout risquer pour que d'autres puissent vivre. Lorsque l'ennemi est revenu, nous avons découvert que Toby avait du sang de soldat dans les veines parce que sa mère avait fait le même choix. Faith est morte en combattant, en s'interposant entre l'ennemi et sa récompense. J'aimerais pouvoir lui donner, ainsi qu'à chacun de nos soldats morts, une médaille, un cortège funèbre, une fanfare et leur propre discours, toute la pompe et la splendeur que les militaires savent si bien faire. Au lieu de cela, tout ce que je peux faire, c'est jurer de me souvenir d'eux, toujours".

Hilda, très chancelante, soutenue par Veronica, a passé le flambeau à Harold. Elle avait déjà déposé Rascal à côté de Faith, pour qu'ils veillent l'un sur l'autre. Autour du bûcher, d'autres élevèrent leurs torches, puis, en poussant la flamme dans le tas, Harold prononça le traditionnel Verger Close "Adieu, mes amis". Après avoir salué, il s'est détourné du bûcher pour faire face à la foule en deuil. "Les atomes renaissent dans l'herbe". Cette fois, les amis et les parents qui ont aidé à allumer le bûcher se sont joints aux combattants, en prononçant le deuxième vers : "Le feu et la passion se sont enfin tus". Différents groupes se sont joints à chaque ligne du requiem, jusqu'à ce que tous ceux qui ont pu se rendre dans le champ ou sur le mur, y compris les enfants, terminent par "Un jour, mon ami, ce sera toi".

Au lieu de se disperser lentement, la foule se replie immédiatement derrière les murs. Il y avait beaucoup d'yeux hostiles pour voir la fumée qui s'élevait, et certains pourraient venir enquêter. Harold, et beaucoup d'autres, se remirent au travail jusqu'à ce que l'épuisement les arrête. Pour une bonne partie des survivants, le travail est le meilleur antidote contre le sommeil qui les empêche de se souvenir de cette nuit.

* * *

Le troisième jour, quelques visiteurs blessés de Barbie et de GOFS apportèrent la nouvelle d'une victoire, les gangs combinés ayant balayé les Hot Rods. Les deux gangs s'étaient emparés de la moitié de l'ancien territoire des Murphy et d'une partie de l'enclave originale des Hot Rods, en seulement une demi-journée de combats féroces. Ski et Beetch étant occupés à consolider leurs gains, les seuls visiteurs étaient des soldats blessés qui ne connaissaient pas beaucoup de détails. Les GOFS avaient bel et bien tué Dodge et capturé son gros SUV américain, mais si les Barbies avaient le Silverado de Chevy, un semi-pickup, elles ne pensaient pas avoir tué l'homme lui-même.

Certains corps n'auraient pas de sépulture ou de bûcher. Une fois que les prisonniers des Hot Rods ont aidé à déplacer les poutres sur un demi-mile jusqu'aux constructeurs du bûcher, ils se sont remis à déplacer les cadavres de gangsters. Harold marquait vraiment la nouvelle frontière avec des scroats morts. En milieu de matinée, Patty a emmené Harold à la porte, car Ru estimait que les prisonniers n'avaient presque plus de travail. "Une fois que c'est fait, ils ne servent plus à rien. Ru regarde les captifs de Hot Rod qui chargent des corps dans une camionnette, des chiffons noués sur le visage. "Nous pourrions aussi bien les laisser sur le tas après qu'ils aient déchargé le dernier lot. Dans ce cas, le temps n'est pas un facteur de guérison. Il n'y avait plus que treize prisonniers, car trois d'entre eux avaient fait quelque chose que leurs gardiens avaient interprété comme une menace. Les survivants enlevèrent les bottes des corps et les jetèrent sur le tas.

"Ils se sont rendus, ils vivent." Harold réfléchit, mais il n'y a que deux tâches qu'il peut confier aux hommes. "Ils peuvent déblayer plus de terrain, démolition ou récupération, ou travailler dans les champs."

"Dans les champs, parce qu'une fois que nos gardes les auront mis hors de vue dans les ruines, ils seront abattus s'ils tentent de s'échapper. Là encore, cela pourrait résoudre votre problème." Patty plissa les yeux en direction des Hot Rods, mais ne s'approcha pas plus. La puanteur et les mouches n'incitaient pas à une inspection plus approfondie. Les corbeaux et les mouettes essayaient toujours de s'emparer du repas gratuit, tandis que la nuit, les gardes pouvaient entendre d'autres charognards. C'est pour cette raison qu'Harold avait autorisé les convois à déplacer les corps. Patty renifle, mais pas à cause de l'odeur. "Les charognards peuvent creuser de nouvelles terres, mais nous n'en ferons jamais de vrais fermiers. Ils ne libéreront même pas beaucoup de main-d'œuvre parce qu'ils auront toujours besoin de gardes."

"Oui, mais il n'aurait pas été correct de les rejeter d'emblée. Patty et Ru regardent Harold avec incrédulité. "C'est compréhensible et je voulais le faire, mais nous devons être civilisés. Nous devons être meilleurs qu'eux, sinon pourquoi nous battre ?"

"Cela n'aura plus d'importance, car tôt ou tard, ils commettront tous une erreur. Pourquoi ne pas faire vite et bien ?" La démone adjointe se porterait volontaire pour faire le travail car son amie Wamil avait encore au moins une balle en elle, une que Lenny n'osait pas tenter. Lenny soupçonnait aussi des blessures internes qu'il ne soignerait jamais, même s'il les trouvait. Wamil ne s'était pas encore réveillée, et encore moins rétablie de façon appréciable, si bien que Ru devenait de plus en plus assoiffé de sang.

"Ru n'a pas tort. On pourrait les louer aux Barbies comme jardiniers ?" Patty sourit, car elle sait que les Hot Rods ne survivront pas longtemps.

"C'est ça ! Les fermiers !" Harold rit, au moins en partie de soulagement, car les prisonniers posent un réel problème. Il ne voyait pas d'inconvénient à ce qu'ils meurent, mais il ne voulait pas que les habitants pensent que les meurtres de sang-froid étaient acceptables. "Nous les envoyons dans les fermes du gouvernement.

"Quoi, les donner au sergent avec une note épinglée dessus ?" Patty n'était pas sûre que cela fonctionnerait. Elle soupçonnait l'armée de les renvoyer dans la ville, à un autre point d'accès. Ru émit un son de protestation sans mot, posant la main sur son sabre.

"Non. Si l'armée les laisse repartir à un autre accès, ils risquent d'ouvrir leurs grandes gueules sur nous à quelqu'un. Qu'arrive-t-il aux voleurs à l'étalage ?" Harold regarda Patty sourire tandis que Ru hochait légèrement la tête. Tout le monde savait que les voleurs à l'étalage étaient des criminels, emmenés pour être condamnés dans les fermes du gouvernement. C'étaient des condamnés qui ne pouvaient être relâchés nulle part, et ils ne pouvaient donc parler à personne en ville des défenses ou des armes d'Orchard Close.

Mais Ru n'est pas tout à fait convaincu. "Comment on fait ça ?"

"Les bénévoles. Observez et apprenez." Harold se retourna et fit signe à l'un des gardes. "Trouvez-moi un Hot Rod, s'il vous plaît, pour transmettre un message aux autres." En quelques instants, l'un des hommes arriva en trottinant.

"Oui, monsieur. L'homme regarda les pieds d'Harold mais s'écarta de Gemma pendant qu'il parlait, probablement au cas où il aurait transgressé quelque chose.

"J'ai deux options pour vous, les prisonniers. Trois en fait. La troisième est que vous vous en preniez à la jeune femme."

"Elle va me tuer ! Monsieur". Une conviction totale parce que c'était vrai.

"Ils trouveront de toute façon une excuse, tôt ou tard, à moins que vous ne choisissiez l'une des autres options. Harold marqua une pause pour laisser passer l'idée. "Vous pouvez être vendue aux Barbies ?"

"Les Barbies ? La réponse fut plutôt un couinement, et Harold crut un instant que l'homme allait opter pour l'option du coup de poing sur le garde. "Non, monsieur ! S'il vous plaît."

Avec un sourire en coin à Patty, Harold le laisse tranquille. "Vous pourriez être pris en train de voler à l'étalage à la place ?"

"Quoi ? Mais comment ? Ils nous enverraient dans les fermes pénitentiaires ! Monsieur." Le monsieur vint au bout d'un moment, et avec un tressaillement qui montrait que ce n'était pas l'idée de l'homme.

"Une ferme gouvernementale où ils voudront que tu travailles, ou ici où tes gardes veulent vraiment, vraiment te tuer, ou avec les Barbies qui joueront avec toi en premier". Harold s'efforce de ne pas laisser transparaître la colère et le chagrin dans sa voix. "Mercedes est en train de mourir. Vous ne voudrez peut-être pas être là quand elle mourra, parce que je chercherai un moyen de m'en sortir." Cette fois, l'homme sursaute devant Harold, tandis que les yeux de Patty s'écarquillent un instant. "Maintenant, parlez aux autres, mais continuez à travailler pendant ce temps. Prévenez les gardes quand vous aurez pris votre décision."

"Je ferais vite, parce que s'il vient te chercher, je t'aiderai à te maintenir au sol". Gemma était sérieuse, et cela se voyait. Le Hot Rod s'en alla, avec une sorte de révérence étrange et quelques autres sirs. Ru le regarda partir, un petit sourire aux lèvres, peut-être le premier depuis qu'elle avait appris l'existence de Wamil. "Le Mart pourrait bien les dépasser de toute façon. Nous n'avons aucune preuve qu'ils vont dans les fermes." Le ton de sa voix ne la dérangeait pas vraiment, mais elle essayait d'être civilisée.

"Les Hot Rods survivants pourraient essayer de les sauver à TesdaMart, ce qui est une bénédiction pour eux car les agents de sécurité sont des trous du cul. Nous les donnerons à SainsMorrMart, si c'est ce qu'ils veulent." Deux grognements d'accord répondent à Harold, aucun d'eux n'étant trop inquiet à l'idée de donner les Hot Rods au diable en personne.

Alors que Ru partait aider à garder le convoi transportant les corps, Patty faisait face à Harold. Elle avait l'air aussi inquiète qu'elle en avait l'air. "C'est grave à quel point ? Quand Mercedes mourra, je veux dire. Aussi grave que lorsque Holly est morte ?"

"Pire, je pense. Pas de temps mort cette fois, mais l'extinction de Hot Rod est une nette possibilité. À moins que je ne manque de munitions ou qu'ils aient de la chance." Harold savait qu'il devrait se contenter de dire que tous les attaquants étaient morts ou prisonniers et que le gang était gravement blessé, mais il savait qu'il ne le ferait pas. Pour l'instant, un grand trou noir attendait l'autre côté de Mercedes en train de mourir, mais il savait comment le remplir. Des rangées de cadavres de Hot Rod feraient l'affaire, un jour ou l'autre. "Ces hommes sont vraiment plus en sécurité loin d'ici."

"Ne vous inquiétez pas, je ferai en sorte que personne n'ait de chance. J'emporterai même des munitions supplémentaires pour toi." Patty se tourna pour regarder dans l'autre direction, loin du territoire des Hot Rods. "Si on est à court de Hot Rods, il y a toujours les Geeks ?" Harold n'a pas pu répondre à cause de la grosse boule qu'il avait dans la gorge. Il hocha la tête en guise de remerciement et rentra chez lui pour aller voir Mercedes. Harold n'était pas rentré depuis longtemps que la réponse arriva. Les treize prisonniers s'étaient portés volontaires pour être des voleurs à l'étalage, ce qui leur laissait six jours pour survivre à la surveillance.

Un deuxième messager vint informer Harold que les parents et les amis avaient enfin fini de creuser les tombes et qu'ils étaient prêts. Harold espère que personne n'a vu les funérailles dans la zone d'exclusion, car il ne veut pas que le sergent ait des ennuis. Il s'est interrogé sur les drones, mais les soldats n'avaient pas l'air inquiets, ils étaient peut-être occupés ailleurs. Les funérailles elles-mêmes étaient poignantes, un écho du passé, et tout le monde y participait. Lorsque les différents groupes descendirent leurs morts et prièrent, même les non-croyants inclinèrent la tête, faisant au moins écho aux "amen". Les soldats se sont mis au garde-à-vous le long des grilles de la rocade et ont salué, un autre moment sombre.

Alors que les habitants se rassemblent pour le troisième bûcher, une voiture arrive avec un message de Vulcain. Les Hot Rods semblaient se retrancher le long de la nouvelle frontière, sans contre-attaquer ni même tirer des coups de feu. Quelques habitants se réjouissent car ils ont désormais des amis parmi les GOFS et les Barbies, mais Harold et ses amis sont inquiets. Si les Hot Rods s'étaient réorganisés avec un nouveau chef, il se pourrait qu'il garde ses chasseurs pour s'en prendre à un Orchard Close affaibli. Dès le départ de Vulcain, Harold alluma le dernier bûcher, le troisième, alors qu'il y avait encore assez de lumière pour voir les scroats qui s'approchaient.

Ce soir, la pluie s'est à nouveau maintenue, malgré quelques nuages, de sorte qu'au moment où les résidents sont rentrés par les portes, le tas était bien enflammé. Une fois de plus, personne n'est resté à l'extérieur, car la plupart des gens s'attendaient à des problèmes. Un groupe d'amis proches et de parents veillait sur les murs, regardant les flammes créer des ombres vacillantes dans la pénombre qui s'installait. Demain, il y aura une dernière et triste procession jusqu'à la limite de la zone d'exclusion, pour répandre les cendres. Harold, pour sa part, espérait que cela permettrait enfin à tout le monde de dépasser ses pertes et de commencer à regarder vers l'avenir.


3 - Début avril

Quartier 19/Zoo de Dudley :

De l'autre côté de la ville, à des kilomètres à l'ouest d'Orchard Close, de l'autre côté d'une autoroute, un petit groupe de visages très sérieux se penchait sur un vieux plan des rues. Certaines rues seraient impraticables, mais le tracé serait le même, ce qui était le mieux qu'ils puissent obtenir. Le sergent Roos, ancien officier de police 15, pose son doigt sur un carrefour. "Celui-ci est définitivement bloqué, une véritable barricade de gravats. Vous êtes sûr que vos hommes ne peuvent pas venir à notre rencontre ?"

Le messager secoua la tête. Il venait d'un gang qui était la prochaine cible de Conan et des Barbares. Les victimes potentielles espéraient un refuge sûr, mais jusqu'à présent, personne ne voulait risquer la colère de Conan. Il y avait suffisamment de gangs entre Conan et le zoo pour qu'ils s'y risquent, mais extraire et transporter toute une communauté ne serait pas facile. "Nous ne nous enfuirons pas si nous ne pouvons pas emmener nos familles avec nous. Le problème, c'est que si nous faisons une brèche et que nous nous échappons, nous devrons la maintenir jusqu'à ce que tout le monde passe. Nous n'arriverons jamais à faire passer tout le monde dans une fusillade active avant que les barbares de Conan n'arrivent derrière nous. Nous serons alors frappés de part et d'autre et nous sortirons de nos positions préparées. Ce serait une façon compliquée de se suicider". Un sourire sombre se dessine sur le visage mal rasé de l'orateur. "Non pas que Mahaan et ses gars seront sans défense, mais ils n'ont pas beaucoup de munitions et leurs arcs ne peuvent pas résister longtemps aux armes à feu." L'homme regarda autour de lui les visages dubitatifs.

"Mahaan ? Les membres de l'alliance Zoo se sont regardés, mais aucun d'entre eux n'avait entendu parler d'un chef de gang portant ce nom.

"Ancien militaire, il sait tirer, mais Mahaan est un Sikh, il est donc plus heureux de s'approcher de l'acier tranchant.

"Sikhs ? Le sergent Koos se montre soudain beaucoup plus intéressé. Il avait passé quelques années dans l'armée, et si ces gars ressemblaient aux Sikhs qu'il avait rencontrés, ils seraient un véritable atout. Tout d'abord, ils savaient tous comment manier un couteau. Pour eux, c'était comme une religion.

Le messager acquiesça avec enthousiasme. "Le noyau de la bande l'est, mais ils ont rassemblé des réfugiés, des gens qui fuient Conan comme moi. Vous êtes l'enclave civilisée la plus proche qui a les combattants et les armes pour aider. Mahaan m'a recueilli, je ne suis donc pas vraiment neutre, mais ces gens valent la peine d'être aidés. Au moins, je doute que vous ayez quelque chose comme ces Sikhs quand il s'agit de lames."

"Combien ? Teddy, le chef du contingent du zoo, ne voulait pas que l'enclave soit envahie par trop de réfugiés. Ils pourraient élever plus d'animaux, mais pas trop, sinon il n'y aurait pas assez de pâturages.

"Environ trente-cinq hommes en état de combattre, peut-être cinquante avec des blessés légers et quelques garçons qui sont déjà de meilleurs combattants que la plupart de ceux que j'ai vus. Mahaan ne les laissera pas encore rejoindre la ligne de front. Ce ne sont que les Sikhs. Il y en a peut-être trente autres, des réfugiés récents comme moi. Nous sommes des combattants amateurs comme les autres, mais Mahaan nous entraîne pour atteindre son niveau le plus rapidement possible. Il est très exigeant, alors nous ne sommes pas assez bons pour un vrai combat. Leurs voisins ont été assez souvent ensanglantés pour reculer, mais les combats ont réduit le nombre de Sikhs originels." L'homme regarde autour de lui avec espoir et avance un bout de carton couvert de chiffres et d'écritures.

"S'ils ont fait reculer les voisins, quel est le problème ? Teddy, dont la cape et le chapeau en peau de tigre avaient été abandonnés pour cette réunion, fronça les sourcils devant les chiffres. "Quatre-vingts combattants et les blessés, qui défendent combien ?"

"Il y a un peu plus d'une centaine de Sikhs non combattants et plus de trente réfugiés, selon la façon dont on compte les jeunes. Les quatre-vingts ne sont pas tous de vrais combattants, pas encore, et l'impasse ne durera pas longtemps. Les barbares ont poussé les restes de deux enclaves jusqu'à Mahaan, dont moi, et ont attaqué pendant que tout était mélangé. Les Sikhs ont arrêté les Barbares, mais cela leur a coûté dix-neuf combattants et trop de blessés graves. Heureusement, Conan a été blessé. Il a eu fort à faire pour trier ce qu'il a capturé, mais il est furieux et finira par venir finir le travail." Le messager dégrisa et sortit un morceau de papier rigide plié d'apparence étrange. "Conan a envoyé ce message, écrit sur de la peau humaine, pour prévenir les Sikhs de son arrivée. Il a promis d'écorcher tous les survivants si Mahaan n'est pas prête à l'accueillir."

Le sergent Koos se redresse brusquement. "Nous sommes intéressés, ne serait-ce que pour empêcher ce sale type de s'en prendre aux femmes et aux enfants, mais pour être honnête, il n'y a pas que ça. Aucun d'entre nous n'est doué pour le corps à corps, alors nous sommes gravement blessés dès qu'il s'agit de machettes. J'ai vu des sikhs s'entraîner avec des couteaux et des épées. Les gens de Mahaan sont exactement ce qu'il nous faut pour entraîner nos hommes".

"Inga connaît quelques arts martiaux, mais seulement à mains nues, et malgré son origine japonaise, Takato n'est pas doué avec une épée. Pendant que Teddy parlait, les gardiens et la section 19 votaient en faveur de l'embarquement de vrais combattants. "Il y aura assez de nourriture si nous vendons moins aux voisins. Nous sommes partants."

"Dieu merci. La voix du messager se teinte un instant d'un réel amusement. "Vous pouvez vraiment le remercier, car il y a quatre nonnes et un prêtre parmi les réfugiés. Conan a écrasé leur enclave, les Agneaux de Dieu, et ils sont malades d'inquiétude pour le reste des nonnes."

Le groupe est passé à la recherche de moyens pratiques pour atteindre Mahaan et en revenir vivant. Le messager s'est tenu à l'écart, sauf pour donner des conseils sur l'état de certaines routes. Alors que les gardiens de zoo et le commissariat 19 étudiaient leurs options, il parut perplexe parce qu'ils ne cessaient de répéter qu'ils manquaient de munitions. "Je pensais que vous aviez beaucoup de vaches et d'autres choses, de la vraie viande et du lait. Teddy acquiesça. Ils avaient beaucoup de viande, même si la vache n'était pas vraiment exacte. "J'aurais pensé que Dealer prendrait de la viande fraîche ou au moins les peaux les plus belles. Ce connard accepte plus ou moins n'importe quoi d'autre en échange de poudre. On peut aussi vendre de la viande en échange de coupons aux voisins et acheter ses munitions. Il vend même de l'eau de Javel et d'autres produits pour fabriquer des bombes."

La discussion sur le sauvetage s'est arrêtée lorsque les autres ont insisté pour obtenir une explication complète. Ce concessionnaire n'avait jamais approché le zoo ni l'ex-policier, ce qui semblait étrange. Malheureusement, cela ne les aiderait pas pour l'instant, mais il serait sérieusement question de lui rendre visite une fois que les réfugiés seraient sains et saufs.

* * *

Sutton Park :

Au nord-est du zoo, quelqu'un n'a pas envie de discuter. "Encore une foutue réunion ? On se débrouillait bien sans toutes ces conneries. La prochaine fois, il y aura les déclarations d'impôts et tout ça". Le jeune Noir musclé à la coupe courte, portant les vêtements traditionnels des Skinheads et une batte de base-ball, grommelle en suivant sa femme, Chelle, vers le vieil hôtel.

"Nous nous sommes aussi débrouillés sans vrai lait pour les enfants, sans viande ni poisson frais, et nous avons mangé de la merde de Mart au lieu de légumes frais cultivés à la maison. Chelle se tourne vers Shiner et lui lance un regard noir. "Si tu dois un jour remplir un formulaire pour continuer à recevoir de la bonne nourriture, ça en vaudra la peine. Maintenant, arrête de jacasser et essaie d'avoir l'air d'en avoir quelque chose à faire."

S'en foutre, ce n'est pas facile. Le couple débraillé qui se trouvait devant Angel, le patron des Valkyries, avait l'air pincé et battu des réfugiés. Il y en avait déjà eu trop. "Ne fais pas cette tête, Shiner, j'ai déjà assez subi les foudres d'Odin et d'Hangaku. Ces deux-là sont peut-être des réfugiés, mais ils ont des nouvelles."

"Maintenant que Shiner est là, tu peux nous le dire. Hangaku, la reine des Yakuza, se moque du couple. "Nous pourrons alors nous remettre à faire quelque chose d'important."

"Laissez-moi deviner. Le type du Prophète a écrasé leur enclave. Il est grand et effrayant et il a beaucoup d'hommes." Odin jette son casque de sécurité peint en or sur la table et s'assoit.

Une femme aux cheveux longs, à la jupe fendue et aux bas résille, s'installe aussitôt sur ses genoux. "Chut, Odin. Il faut que ce soit plus que ça si Angel veut nous voir."

"Oui, d'accord, Frenchie. Allez Angel, donne."

Les deux hommes qui se tenaient près de la porte, des gardiens de parcs résidents dont les maisons avaient été capturées par ces gangsters, s'échangèrent un regard. Ils savaient tous deux pourquoi les gangsters s'interpellaient, à bout de nerfs. Le Dernier Prophète et sa bande, les Enfants de Caïn, ne cessaient de croître. Tôt ou tard, ils se dirigeraient vers nous, incapables de résister à l'attrait de milliers d'hectares de terres agricoles potentielles avec du bétail, des moutons, des cerfs, des poulets, des canards et des poissons. Ces hommes et ces femmes craignaient de ne pas pouvoir l'arrêter.

Aucune des personnes présentes ne s'attendait à cette nouvelle.

* * *

"Ce couple a vécu dans une enclave capturée, travaillant pour le Dernier Prophète." Ce n'était pas vraiment une vie, si l'on en croit le tressaillement de l'homme et le regard nerveux de la femme vers l'est, en direction du gang du Prophète. Angel n'y prêta pas attention, car elle voulait voir la réaction à sa surprise. "Ses gars, les Enfants de Caïn, ne sont pas religieux. Ils s'énervent, se droguent, et ce sont de méchants vicieux qui tuent dès qu'ils te regardent. Trois d'entre eux ont décidé de faire la fête avec le voisin de ce couple et ont apporté leur propre alcool. Les murs étaient minces, et une fois que les cris et les supplications se sont tus, les gars se sont énervés et ont commencé à se plaindre". Angel avait compris, car c'était la première vraie nouvelle en provenance du territoire du prophète. "Cent cinquante d'entre eux, soit près de la moitié des combattants, s'en vont. Ils vont aller au sud, de l'autre côté de l'autoroute, pour aider un autre gang."

"Pourquoi ? Ça ne peut pas être une faveur. Le directeur de l'école dure fronce les sourcils en regardant le couple. "Sans raison, je ne suis pas sûr d'y croire."

"L'autre gang enverra le même nombre de combattants pour aider le Dernier Prophète. Il a besoin d'hommes supplémentaires pour attaquer un grand gang." L'homme en haillons jeta un coup d'œil à la salle, grimaçant sous les regards suspicieux. "Vous êtes le seul grand gang que nous connaissons, alors nous avons pensé qu'un avertissement pourrait valoir quelque chose."

"Qu'est-ce que ça vaut, exactement ?" Hangaku regarda les deux hommes. "Un bon repas pour commencer, je suppose."

"De la nourriture et des vêtements, s'il vous plaît, puis nous continuerons. Nous allons traverser l'autoroute en direction du zoo de Dudley". L'homme passe son bras autour de la femme. "Ça doit être mieux là-bas."

"Pas vraiment. Il y a un cinglé appelé Conan là-bas qui est aussi mauvais que le Prophète". Le directeur soupire et jette un coup d'œil aux autres chefs de bande. "Si ces deux-là répondent à toutes nos questions, je vote pour qu'on leur donne une place avec les nouveaux. Comme ça, ils seront à portée de main si nous avons d'autres questions plus tard."

Finalement, après avoir répété plusieurs fois chaque mot qu'ils avaient entendu et expliqué les conditions exactes sous le règne du Dernier Prophète, l'un des résidents du parc les a emmenés prendre un repas. Les chefs de gangs s'assirent autour de la table pour ruminer les nouvelles, mais ils en revinrent toujours à la même vérité désagréable : si quatre ou cinq cents combattants venaient à se battre, il y aurait un risque de mort. Si quatre ou cinq cents combattants venaient à Sutton Park, ils écraseraient les défenseurs.

* * *

Alors que la conversation s'enlise dans un silence morose, Asif, l'un des gardiens du parc, se racle la gorge pour attirer l'attention. "Je viens de penser qu'il n'est pas nécessaire d'attendre d'être attaqué. Vous savez qu'il y aura beaucoup moins d'hommes pendant une semaine, alors pourquoi ne pas aller frapper le Prophète d'abord ?"

"Nous devrions prendre presque tous nos combattants, et nous ne pourrions jamais tenir ces enclaves". Shiner secoua la tête avec regret. "Même si j'adorerais le faire, faire reculer ce salaud."

"Il a déjà capturé trop d'enclaves. Nous ne pourrons jamais les prendre toutes ou en garder suffisamment pour faire la différence." Angel réfléchit un instant, tapotant des doigts sur la table. "Non, c'est trop risqué. Nous nous enliserions, puis le Prophète enverrait chercher les hommes qu'il a prêtés et ils attaqueraient cet endroit. On reviendrait et on trouverait tout le monde mort ou les hommes du Prophète retranchés et en attente."

"Nous ne sommes pas obligés de prendre les enclaves. Si nous frappons chacune d'entre elles, piétinons les cultures et lançons des bombes incendiaires par-dessus le mur, les combattants seront obligés de sortir et d'essayer de nous arrêter. Si nous continuons à nous déplacer, ils ne sauront jamais où nous sommes. Avant de partir, nous pourrions les laisser nous trouver, mais en nous préparant d'abord, nous pourrions les attirer dans une embuscade." Odin sourit, soudain enthousiasmé par l'idée. "Cela permettrait de tuer ou de blesser plus de combattants, ce qui est le véritable objectif après tout."

"Nous pourrions décider d'un délai ? Sortir et revenir ici avant que quelqu'un d'autre ne puisse réagir ?" Le directeur fit un geste vague en direction de la porte. "Ce couple peut nous indiquer la direction et la distance des enclaves les plus proches, afin que nous puissions les frapper l'une après l'autre avant que la nouvelle ne se répande."

"Si nous sortons suffisamment de combattants des murs et que nous les tuons, les renforts n'auront plus autant d'importance. Hangaku hocha la tête en suivant la pensée, sa main allant et venant pour toucher la poignée de son épée dans un geste inconscient. "Des dégâts suffisants empêcheront le Prophète de venir cette année. Si nous pénétrons dans une enclave, nous pourrons brûler les ateliers et voler ou tuer les experts. Brûlez aussi les réserves de nourriture. Ce sera une année de merde pour les civils, mais les combattants devront les aider à réparer les dégâts et à cultiver de la nourriture."

En discutant, les chefs de gangs se rallièrent peu à peu à l'idée d'un raid de destruction. Ils n'avaient pas assez de combattants pour une conquête ou un combat frontal, mais cela pourrait faire dérailler les plans du Prophète. Avec un peu de chance, les hommes empruntés devraient repartir plus tôt que prévu, car l'autre bande aurait besoin d'eux. Alors que la discussion tournait en rond, plusieurs chefs de gangs n'étaient pas satisfaits à l'idée de se rendre sur les lieux avec seulement les informations fournies par les deux réfugiés. Ils seraient presque aveugles, ne sachant pas où sont basés les combattants, alors que les défenseurs connaîtraient le terrain.

Même s'ils participaient aux réunions, les anciens gardiens de parc n'étaient pas impliqués dans les plans qui impliquaient des combats. Asif jeta un coup d'œil à Jer, l'autre gardien, qui hocha légèrement la tête. "Nous pouvons vous aider pour les repérages, si vous le souhaitez. Il haussa les épaules devant les regards incrédules des chefs de gang. "Nous sommes des gardes-faune, ce qui signifie que nous nous faufilons partout pour espionner la vie amoureuse des merles et des lapins." Comme prévu, cela a suscité quelques commentaires sur les voyeurs et les fétichistes bizarres, ce qui a un peu détendu l'atmosphère. "Croyez-moi, les gens sont beaucoup plus faciles à surprendre. Nous ne sommes pas des combattants, mais nous pouvons vous accompagner et jeter un coup d'œil avant que vous n'attaquiez. Juste au cas où il y aurait plus de combattants que prévu ? Ou si vous le souhaitez, nous pouvons aller jeter un coup d'œil sur le travail. Vous le saurez dès que les combattants commenceront à bouger."

Odin regarde les autres et sourit. "Merci Asif. C'est plus que ce que nous attendions des civils et ce sera d'une grande aide. Je n'aime pas l'idée de tout baser sur ces deux témoins. N'oubliez pas que vous n'êtes pas là pour vérifier la vie amoureuse de qui que ce soit." Asif rit avec les autres puis s'en va, accompagné de Jer.

Une fois à l'extérieur, les deux hommes se lancent un sourire complice. "Nous ne sommes pas des combattants ? Tu n'es pas tenté d'emmener ton petit ami avec toi, pour pouvoir toucher quelqu'un ?"

Asif ricane et jette un coup d'œil en arrière pour s'assurer que personne ne l'a suivi. "En plein entre les deux yeux ? Pas cette fois, et pas avant que nous n'y soyons vraiment obligés. Je pense que nous devrions en prendre cinq, un binôme pour repérer les enclaves, un binôme pour vérifier cet échange de chasseurs et un autre en renfort. Il en restera trois pour garder un œil sur les choses ici, surveiller les petits oiseaux chanteurs qui essaieraient de contacter l'armée ou le prophète. Si c'est le cas, un raid comme celui-ci devrait aider à fusionner tout ce monde en une seule force. Ils devront agir ensemble et compter les uns sur les autres." Il leva la main en signe d'adieu et se dirigea vers les moutons. "C'est plus lent que les méthodes traditionnelles, Jer, mais nous finirons par les former et, espérons-le, par les civiliser."

* * *

Conan :

Conan sauta de l'arrière du pick-up et donna une tape dans le dos de Garth. "Assez de ces pignoufs, de ces tributs et de ces putains de mauviettes terrifiantes. Tu es responsable pour quelques jours, car j'ai du retard à rattraper. J'ai laissé la salope guérir correctement pour pouvoir me lâcher." Il rit et se tourne vers la maison où la femme est emprisonnée. "Tu verras, dans quelques jours, elle sortira de là en pleurnichant comme un chien et en léchant de la merde si je lui dis de le faire."

Garth regarda Conan se diriger vers la maison, gardant soigneusement son visage vierge car Conan n'avait pas attendu que la salope guérisse. Ce connard avait utilisé trois femmes pendant que sa propre blessure guérissait, les avait transformées en esclaves sans cervelle et les avait ensuite jetées dans le bordel. Il avait déjà fait cela auparavant, mais cette fois-ci, c'était parce qu'une autre femme avait effrayé ce sale bâtard. En dépit de son grand numéro, Conan n'osait pas laisser la garce s'approcher de sa blessure. Personne d'autre ne semblait avoir compris, mais d'une manière ou d'une autre, le fait de savoir qu'une femme enchaînée avait effrayé Conan avait permis à Garth de planifier correctement son action. Il voulait que Conan s'occupe d'abord des Sikhs, car les Barbares se diviseraient probablement si Conan mourait. Garth pensait pouvoir conserver la majorité, peut-être les deux tiers, ce qui était déjà beaucoup.

"Si vous restez trop longtemps à regarder cette maison, quelqu'un pourrait se demander si vous ne complotez pas. Garth se retourna pour rencontrer le visage souriant de Sylvestre. "Mais si c'est le cas, il faudra du temps et une planification minutieuse. Probablement un magnum, avec des balles en argent trempées dans l'eau bénite, et une croix taillée à l'extrémité pour être vraiment sûr. La sœur de l'hôpital le bénira probablement si tu lui dis pour qui c'est."

"Il a peur d'elle. Garth se maudit silencieusement car il n'aurait pas dû dire cela.

"Oui, il l'est, parce qu'elle ne correspond pas à sa vision du monde. Les malades comme lui ne supportent pas une femme qui ne recule pas. Mais la plupart des salauds l'auraient déjà tuée, ce qui fait de lui un salaud de plusieurs niveaux." Sylvestre donna une légère tape sur l'épaule de Garth. "Prenez soin de vous et prenez tout le temps qu'il vous faudra. Pendant ce temps, je réfléchis à un moyen de prendre Mahaan et sa joyeuse bande sans perdre trop de Barbares. Pour ne rien gâcher, Conan a décidé qu'il les voulait vivants."

"Bonne chance." Garth s'est éloigné de là parce que Sylvester avait raison. Conan était suffisamment paranoïaque pour se méfier d'un long regard. Mais en marchant, il pensait toujours à la salope et à un flingue. La salope n'aurait pas besoin d'un magnum, car Conan laissait sa veste à nettoyer lorsqu'il lui rendait visite. Après tout, il n'avait pas besoin de vêtements là-dedans.

* * *

A l'intérieur de la maison, Catherine gémit en entendant la porte d'entrée s'ouvrir. Le cul était enfin revenu. Elle se redressa pour s'asseoir contre la tête de lit, ramena ses genoux contre sa poitrine et serra la chaîne lâche sous sa main. Avec un peu de chance, il ne ferait plus attention après si longtemps. Tandis que Conan montait l'escalier en criant pour lui dire de se mettre à genoux et d'ouvrir la bouche, Catherine commença à trembler. L'une des nonnes lui avait dit que le cul avait failli mourir, et qu'elle avait eu une pause. Le problème, c'est que Catherine n'était pas sûre de pouvoir le supporter à nouveau. Pendant que Conan la martelait sans relâche, elle s'était concentrée pour survivre juste un jour de plus, mais maintenant il allait tout recommencer. Le souvenir de la douleur qu'il lui avait infligée en la brisant lentement continuait à lui travailler l'esprit, à lui faire perdre sa volonté.

"Regardez-moi ça, elle est toute guérie." Son apparence surprenait réellement Conan, maintenant que les ecchymoses et les griffures étaient guéries. Malgré quelques cicatrices, la garce avait gardé sa belle apparence et quelqu'un lui avait même redressé le nez. "Alors, tu veux d'abord te faire battre ou baiser ? C'est toi qui vois." Il rit tandis qu'elle crache vers lui, prenant soin de laisser tomber ses vêtements et ses armes là où les chaînes ne l'atteindront pas. "Ça me manquait, un vrai défi. J'ai deux jours entiers devant moi, et cette fois, je te briserai. A moins que tu n'en aies assez ? Si tu préfères avoir une vie tranquille au bordel, tu sais ce qu'il te reste à faire. Tu n'as qu'à descendre les escaliers à quatre pattes, me sucer et me baiser au milieu de la rue, puis t'offrir à tous ceux qui en ont envie". Il rit, persuadé qu'elle n'attendra pas qu'il s'amuse. "La moitié de la bande voudra un morceau parce que tu es célèbre, mais ce ne sera qu'une fois.

Alors qu'il se rapprochait, Catherine sentit des larmes perler au coin de ses yeux, mais elle les retint. Elle ne voulait pas qu'il parle, qu'il se moque d'elle, qu'il lui offre la rédemption si elle rampait assez bas, parce qu'à l'heure actuelle, cela pouvait marcher. Ce qu'il demandait était horrible, mais ils veilleraient à ne pas la tuer et ce serait la dernière fois. Les femmes du bordel étaient rarement battues, tant qu'elles faisaient ce que les salauds pervers voulaient. Catherine serra les dents, car si elle cédait, une autre femme serait traînée ici. Cela renforça sa détermination, tout comme sa fierté d'avoir tenu aussi longtemps. Une fois que la douleur et le viol commenceraient, elle se mettrait en colère et il ne gagnerait jamais. Catherine avait juste besoin qu'il arrête de parler et qu'il commence à frapper, et elle connaissait un moyen sûr de le faire commencer. Lorsque Conan tendit la main vers sa poitrine, elle s'élança vers l'avant, se débattant avec la chaîne qui s'était détachée. "Va te faire foutre, cochon".

La chaîne frappa Conan à la bouche, faisant couler le sang, mais sa main attrapa le poignet de la jeune femme tandis que l'autre lui donnait un coup de tête sur le côté. Catherine redressa ses jambes, visant ses couilles, mais Conan se tourna juste assez, jurant que ses talons s'enfonçaient dans sa cuisse. Un poing s'enfonça dans son ventre avant que Conan ne se mette à frapper des deux mains, encore et encore et encore, tandis qu'elle criait, jurait, crachait et griffait.

* * *

Lorsque les deux jours de Conan furent écoulés et qu'il remit la salope aux nonnes pour qu'elles la rafistolent, Sylvester avait un plan pour s'emparer des familles sikhes. Cela forcerait les combattants survivants à rejoindre Conan. Sylvester avait travaillé avec plusieurs chefs de gangs, les persuadant de faire ce que Conan voulait. Le chef barbare avait changé d'avis et voulait attaquer, écraser les Sikhs immédiatement. "Assez joué avec les autres gangs, Sylvestre. Si ces branleurs ne sont pas d'accord, je leur fonce dessus après avoir écrasé ce salaud de Mahaan." A l'origine, Conan voulait faire des Sikhs des combattants captifs, mais il y avait eu trop de planification sans combat. La Salope mordait encore et donnait des coups de pied, les Sikhs n'abandonnaient pas, et il n'avait tué personne depuis des semaines. "Oubliez tous ces trucs intelligents. Ces putains de wogs n'en valent pas la peine et je ne vais pas supplier un putain de chef de gang d'empêcher ce putain de wog glissant de s'enfuir. Ils le feront ou je les piétinerai aussi."

Sylvester savait qu'une opposition franche ne ferait qu'exciter ce cinglé et qu'il s'en irait tout foutre en l'air. Il aspire l'air entre ses dents, comme un mécanicien examinant un moteur défectueux. "C'est cher. Vous feriez mieux de faire venir tous les hommes que nous pouvons trouver dans les enclaves conquises. Même si les routes ne sont pas correctement scellées, certains sikhs pourraient s'échapper. Si nous ne pouvons pas récupérer les femmes et les enfants, nous finirons par tuer les combattants, et c'est eux que vous voulez". Il secoua tristement la tête, regardant une tache sur le tapis plutôt que Conan. "Si nous perdons trop d'hommes, j'espère qu'aucune de nos enclaves ne décidera de se rebeller. Ce serait une sacrée plaie." Il ne regarda toujours pas Conan, se contentant de prendre sa chope et de regarder la bière qu'elle contenait en fronçant les sourcils.

"Je brûlerai tout ce putain d'endroit si l'un d'entre eux essaie. Chaque homme, chaque femme et chaque enfant." Conan envisagea de donner un coup de poing sur le mur, mais il savait que Sylvestre trouverait cela stupide. C'était stupide ; il pouvait se casser une articulation. Conan avait commencé à réfléchir à ce genre de choses beaucoup plus souvent depuis qu'il avait été poignardé. "Si nous ne partons pas rapidement, cet enfoiré s'échappera de toute façon.

"J'en doute, car les quatre gangs de l'autre côté n'ont pas encore signé, mais ils ont bouclé les routes. Les chefs de gangs savent que s'il s'échappe, on n'a pas besoin d'eux, alors ils sont sur la liste des cibles. Ils ne font qu'ergoter sur des détails". Sylvester répète plusieurs fois ce qu'il a déjà expliqué, soigneusement, évaluant les réactions au fur et à mesure, un peu comme on donne de la viande crue à un animal affamé et enragé. "Si on y va doucement, si on les fait venir de bon gré, on obtient quatre nouvelles bandes de guerre avec la meilleure part de deux cents combattants décents et bien armés." Il laissa à Conan le temps de considérer tous les nouveaux combattants. "Le reste de leurs combattants sont les habituels gamins sans cervelle et avec trop de testostérone. Sylvestre haussa délibérément les épaules, donnant l'impression d'être décontracté alors qu'il donnait un autre morceau à l'animal. "Débarrasse-toi de deux des chefs de gang, crée deux groupes de guerre puissants avec les meilleurs combattants, puis jette les inutiles au zoo. Ils pourront absorber les balles des mitrailleuses avant que nous n'envoyions les Sikhs."

"Il faudrait beaucoup de merdes inutiles pour neutraliser les mitrailleuses." Conan savait qu'il ne mènerait pas cette attaque lorsqu'il la lancerait. "Nous n'avons qu'un AK et ce fusil de l'armée, alors je préférerais avoir un avantage, un de vos trucs sournois." La plupart du temps, Conan gardait ses deux mitrailleuses sous clé, à moins qu'il n'ait une tâche vraiment difficile à accomplir ; dans ce cas, il ne les perdait jamais de vue.

"Le Zoo est à court de munitions parce que Dealer ne leur rend pas visite. Ces flics pourraient tirer à sec sur leurs armes en tuant quelques centaines d'aimants à balles, mais les flics sont nuls au corps à corps." Ce que Sylvester savait que Conan apprécierait parce que c'était son point fort.

"Tu viens de te convaincre de faire un autre voyage, de beurrer le cul de ces gens pour s'assurer que les routes restent scellées. Conan sourit lorsque Sylvestre poussa un gémissement de résignation. Il laisserait l'espion négocier à nouveau, mais si cela prenait trop de temps ? "Gardez l'oreille ouverte pour trouver une enclave facile à prendre d'assaut, juste pour nous détendre un peu. Nous avons besoin de butin pour payer ce putain de Dealer, ou ce sera nous sans balles." Il se mit à rire, sa bonne humeur retrouvée depuis qu'il avait distribué un peu de chagrin.

Après le départ de Sylvester, Conan a invité Garth à boire une bière. "Je t'envoie surveiller ces Sikhs. Il y aura une augmentation régulière du nombre de gars, mais gardez-les un peu en retrait pour que ce ne soit pas évident. Si l'occasion se présente, je veux qu'ils soient prêts à partir. Ne gaspillez pas de munitions parce que le prix de la poudre vient d'augmenter, mais ne laissez pas ce salaud s'enfuir ou vous serez sur une croix comme Attila."

Garth est parti, plongé dans ses pensées. S'il avait rassemblé beaucoup de gars et que la salope avait trouvé une arme ? Il mit l'idée de côté parce que les gangs de l'autre côté des Sikhs avaient reçu trop de promesses. Même si Conan mourait, ils voudraient toujours être payés. Garth n'avait pas envie de mener une attaque contre Mahaan et ses hommes, alors peut-être devrait-il trouver quelque chose pour occuper Conan ? Dans les enclaves conquises, il y avait toujours quelques personnes qui n'avaient pas été complètement asservies.

* * *

Le Général :

À huit miles au nord-ouest d'Orchard Close, un homme en pseudo-uniforme de l'armée, avec des galons sur sa casquette à visière, arpente une pièce de long en large. "Le stupide, le consanguin, le suceur de bite, l'enculeur de cochons, l'avare à la cervelle de pois, le putain de crétin ! Pour une putain de femme ! Heureusement qu'elle l'a tué et qu'elle a nettoyé le patrimoine génétique !". Il tournoya vers un homme plus petit, qui attendait patiemment que l'explosion se calme. "A quel point sont-ils blessés ?

"Mal, mais ces murs sont intacts et trop de gens peuvent encore se servir d'une arme à feu. Beaucoup d'armes parce que Caddi a pris la moitié de ses hommes, la meilleure moitié, et au moins la moitié d'entre eux avait une arme à feu. Peu de fusils, mais au moins quinze fusils de chasse, dont certains à pompe, et entre soixante et quatre-vingts pistolets de différentes sortes, ainsi qu'une soixantaine de bonnes arbalètes. Caddi a également emporté beaucoup de munitions, mais je doute que beaucoup de ses hommes aient eu l'occasion de s'en servir. Le soldat Boy n'aura pas besoin de Dealer pour remplacer ce qu'il a utilisé".

Rhys a pris un moment pour consulter son carnet de notes et pour laisser les chiffres s'imprégner de la situation avant de donner au général les vraies mauvaises nouvelles. "Les combattants de Soldier Boy ne sont pas restés en arrière ; ils sont allés au coude à coude aussi vite qu'ils le pouvaient. Leurs fusils étaient des renforts, mais les combattants d'Orchard Close ont tué la plupart des Hot Rods de près. Des gens ont examiné les corps, et la plupart d'entre eux n'avaient pas de trou de balle. Cela signifie que ces femmes ont découpé des combattants expérimentés, alors ne vous laissez pas abuser par le mélange des sexes." Rhys poursuivit rapidement avant que le général ne souffle à nouveau, à propos des femmes qui avaient découpé les hommes de Julius. "Le nombre de blessés ambulants ne nous aidera pas, car ils auront deux fusils chacun et nous tireront dessus. Le soldat Boy aura passé en revue les armes pour qu'elles fonctionnent toutes, et il sera resté debout toute la nuit pour recharger les douilles vides."

"Moi aussi, si quelqu'un me donnait ce lot". Le général se tourna pour prendre une arme avec un long chargeur incurvé. "Bien qu'il n'ait pas eu l'AK. Dommage que votre fils n'ait pas eu les fusils de l'armée aussi."

"Il en manque un, il sera donc à Orchard Close, je suppose. Soldier Boy n'osera pas l'utiliser, il n'est pas si proche de l'armée. On n'a pas eu le temps de couper les chaînes de l'autre, alors les Hot Rods l'ont toujours. Il n'y a pas beaucoup de munitions pour eux, moins que ce qui était fourni avec l'AK." Rhys passa un pouce par-dessus son épaule. "Mustang. Il fit une pause pour laisser le général lever les yeux au ciel à ce nom. "Ce n'est pas mon gars, ou ne l'était pas. Il s'est battu sous Chevy, mais il a de sérieuses habitudes. Caddi n'avait rien contre l'herbe ou parfois quelque chose de plus fort, mais il ne faisait pas confiance aux vrais drogués. À juste titre, car Mustang vend toutes les informations qu'il peut trouver sur le marché. Cette fois, il m'a vendu dix-sept Hot Rods entièrement armés, le genre qui s'intègre parfaitement dans les Bloods, et cet AK."

"Bien, mais pas assez". Le général donne un coup de poing sur le mur, puis secoue la main. "Merde ! C'est un bon rappel, parce que je veux y aller maintenant, avant que quiconque à Orchard Close ne se rétablisse, mais je finirais comme mon poing. Je suppose que ça n'a pas d'importance si les blessés légers de Soldier Boy se remettent pendant une semaine ou deux. Ils ne tireront pas plus vite, et les blessés graves ne seront pas en mesure de faire des choses vraiment difficiles avant trois ou quatre mois. Quels sont les chiffres ?"

"Quarante ou cinquante d'entre eux n'ont jamais participé au combat. Ils ont été drogués et ont dormi pendant toute la durée de l'opération, ils sont donc encore en état de se battre. Un convoi a emmené jusqu'à trente personnes aux Barbies, dont je suppose qu'il s'agit des blessés graves. D'après un décompte approximatif des corps déposés sur les bûchers, très approximatif car mon observateur a gardé la tête baissée, il y a peut-être une centaine de morts. Beaucoup d'entre eux étaient des civils." Rhys leva les mains en signe de dégoût. "Ce qui m'aiderait beaucoup si j'avais un chiffre de départ. Caddi le savait parce que ses surveillants les comptaient dans les bus à coupons, mais il n'a pas voulu me le dire. Quelles que soient les pertes, Orchard Close a tué ou capturé environ cent cinquante Hot Rods, au corps à corps, la nuit. Ce n'est pas un secret. Les corps sont exposés à la vue de tous pour marquer la frontière".

L'espion se calma et feuilleta à nouveau son carnet. "Voulez-vous que je fasse venir les GOFS et les Barbies pour une démonstration, pour voir s'ils vont rester en retrait ?" Rhys hésita, puis se lança. "Pour l'instant, ils vous diront probablement de vous en débarrasser. Ils sont pleins de butin et s'acharnent sur le reste des Hot Rods."

"Ce qui en ferait des cibles plus faciles car ils ont des blessés. Malheureusement, les canons supplémentaires qu'ils ont capturés signifient que nous aurions plus de pertes. Nous n'aurions pas assez d'hommes en forme pour risquer d'affronter tous ces canons à Orchard Close. Laissez les GOFS et les Barbies tranquilles, mais maintenant, j'ai vraiment besoin de ce prêcheur de bugnuts". Le général se tourne vers son bureau et parcourt les documents. "Nous devons attaquer Orchard Close rapidement, avant que les blessés ne se rétablissent suffisamment pour combattre au corps à corps. En combien de temps Bugnuts peut-il faire venir ses hommes ici ?"

"Le Dernier Prophète peut faire venir les Enfants de Caïn dans les trois semaines suivant votre demande. Rhys insista sur les noms, car les fous religieux n'aimaient pas être traités de fous ou d'insectes. "Peut-être plus vite, parce que c'était s'il les faisait descendre quelques-uns à la fois, pour que personne ne le remarque. Pour l'amour du Christ, n'oubliez pas les noms s'ils viennent ici ou nous aurons notre propre guerre personnelle sur le pas de votre porte."

"Oui, mais j'ai cette démangeaison que je ne peux pas gratter quand je suis près d'un cinglé religieux. Envoyez quelques messagers pour demander cent cinquante. On invitera tous les autres gangs qui veulent une part à nous aider. Avec l'équipe de Bugnut et les Bloods, on peut s'assurer qu'ils n'auront que le butin qu'on leur donnera." Le général se laissa tomber dans son siège, souriant enfin. "Pendant que nous attendons, vérifiez les gangs près du SainsMorr Mart. Commencez par les Kutters de Kurt et les Gobelins verts de Shrek, les deux plus proches des Geeks. Avec un peu de chance, ils pourront occuper les Geeks jusqu'à ce qu'il soit trop tard."

Rhys consulte son carnet de notes. "Je peux probablement obtenir le soutien des Jets pour Orchard Close, mais je dois commencer maintenant ?

"Parlez aux Jets, sans dates ni objectif réel. Dites-leur que nous voulons des chiffres réels et que le prix est élevé. Ils penseront que nous sommes à la recherche du manoir, jusqu'au moment où nous nous mettrons en route. Nous annoncerons la nouvelle aux Trainspotters, Baggies, Hot Rods et Ferdinands à la dernière minute. Trop tard pour qu'ils puissent prévenir qui que ce soit, mais à temps pour qu'ils se joignent à nous et fassent du butin." Le général sourit à l'idée suivante. "Même si les chefs de gangs ne sont pas d'accord, leurs membres les plus sauvages pourraient avoir envie d'un peu de travail à la pige."

"Je vais commencer. Voulez-vous que Julius et Patton viennent ici, pour commencer à planifier ?"

"Envoyez Patton, mais pas Julius. Il réfléchit trop, alors je préfère le laisser dans l'ignorance jusqu'à la dernière minute." Le général attendit que Rhys s'en aille et lâcha enfin la bride, brisant les deux chaises en morceaux contre un mur. Pourquoi, oh pourquoi Caddi n'avait-il pas simplement envoyé un message ? Une centaine d'hommes auraient pu rouler toute la nuit, arriver avant que les Barbies et les GOFS ne les avertissent, même s'ils avaient été repérés.

Dehors, Rhys s'est arrêté pour écouter les bruits de destruction. Il n'était pas content non plus, mais plutôt de l'échec de ses sources d'information habituelles. Caddi avait agi trop vite, et il avait trompé tout le monde. Rhys savait qu'il aurait dû avertir le général lorsque Caddi s'était retourné contre son assassin, Mercedes, et qu'elle avait survécu et atteint Orchard Close. Il n'avait tout simplement pas cru qu'un gang entrerait en guerre pour une seule femme ensanglantée.

Rhys envoya Patton parler au patron, puis partit discuter tranquillement avec Julius, le seul autre homme sain d'esprit dans ce cirque. Si Patton ou le général finissaient par exploser, Rhys savait qu'il aurait besoin d'un combattant pour l'aider à survivre aux retombées. Jusqu'à présent, Rhys n'avait pas réussi à savoir qui le général avait placé parmi les troupes de Julius, pour lui trancher la gorge si nécessaire, et il ne pouvait donc pas compter sur l'aide de Julius. Pour l'instant, Julius apprécierait d'être prévenu, afin qu'il puisse faire en sorte que ses troupes les plus stables se tiennent à l'écart des Enfants de Caïn lorsqu'ils arriveraient. Cent cinquante hommes, c'était déjà beaucoup, même pour les Bloods, qui étaient eux-mêmes des cinglés assoiffés de sang dans les bons jours.

* * *

Les professeurs :

"C'est la quantité de semences que nous pouvons vous laisser, car le reste se trouve dans nos champs. Prof aurait voulu en donner plus, car il voulait que les SIMS restants soient en pleine forme.

Michelle, la porte-parole élue des réfugiés, sourit et tapote les sacs. "Benny nous en a vendu, et bien moins cher que je ne l'espérais. D'après l'un de ses hommes, il veut que nous soyons prêts à combattre le général." Elle marqua une pause, puis s'exécuta. "Avant cela, il a besoin de notre aide pour s'occuper de nos voisins, les Borgs. Ils ont fait des raids de temps en temps pendant l'hiver, alors il veut leur donner une bonne claque."

"Il veut que nous fassions de même, mais il connaît ma politique. Prof s'est assis, car il s'est rendu compte que cette femme pourrait avoir la seule compétence importante que l'Université n'avait pas fournie. Il avait besoin d'une stratège militaire en qui il pouvait avoir confiance. Cette femme n'était pas un chef de gang, c'était la dirigeante d'une démocratie. Elle ne mettrait pas son peuple en danger sans raison. "Vous pensez que Benny a raison ? Nous sommes des professeurs d'université, pas des chefs militaires, alors je ne sais pas si Benny veut juste s'emparer d'un territoire."

"Sérieusement ? Je ne suis pas un génie militaire, mais nous avions un comité de guerre et j'y ai siégé. Dix jours de plus et je serais resté sur place. Quelqu'un d'autre aurait dirigé l'évacuation parce que nous avons fait une rotation des tâches". Michelle fouille dans un tiroir de son bureau et en sort une carte dessinée à la main. "J'ai écouté Benny et ce que les gens qui vivent près de la frontière ont à dire. Il y a un vrai problème. Benny veut se servir de vous, ou de vos trébuchets, pour donner une leçon aux Borgs en s'emparant d'un domaine. Il a choisi une cible facile pour que les gars de Benny ne subissent pas de lourdes pertes, mais il y a une meilleure possibilité. Si vous regardez cette carte, à la frontière, surtout là où elle s'enroule autour de ce parc..."

Prof s'est penché sur la carte, cherchant à savoir de quel côté elle était orientée et de quelle frontière Michelle parlait. "Oui, mais ce n'est pas ce que veut Benny. Il veut ce domaine, ici, pour que plus de gens déblayent les décombres et plantent plus de cultures. Il voudra aussi les loyers supplémentaires, bien sûr. Je ne suis pas sûr que ce gang soit vraiment en train de faire des raids, ou pas plus que les coups d'épingle habituels."

"Les Borgs sondent, assez durement, pour voir s'ils peuvent s'approprier une partie de ce que vous et Benny avez pris en charge après avoir vaincu les Lycans. Benny veut leur faire du mal, mais il veut aussi les loyers supplémentaires, assez pour pouvoir soutenir quelques combattants de plus." Michelle ramena son doigt sur la courbe autour d'une tache verte. "Ce que j'aimerais, et que vous préféreriez peut-être, c'est ce parc. Il est déjà creusé, alors si nous attendons qu'il soit planté, nous n'aurons pas besoin de beaucoup de travail supplémentaire pour obtenir beaucoup de nourriture en plus."

"Mais cela ne risque-t-il pas d'entraîner une guerre ? Je crains que nos élèves ne soient blessés sans raison valable."

"Les Borgs ont besoin d'une bonne leçon - Michelle sourit brièvement - pour prouver que la résistance n'est pas futile. Cela vous évitera des pertes à long terme. L'astuce consiste à leur faire beaucoup, beaucoup plus de mal qu'ils n'en ont fait à vous, puis ils accepteront la paix. Pour limiter les pertes, nous pourrions utiliser vos trébuchets". Michelle se mit à expliquer comment blesser le gang, suffisamment pour qu'il accepte de perdre le parc. Bien menées, les pertes initiales devraient empêcher l'affrontement de se transformer en guerre et affaiblir le gang pour qu'il ne puisse pas tenter de se venger. Pour la première fois depuis près de cinquante ans, Prof devint un élève volontaire, déterminé à apprendre le plus possible et le plus vite possible.

* * *

Les Reivers :

Au nord d'une Inverness en ruine, au fin fond des Highlands écossais, la plupart des Reivers et des réfugiés ont survécu à l'hiver. Bruce et Angus, les deux chefs, auraient aimé lancer leur assaut le 1er avril, jour du poisson d'avril, mais les équipes d'assaut avaient besoin que les montagnes soient déneigées. La chaleur dégagée par les raiders lorsqu'ils traversent les champs de neige serait trop facile à repérer pour les avions étrangers.

Le lancement de l'Ugly Duckling ne faisait pas strictement partie de la campagne, mais il a marqué le début de ce qui pourrait être une très mauvaise surprise pour les aviateurs étrangers. Un succès pourrait empêcher les aviateurs de bombarder des femmes et des enfants. Le submersible, de construction rudimentaire et difficile à propulser ou à diriger, avait été baptisé Ugly Duckling (vilain petit canard) par les volontaires qui allaient le piloter. Juste avant l'aube, les deux énormes réservoirs de carburant, soudés l'un à l'autre avec une pointe grossière soudée à l'avant, s'immergent pour la dernière fois. Avec un peu de chance, ils le resteront jusqu'à Édimbourg, sans pour autant couler.

À l'intérieur, des files de volontaires s'asseyaient sur des rangées de sièges et pédalaient, actionnant des chaînes reliées entre elles qui faisaient tourner deux hélices. Un tuyau à l'avant aspirait l'air d'un tuba surdimensionné dans chaque caverne d'acier, tandis qu'un autre expulsait l'air à l'arrière. Un cycle dans chaque réservoir actionnait les ventilateurs, tout en alimentant une faible ampoule pour que l'équipage n'ait pas à vivre dans l'obscurité. Les observateurs se relayaient pour regarder la mer et le ciel à travers une paire de périscopes rudimentaires. L'embarcation ne se déplace pas rapidement, en partie à cause du poids de la nourriture et de l'eau à bord. De plus, les étagères situées de chaque côté sont chargées de dizaines de boîtes identiques, soigneusement imperméabilisées.

Il n'y avait pas beaucoup de villages côtiers habités, aussi le vilain petit canard pouvait-il espérer passer inaperçu, de nuit ou en faisant un détour par la mer. Les déviations et les courants contraires rendraient la progression lente, mais le vilain petit canard finirait par se dandiner sur le rivage. Les membres de l'équipage qui ont survécu à la mission principale essaieront de se rendre au sud d'Édimbourg, loin de la ligne d'arrêt de l'armée et du brouillage radio. Ils espéraient transmettre une succession de petits messages au reste du pays. Certains de leurs prisonniers avaient parlé, longtemps et fort, et les Reivers avaient désormais une meilleure idée de l'identité de l'ennemi.

"J'espère qu'elle s'en sortira, Bruce. Pour être honnête, je ne le vois pas." L'homme au visage décharné et aux yeux bleus pâles et hantés se détourna du port alors que l'obscurité engloutissait les derniers signes du navire.

"Oui, Angus, mais même s'ils l'aperçoivent, la Cabale aura une mauvaise surprise. La moitié de la marine naviguera à la recherche de sous-marins. Les autres messages sont tout aussi importants, même s'il coule avant d'arriver à Rosyth. Si l'un d'entre vous survit, il pourra transmettre la vérité au reste du pays, ou mieux encore à l'armée..." La lèvre de Bruce se retroussa en un grognement qui n'aurait pas fait honte à un loup. Il espérait vraiment, vraiment que l'armée croirait les tracts exposant la Cabale, suffisamment pour fournir un flot de déserteurs ou déclencher une mutinerie. "Au cas où ils n'y croiraient pas, nous ferions mieux d'organiser l'autre petite surprise. Comment va votre nageuse, Lisa ? A-t-elle fini de cartographier la rive opposée ?"

"Elle nous a donné tous les hommes, tous les ponts, tous les postes de garde, toutes les armes et tous les véhicules. Je l'ai fait chercher derrière les lignes, en cartographiant les ponts et les itinéraires de patrouille, pour la tenir occupée." Angus secoue la tête, la voix sombre. "Lisa est sur la corde raide, suffisamment proche pour que si je lui disais que nous avons ce qu'il nous faut, elle se lance dans une folie meurtrière. Je la laisserais bien faire, mais je ne peux pas risquer d'alerter les soldats là-bas. S'ils se rendent compte que nous pouvons faire passer des gens sous le loch, sans être vus, ce serait un désastre". Angus secoua la tête, donnant un coup de pied dans une plaque de neige gelée. "Si je ne pouvais pas me rendre à Inverness de temps en temps pour tirer sur quelqu'un, j'irais probablement avec elle. Vous voulez bien regarder les plans avant de partir ? Juste pour être sûr que je ne suis pas trop enthousiaste, que je n'ai pas fait quelque chose de stupide."

"Il ne me reste plus que quelques heures avant de partir pour les îles, afin d'organiser le grand mouvement de retour à travers le Minch. D'abord des civils pour l'agriculture, puis les réfugiés que j'ai formés comme combattants pour vous aider. Les premiers groupes de civils descendront des montagnes et entreront dans les premiers villages demain matin. Ils creuseront dans les jours qui viennent et planteront dès que possible. Nous aurons besoin d'autant de monde que possible pour planter autant que possible, même si nous ne plantons que des naps et des tatties. Avec ça, et le mouton et le hareng, nous reviendrons au bon vieux temps." Bruce secoua la tête, à l'insu d'Angus, car sa tentative d'humour tombait à plat. Même si les récoltes étaient rentrées et mûrissaient, ce qu'il ne pouvait imaginer sans interférence, il n'y en aurait pas assez. Cela signifiait qu'il enverrait des civils à moitié entraînés mourir, pour voler la nourriture dont les autres avaient besoin.

Angus ne répondant pas, Bruce continue de parler. "Je vais préparer les chasseurs, à condition que nous soyons prévenus dix heures à l'avance de votre départ pour Fort William. Hamish m'a promis tous les bateaux pouvant transporter un homme armé. Ils attendront tous, répartis le long de la côte. Percez le trou, Angus, et nous l'ouvrirons en grand." Les deux hommes discutent des détails de l'attaque pendant les deux heures promises. Après le départ de Bruce, Angus se dirigea vers un petit loch à l'intérieur des terres, pour superviser un groupe de combattants qui apprenaient à traverser la bande d'eau sans être vus. Jusqu'à présent, trois se sont noyés et un a attrapé une pneumonie, mais aucun des autres n'a abandonné. Tout le monde savait qu'il fallait briser la ligne d'acier de la Cabale ou que les enfants mourraient de faim.

* * *

Cabale :

Dans un bunker situé sous des champs déjà ensemencés, les véritables dirigeants du Royaume-Uni se sont réunis pour faire le point sur l'évolution de la situation. La cabale britannique ne savait toujours pas que les Reivers avaient entendu parler d'eux, bien qu'une fuite soit possible. Plusieurs personnes munies de laissez-passer B, des cadres qui connaissaient une partie de la grande conspiration, avaient été capturées. Même si l'une d'entre elles avait parlé, les Reivers n'auraient toujours pas découvert l'étendue des plans de la Cabale, seulement certains de ses objectifs, mais par précaution, le brouillage radio au sud du Loch Ness avait été renforcé. La cabale voulait éviter que la moindre allusion à la véritable conspiration ne se répande dans le reste du pays. Les autres membres étaient assis autour de la table, ressassant l'assaut d'Inverness, lorsque Joshua, l'agent de liaison de l'armée en uniforme, est entré en brandissant une liasse de documents. "Ils ont mordu à l'hameçon.

"Qui et quel appât ?" Gérard, le plus jeune des membres, n'est pas le seul à être déconcerté.

"Les Reivers. Les premiers groupes de travail ont quitté les montagnes et se sont installés dans les villages de la bande côtière. Ils vérifient déjà les champs. Donnez-leur quelques semaines pour permettre à tout le monde de s'installer et nous les aurons." Joshua s'assit et prit la télécommande, allumant l'écran mural pour montrer des images de drone.

"Avez-vous une idée du nombre de personnes qui sont mortes de faim ? Vanna, responsable des gardes Mart et des contractants paramilitaires, se penche en avant pour regarder Maurice, le maître-espion, de l'autre côté de la table. "Vous devez avoir des espions parmi eux maintenant".

"Je l'ai fait, je pense, et trop de réfugiés ont survécu. Les rapports posent un sérieux problème. La ligne de front est bouclée. Même les radios militaires sont brouillées le long de la ligne, et les garnisons en sont réduites à utiliser les lignes téléphoniques." Il hésite, puis avoue. "Nous avons reçu quelques messages, des flashs lumineux codés de l'autre côté, mais je ne peux pas m'y fier. Les informations se contredisent, mais les codes sont corrects. Les Reivers ont dû attraper certains de mes hommes et les faire parler, si bien que je ne peux pas toujours dire ce qui est une information erronée. Il s'est passé quelque chose d'important sur la côte, dans un village de pêcheurs, mais l'agent ne connaissait manifestement pas les détails et les drones n'ont rien vu d'anormal. Ce genre de choses".

"Il n'y a pas eu assez de morts parce qu'ils étaient assis, les pieds en l'air, à manger tous les moutons que quelqu'un avait laissés dans les Hébrides. L'aristocrate qui dirigeait les camps de travail laissa un léger rictus dériver sur son visage. "Quel est le génie responsable de cette petite erreur ?

"Mes hommes ont évacué la population comme prévu, Grace. Vanna regarda autour d'elle à la recherche de quelqu'un pour détourner l'attention, s'arrêtant sur l'homme en uniforme de la marine, Victor. "Peut-être que si la marine avait réussi à prendre la mer pendant l'hiver, personne n'aurait traversé le Minch pour en profiter ?"

"Peut-être, peut-être, aurions-nous dû le faire. Personne ne s'attendait à ce que quelqu'un mange les moutons ou traverse le Minch, alors pourquoi ne pas revenir à la résolution du problème ?" Le président, Owen, n'a pas haussé le ton, mais tout le monde a cessé de se chamailler. "Avez-vous des succès à signaler dans le reste du pays, Maurice ?"

"Quelques-uns, ici et là, parce que les gangs s'agitent après l'hiver. Certains s'agitent plus que d'autres." Une carte de l'est de Birmingham, montrant Orchard Close et ses environs, s'affiche à l'écran. "J'ai expliqué la situation ici, comment tout le monde voulait s'entretuer mais n'osait pas au cas où ils seraient poignardés dans le dos ?" Les autres hochèrent la tête ou acquiescèrent, intéressés par ces guerres de gangs qui pouvaient être divertissantes. "Malheureusement, l'un de ceux qui auraient dû s'occuper de l'enclave démocratique les a sous-estimés." Maurice haussa les épaules tandis que des images de drones apparaissaient sur l'écran. "Des analystes tentent de comprendre ce qui s'est passé, mais ce n'est pas facile.

"C'est un bain de sang. Il y a des corps partout, donc quelqu'un a franchi le mur et a pris d'assaut l'enclave." Vanna haussa les épaules, le ton dédaigneux. "C'est arrivé une centaine de fois."

"Non, parce que je connaissais le plan. Un agent à l'intérieur a drogué les gardes de la porte. Le gang a placé cent cinquante hommes à l'intérieur des murs, pendant la nuit, puis a perdu. Les combattants endurcis et expérimentés qui se trouvaient déjà à l'intérieur des défenses pendant que les occupants dormaient ont été tués à plusieurs reprises. Les habitants sont en bons termes avec les soldats qui se trouvent à proximité, alors j'ai pensé que les escadrons auraient pu prendre la main, mais non". L'image sur l'écran change pour montrer une ligne grossière de corps, s'étendant à travers les ruines. "C'est un nouveau marqueur de frontière, et un gros indice pour les perdants.

Joshua se penche vers l'avant, soudainement déterminé. "J'aimerais voir l'analyse, et pouvez-vous envoyer les données brutes à l'armée ? Si vous avez des espions dans les environs, je veux toutes les informations, brutes, pas après que vos analystes les aient examinées. S'il y a quelque chose de différent, nous devons le savoir. Pas pour cette enclave, mais les Londoniens pourraient trouver quelque chose de semblable."

"Laissez-moi aussi l'analyse, s'il vous plaît, parce que mon peuple pourrait avoir à nettoyer cette enclave actuelle si tous ces petits plans échouent." Pour une fois, Vanna et Joshua étaient d'accord, bien que Vanna ait un peu titillé le directeur de la ferme. "Eh bien Henry, voulez-vous toujours que nous sauvions vos pin-up et que nous leur donnions quelques hectares en France ?"

"Plus que jamais. Non seulement ils la tiendront, mais ils empêcheront toute forme de guérilla derrière notre avancée lorsque nous reprendrons l'Europe." Henry sourit tandis que plusieurs visages perdent leurs rictus, regardant pensivement tous ces corps. "Une ligne de ces enclaves plus démocratiques, les plus dures, reconnaissantes d'un nouveau départ, permettrait d'économiser des troupes de garnison."

"Ce qui pourrait être important si nous parvenons à nettoyer les villes du Royaume-Uni." Boris, le diplomate de la Cabale, fait un signe de tête à Henry. "Mais j'aime bien l'idée d'Henri. Avant de nettoyer les villes à l'avenir, nous devrions extraire des candidats appropriés."

"Il n'y en aura pas à Londres. Cela fait près de trois ans qu'ils y mangent leurs petits, plus ou moins. Aucun d'entre eux ne sera jamais reconnaissant." Le président se tourne vers Joshua. "Pouvons-nous encore lancer l'attaque contre les Reivers et celle contre Londres, toutes deux cette année ?"

"Je préfère en finir avec les Reivers d'abord. Il y aura toujours un problème, c'est la loi de Murphy. Nous les battrons quand même, parce que les armures l'emportent sur un grand nombre de corps chauds, à moins que les corps ne soient dotés d'une armure perforante, mais cela pourrait prendre plus de temps que prévu." Joshua sourit largement. "Mais nous pouvons commencer à déplacer les soldats qui gardent les villes vers des camps d'entraînement à l'automne, afin de les préparer pour Londres. Mais ne les engagez pas, car il se passe quelque chose de nouveau à Londres, mais Maurice n'a pas assez d'informations pour savoir quoi. Avons-nous décidé quels gangs prendront les postes de garde autour des villes ?"

"Tu n'étais pas sérieux quand tu as dit que tu voulais donner le travail aux gangs ! Vanna s'est calmée en voyant le petit sourire sur le visage de Joshua. "Ha, ha. C'est très drôle. Mes hommes seront prêts à reprendre les postes de garde."

"Pouvons-nous revenir à cette idée de récupérer quelques enclaves pour les utiliser plus tard ? Y a-t-il un moyen de donner un coup de pouce aux meilleurs candidats, de la même manière que Maurice aide ses gangs de tueurs ?" Henry avait enfin eu l'occasion de sauver les meilleurs du chaos, ceux qui s'étaient élevés au-dessus de la sauvagerie. "Nous voulons qu'ils soient aussi forts que possible le moment venu."

Une discussion acharnée s'engagea entre Vanna, Maurice et Grace, qui insistaient sur le fait que les habitants des villes étaient tous en surnombre et que tout assouplissement du plan initial visant à les tuer tous était une erreur. Boris et Henry étaient tout aussi convaincus que quelques enclaves véritablement démocratiques ou bienveillantes, implantées en Europe au moment où la Cabale envahirait enfin le continent pour le libérer, seraient des atouts inestimables. Joshua finit par se ranger à l'avis d'Henry, car ces enclaves protégeraient ses arrières lors de l'avancée des soldats, tandis que Gerard voulait des lignes de ravitaillement pacifiées pour ses camions. Cette idée a converti Ivy, la femme qui produirait les fournitures, pour des raisons strictement pratiques, car elle préférerait que toutes ces enclaves soient en flammes.

"Désolé Maurice, tu as perdu cette fois". Owen frappe la table de son marteau. "Cette enclave d'Orchard Close fera un bon sujet de test. Quels que soient les plans que vous avez pour les détruire, mettez-les en œuvre. Nous laisserons également les soldats locaux en place, parce qu'ils ont une vue plongeante sur les jardins et que vous dites qu'ils sont déjà en bons termes." Le président réfléchit quelques instants, puis se tourne vers Joshua. "Le président réfléchit quelques instants, puis se tourne vers Joshua : "Pouvons-nous laisser entendre que nous ne sommes pas opposés à des rafales de mitrailleuses si les voisins appellent à nouveau ?

"Des soldats ? Je ne sais pas, parce que nous avons connu la mort subite au moindre soupçon d'ingérence de la part des soldats. Les rares fois où cela s'est produit, nous avons fait passer les coupables en cour martiale". Joshua réfléchit, ignorant les regards de Maurice et de Vanna. Il le ferait juste pour montrer à la Fouine et au Vautour qu'ils ne sont pas les maîtres du jeu. "Je peux laisser les indices fonctionner, de bouche à oreille mais pas officiellement, pour fermer les yeux si nécessaire. Nous ne pouvons rien dire d'officiel, mais nous devrions avoir le temps, car après cette dernière attaque, aucun des habitants ne les dérangera pendant un certain temps."

"Si l'idée n'aboutit pas, nous pourrons donner à l'artillerie les coordonnées et l'ordre de tir. Quelques obus perdus suffiront à éliminer les soldats qui connaissent les mauvais secrets." Owen plissa les yeux en remarquant le désaccord sur le visage de Maurice. "J'espère que vous pouvez maîtriser vos chiens d'attaque, Maurice, ou que nous pouvons donner à l'artillerie d'autres coordonnées ?"

"Ce n'est pas nécessaire, mais je dois travailler de la même manière que Joshua. Des indices et peut-être une meilleure cible ailleurs, ou une mission de sniper." Le maître-espion disait la vérité, ce qui lui donnait une excuse à condition que le général agisse rapidement. Les derniers rapports en provenance de la région allaient tourner en boucle dans une longue traînée de papier avant qu'il ne doive admettre les avoir vus.

Pour une fois, personne n'est resté en retrait pour une discussion privée, mais Maurice a transmis une note à Vanna. Le premier sniper presque robotisé, un réfugié ayant subi un lavage de cerveau et totalement contrôlé par la Cabale, avait réussi ses tests. Il jeta également un coup d'œil dans le dos d'Henri, puis porta une main à son menton, faisant claquer son pouce dans un geste d'égorgement. La minuscule poignée de tête de Vanna le laissa perplexe, mais Maurice ne savait pas qu'Henri avait renvoyé son escorte aux Specials et les avait remplacés par des squaddies. Parfois, le volume d'informations engloutit les détails.

* * *

Cyn Palace :

De l'autre côté du terrain de jeu, là où les ruines avaient été nettoyées, les cinq gangs et leurs combattants étaient occupés à planter leurs semis et à désherber les champs. Sinner, Sin et Imam ont cessé leurs activités agricoles pour représenter leur groupe à une réunion, une réunion qui aurait beaucoup intéressé la Cabale. Le petit convoi s'arrêta dans un vieux cinéma, où se trouvaient déjà vingt-sept autres chefs de gangs, présidents, chefs religieux ou autres représentants. Le trio du Palais des Péchés hocha prudemment la tête en reconnaissant plusieurs de leurs voisins. Les lumières à l'intérieur étaient une grande surprise, car l'électricité vers Londres avait été coupée il y a des années, et il n'y avait pas d'éolienne sur le toit.

"Bienvenue, mesdames et messieurs. Je m'appelle Judge, c'est un prénom, pas une profession. L'électricité de ce bâtiment provient d'une petite roue à aubes, actionnée par l'un des vieux cours d'eau oubliés qui coulent encore sous Londres. Nous disposons d'une carte de tous les cours d'eau et des grandes nappes phréatiques qui pourraient encore couler. Une carte similaire de votre région et des plans de moulins à vent et de roues hydrauliques, si vous en avez besoin, constituent votre paiement pour votre participation". Lorsque Judge, un homme corpulent et dégarni, a levé la main, une grande carte de Londres s'est abaissée pour couvrir une partie de l'écran de cinéma. "C'est notre ville. Le gouvernement veut nous tuer et se l'approprier". À l'aide d'une queue de billard, il a pointé un groupe de croix rouges au sud de la M25, dans un renflement sous l'enceinte principale. "Ce sont vos zones de contrôle, des enclaves selon le gouvernement. La baguette a pointé l'endroit où le renflement rejoignait le reste de Londres, sur une épaisse ligne rouge. "Nos analystes pensent que le gouvernement attaquera d'abord ici, où il pourra couper les enclaves autour de Gatwick. Vous seriez isolés de la partie principale de Londres, une cible facile. Nous voulons combiner ces enclaves, juste pour la défense, afin que vous puissiez donner un coup de sang à ces salauds". La foule s'est mise à hurler des arguments, les rivaux s'opposant à travailler les uns avec les autres. Certains en sont presque venus aux mains, mais ils étaient tous désarmés à l'entrée, tandis que les gardes ici avaient des battes de base-ball.

Finalement, les trente personnes se sont retrouvées face à l'écran. Judge avait été rejoint par un prêtre évident, un imam et sept personnes de quatre ethnies très différentes, dont quelques femmes. "C'est la première chose à laquelle nous devons mettre fin, une fois pour toutes. Les différences de couleur, de sexe, de religion ou de langue sont un luxe que nous ne pouvons pas nous permettre. Ceux qui préfèrent la mort à la tolérance peuvent partir maintenant".

Alors que certaines personnes présentes continuaient à se disputer avec leurs voisins, Sin poussa l'imam du coude. "Êtes-vous prêt à embrasser Sin, Imam ?

Avec un sourire, il l'entoura brièvement de son bras. "Aimer son ennemi ?" Il jeta un coup d'œil aux gardes. "Que pensez-vous qu'il arrivera à ceux qui refusent cette idée ?"

"Rien du tout. Ils rentreront chez eux et continueront comme d'habitude jusqu'à ce qu'un frigo leur tombe dessus, ou que la foudre les frappe, ou tout autre accident commode." Sinner lève les yeux vers la scène. "Ce qui ne me dérange pas, tant que ces gens ne pensent pas qu'ils vont devenir nos nouveaux dirigeants. Je me porterai même volontaire pour pousser le frigo si cela permet à tous les fusils d'être dirigés dans la même direction."

"Ces gens là-haut n'ont pas l'air si stupides. Nous sommes tous indépendants depuis trop longtemps pour une prise de pouvoir massive." Imam jette un coup d'œil dans la même direction que Sinner. "Mais dans le cas improbable où nous survivrions aux attaques de l'armée, vous pourriez placer un réfrigérateur sur un toit pratique."

La foule s'est calmée, à l'exception d'un chef de gang qui s'en va en clamant haut et fort qu'il n'a pas envie de recevoir des ordres de la part d'une bande de vieux branleurs. Le juge frappa dans ses mains pour attirer l'attention. "La première chose à faire est de désigner un agent de liaison, quelqu'un qui rencontrera et échangera des idées avec d'autres groupes similaires. Nous allons mettre en place un cabinet de guerre, quelques personnes pour essayer de coordonner, mais tout le monde peut se joindre à nous. N'oubliez pas que les volontaires devront consacrer la majeure partie de leur temps à la défense de Londres en général et du saillant de Gatwick en particulier.

"La personne chargée de la liaison doit-elle être un représentant du groupe ou puis-je envoyer mon propre représentant ?

Le juge se tourne vers l'orateur, une femme d'âge moyen. "C'est votre choix, mais j'espère que vous discuterez d'abord de votre idée avec un groupe. Les idées soutenues par plusieurs enclaves auront plus de poids que les contributions individuelles, mais nous n'ignorerons rien." Il se tourna vers les autres, souriant et ouvrant grand les bras. "Si vous êtes tous d'accord sur un plan d'action particulier dans votre secteur, nous serions fous de vous ignorer. Nous ne sommes pas des imbéciles."

"Je suppose que vous ne voulez pas de conseils en matière de décoration intérieure. Y a-t-il une sorte de plan d'ensemble, ou essayons-nous tous de défendre notre pré carré ? Je suis Sinner et voici Imam, nous sommes déjà totalement intégrés." Sin donna un coup de poignard dans les côtes de Sinner, tandis que plusieurs personnes riaient.

"C'est tellement intégré qu'il devrait y avoir un mot spécial pour cela". Judge attendit que les rires se calment. "Nous voulons un plan d'ensemble, aussi intégré que vous deux, je l'espère. L'idée est d'empêcher tout attaquant de choisir, en dirigeant les soldats et surtout les armures vers des zones de mort." Judge lève les bras alors qu'une tempête de protestations fait remarquer qu'ils ne peuvent pas tuer les chars d'assaut. "Pour l'instant, on ne peut pas égratigner un char, mais il y a des moyens. Il désigne un grand homme oriental. "Nous avons Ronin, un expert qui peut vous apprendre à fabriquer une charge creuse. Cela permet de percer les armures, mais le dispositif doit être placé sur la cible. La dame noire préfère être connue sous le nom de Mathusalem et est ingénieur civil. Elle vous montrera comment piéger un char ou le diriger au bon endroit pour que d'autres puissent placer la charge creuse. Ce ne sera pas si facile, bien sûr, mais ce n'est pas impossible."

"Aurons-nous tous des charges creuses ? Si c'est le cas, d'où vient tout l'explosif ?" Ce chef de gang se tourne vers les autres, à la recherche d'un soutien. "J'ai déjà assez de mal à trouver de la poudre pour recharger mes vides". Elle se retourne vers la scène, tandis que des murmures d'approbation s'élèvent autour d'elle.

"Vous n'en aurez pas tous besoin. Pour ceux qui en auront besoin, nous disposons d'une quantité limitée de très bons explosifs traditionnels et nous lançons déjà des charges creuses de différents types. Quelques-uns de nos membres sont des experts en démolition, qui vous donneront beaucoup plus de puissance par livre. Certaines enclaves ignorent que des explosifs industriels sont encore stockés en toute sécurité à l'intérieur de leurs frontières. Ce type d'information n'a jamais été rendu public. Même ceux qui tombaient dessus rejetaient ce qu'ils trouvaient, car les émulsions modernes et les gels d'eau ne sont pas les bâtons et les blocs de la fiction populaire". Le cinéma est maintenant silencieux, à l'exception de la voix de Judge, alors que les différents représentants réalisent que ce groupe a un vrai plan et une vraie expertise. La plupart des dirigeants ici présents avaient été de petits criminels au moment du Crash, ou de simples Londoniens luttant pour gagner leur vie. "Certains explosifs peuvent être déversés à travers, par exemple, une grille de rue. À condition que le tronçon de canalisation ait été isolé, la boue durcira pour former une barre longue et épaisse. Ce tronçon de rue est désormais une énorme bombe, sans aucune trace de creusement ou de construction. Les engins improvisés, jusqu'aux engins thermobariques proches d'une bombe nucléaire tactique, peuvent être construits en utilisant très peu de ce que vous considérez comme des explosifs". Judge fit un signe de tête sur le côté, attendant qu'une autre carte vienne recouvrir la première. "Ceci n'est que votre zone. Les lignes noires épaisses sont les endroits où nous voulons arrêter l'attaque ou la dévier. Les zones bleues seront, je l'espère, dégagées, à l'exception des infiltrés que vous pouvez tuer à l'arbalète ou au pistolet. Les zones rouges sont des zones d'abattage où nous essaierons de regrouper les troupes et les blindés."

"Quelqu'un va s'enfuir et donner cette carte aux soldats, en échange d'un laissez-passer pour sortir de ce trou à rats. Des voix s'élevèrent cette fois, soit pour approuver, soit pour signaler qu'ils avaient déjà attrapé des espions.

"Seulement si vous, les dirigeants réunis ici, montrez la carte aux autres. Même dans ce cas, il ne s'agit que d'une esquisse, d'une suggestion basée sur des cartes de bâtiments, d'égouts, de métros, etc. Judge tapote le dessin avec sa queue de billard. "Nous voulons que vous nous disiez tout ce qui ne va pas sur cette carte. Quelles routes sont bloquées, et un bulldozer de l'armée peut-il les dégager ? Un pont est-il en panne, ou un tunnel bloqué par un effondrement, un train ou des voitures accidentées ? Parlez-en, trouvez vos propres idées. Nous avons encore du temps devant nous".

"Combien de temps ?" C'est la seule chose que Sin voulait vraiment savoir. Ce comité avait-il vraiment une date ?

"Pas cette année. Peut-être pendant l'hiver, mais j'en doute. Les soldats voudront voir de jour l'état des routes et des ponts, surtout si le macadam a été creusé récemment." Le juge rit, tandis que plusieurs membres du comité sourient. "Il est certain qu'ils le feront lorsque le premier char d'assaut tombera de vingt pieds dans un égout principal, ou qu'un pont déversera cinquante ou soixante soldats dans un passage souterrain rempli d'eau et de barbelés. Ils se retireront et attendront le printemps." Il a hésité, regardant la ligne sur la scène, jusqu'à ce qu'un grand homme mince acquiesce. "Nous avons des informations et nous savons que les soldats gardent encore d'autres villes. Ils seront retirés pour être recyclés avant l'attaque de Londres, au cours de l'automne. Cela nous permettra d'établir notre calendrier. Le comité va descendre maintenant pour vous rejoindre, afin que nous puissions nous présenter et répondre à vos questions."

La réunion dura encore une heure, puis Imam récupéra leur carte et les plans. Les livres du palais de Cyn avaient déjà fourni les informations nécessaires à la construction de moulins à vent, mais leurs gangs n'avaient pas trouvé de cours d'eau pour actionner une roue hydraulique.

En sortant, Judge intercepte le trio. "Les représentants du Palais du Péché. Votre palais a-t-il des informations sur les radios, de longue portée plutôt que portatives ? Lorsque l'attaque commencera, nous aimerions diffuser la nouvelle au reste du pays. Nous avons besoin d'un maximum d'informations pour trouver un moyen de le faire."

Sin répondit en jetant un rapide coup d'œil aux deux autres. "Il y a beaucoup d'informations de toutes sortes, car nous avons rassemblé des brochures et des livres depuis le premier jour. Nous ne savons pas si c'est quelque chose de nouveau pour vous ou si cela peut vous aider."

"Cela vous dérangerait-il que deux de nos collaborateurs viennent jeter un coup d'œil ? Le gouvernement a mis un point d'honneur à détruire les grandes bibliothèques et les librairies, et a laissé un virus qui a effacé presque tous les ordinateurs de Londres. Nous n'avons que les documents papier des petites structures, mais beaucoup d'entre eux ont brûlé." Judge sourit aux trois hochements de tête. "Notre peuple apportera sa propre nourriture. Si vos informations sont utiles, nous serons heureux de diffuser un message à tous ceux que vous connaissez là-bas." Son sourire s'assombrit un instant. "Mais nous ne sommes pas sûrs d'atteindre les villes fermées. Nous voulons réveiller les autres, tous ceux qui se trouvent à l'extérieur des enceintes. Avec un peu de chance, nous pourrons persuader quelques soldats de déserter."

"Marché conclu". Sin se tourna vers Sinner et Imam. "Désolé, c'est juste que j'ai pensé à quelqu'un. Mais je ne sais pas comment il pourrait entrer à Londres."

Sinner acquiesce, puis sourit. "Pas de problème, tant que ce n'est pas un ancien petit ami. Alors qu'ils se dirigeaient vers la voiture, Sin ne répondit pas. Le caporal Harry Miller était peut-être un ancien petit ami, mais son fusil serait certainement d'une grande aide si elle parvenait à le persuader de déserter.


4 - Devancer les sournois

À Birmingham, le caporal Harry Miller et les autres membres d'Orchard Close se sont rendus à leurs postes d'action pour la nuit, comme ils l'ont fait chaque nuit depuis l'attaque de Caddi. Les survivants du manoir devaient se demander ce qu'il était advenu d'Orchard Close lors de l'attaque de Caddi. Harold s'attendait au moins à ce qu'un messager pose des questions sur les logos d'Orchard Close peints à la bombe sur la nouvelle frontière près de la ligne des cadavres. La tension est montée d'un cran le long des murs lorsque neuf véhicules ont été aperçus franchissant la nouvelle frontière, leur moteur tournant au ralenti. Aucun d'entre eux n'avait de phares et les voitures étaient presque silencieuses, ce qui n'est pas facile avec un moteur diesel.

Malgré la discrétion, les éclaireurs d'Orchard Close postés près de la route ne pouvaient pas manquer les intrus. Ils ont transmis la nouvelle à une station relais à l'aide d'un câble nouvellement posé et d'un simple code à cliquer. Plutôt que d'utiliser la radio, qui aurait alerté les Hot Rods, une moto électrique a porté le message sur le dernier kilomètre jusqu'à Orchard Close. Les clics codés donnent le nombre de voitures et leur vitesse, mais dans l'obscurité, les scouts ne peuvent pas compter les passagers.

Lorsque le convoi est arrivé, les sentinelles l'ont à peine entendu emprunter la route neutre, même si elles savaient qu'il arrivait. Les Hot Rods auraient tout aussi bien pu faire sonner les klaxons, car la brigade anti-émeute, épuisée, était prête à intervenir derrière les murs d'Orchard Close et de l'annexe, les armes chargées.

Comme il avait été prévenu suffisamment à l'avance, Harold s'installa dans sa cachette personnelle. La petite fenêtre d'une chambre mansardée avait été recouverte de planches et peinte en noir, mais un carré de huit pouces de la planche pouvait être retiré, ne laissant qu'un filet noir. La trappe de la chambre étant fermée pour empêcher la lumière de passer, le contreplaqué semblait intact de l'extérieur. Harold avait installé un de ces miradors de chaque côté d'Orchard Close par précaution, après l'attaque du sniper.

Harold se trouvait maintenant derrière le grillage avec un monoculaire infrarouge et le fusil de chasse Blaser. Un petit nombre de Hot Rods se faufilant le long de la route pourrait également se faufiler à travers les décombres, et d'ici, Harold pouvait observer les creux dans les jardins près de la porte. La lunette du fusil fonctionnerait assez bien dans le faible clair de lune, une fois qu'Harold saurait où viser. Une fois en position, il posa un bandeau sur son œil gauche, afin de préserver sa vision nocturne si les phares des véhicules s'allumaient. Tirer avec le "mauvais" œil serait plus difficile, mais c'est mieux que d'être aveugle la nuit. Il avait également un cache-œil juste en dessous de son œil droit, pour couvrir son œil de tir en cas d'alerte.

Les meilleurs tireurs de Orchard Close utilisaient désormais le même dispositif la nuit, car des lumières de sécurité avaient été installées sur les maisons du périmètre. Si Harold le leur demandait, quelqu'un allumait les lumières pendant quelques instants, puis les éteignait. Les défenseurs pouvaient ainsi repérer leurs cibles, tandis que ces dernières étaient aveuglées par la nuit. Pour l'instant, Harold ignore les hommes qui descendent des véhicules, car ils sont bien couverts. Il balaya les champs avec son monoculaire, à la recherche d'un groupe de flancs ou... et il était là, un sniper sournois, utilisant la maison de commerce en ruine pour se cacher de la porte.

Ce n'était pas un sniper vraiment, vraiment, vraiment sournois, décida Harold, car l'homme se déplaçait trop souvent et trop rapidement, se fiant trop au manque de lumière. Il devait se positionner de manière à tuer les sentinelles de Orchard Close sur les portes, mais un seul homme ne les aurait jamais toutes. Lorsqu'une recherche plus large montra qu'il était seul, il réalisa que l'homme était là pour tirer sur Harold !

Les Hot Rods savaient tous qu'Harold négociait habituellement avec Caddi en se tenant sur une boîte pour surveiller la porte. Emmy, Patty, Alfie et Roy pouvaient prendre la relève si Harold mourait, mais un gangster s'attendait à un certain chaos et à une lutte pour la suprématie. Le nouveau patron de Hot Rod avait décidé de faire ce que certains avaient suggéré pour saluer Caddi. Abattre le chef rival et peut-être ses meilleurs combattants pendant les négociations, car le gang risquerait alors de se désintégrer.

Harold a tapoté sur sa radio pour transmettre, sans parler, un code court sur le canal sept. Les trois meilleurs tireurs ont envoyé des codes similaires. Patty et Emmy se trouvaient dans les deux pièces mansardées couvrant le reste d'Orchard Close, tandis que Ru était allongé dans un grenier de l'annexe. Maintenant, ils savaient tous qu'il y avait des tireurs d'élite dans les environs.

* * *

Lorsque pas trop sournois s'est arrêté pour inspecter les portes à travers son viseur, Harold a reculé de son judas, passant de l'infrarouge à la lunette de visée. Il se concentra soigneusement sur la position de sneaky. Celui qui était venu en voiture commença à appeler la porte, demandant à lui parler. On aurait dit Mack, mais pour l'instant, le grand homme pouvait attendre. Harold jura, doucement mais très couramment, lorsque l'image dans son viseur s'affina pour révéler le fusil militaire L129A1 qui se trouvait sur le mur de Caddi. Il aurait reconnu cette forme n'importe où. Stones avait lancé un fusil identique à Harold il y a quatre ans, au Koweït. Si ce type avait été un bon tireur, il aurait été beaucoup plus loin, et Harold ne l'aurait peut-être pas vu à temps. Cette lunette Starlight battait à plate couture toutes les lunettes utilisées par Orchard Close.

Avec le fusil de l'armée, Harold n'a plus d'autre choix. L'homme devait mourir, sans avertissement, parce qu'Harold n'osait pas le laisser tirer. Le sergent aurait pu se détendre un peu, mais si un fusil de l'armée tirait près du poste de l'armée, l'artillerie enterrerait Orchard Close sous les obus, ou les hélicoptères largueraient du napalm.

Harold essaya de faire taire ses amis et les nouveaux arrivants qui criaient de part et d'autre. Pourquoi ces idiots se disputaient-ils ? Il marmonna "Un coup, ne réagis pas" sur le canal cinq, celui que ses amis devaient écouter. La respiration d'Harold se calma tandis qu'il attendait le bon moment, puis il recula prudemment son doigt un peu plus loin. Il manipula la culasse pour charger une autre cartouche, tout en surveillant sa cible. Il y avait beaucoup de cris en bas de la route, qui ressemblaient toujours à ceux de Big Mack, mais l'attention d'Harold restait fixée sur le fusilier. La lumière inondait la route tandis que l'armée éclairait le groupe près des portes, mais Harold se trouvait assez loin dans le grenier pour que cela n'ait pas d'importance. Le fusil de l'armée glissa lentement vers le bas et sur le côté tandis que le sang du sniper se refroidissait et que les bras et le corps de l'homme se stabilisaient. Le point de mire.

Les soldats criaient du haut de la rocade, alors Harold utilisa à nouveau la radio. "Casper, ne tirez pas, mais tenez-vous prêt car je viens de descendre un sniper. Je reconnais la voix de Big Mack, mais Caddi a dit que Mack refusait de nous attaquer, alors je préfère parler avant de tirer. Dites à Umeko où je suis et demandez-lui de me rejoindre, s'il vous plaît. Dites-lui de laisser les lumières de la maison éteintes, pour préserver sa vision nocturne."

La fille asiatique sauvée des Geeks s'était qualifiée pour un fusil Mad Max il y a deux mois, et pourrait gagner l'un de ceux offerts par Caddi. Elle n'était pas aussi douée que les meilleurs, mais elle pouvait frapper n'importe qui en allant chercher le fusil de Sneaky. "Une fois qu'elle est dans la maison, utilisez le haut-parleur pour demander aux soldats de ne pas tirer, puis allumez nos projecteurs pendant trente secondes. Harold pouvait entendre quelqu'un sur la route d'accès, criant que personne ne devait tirer sur qui que ce soit. On aurait dit Big Mack.

Harold a laissé tomber son cache-nez sur son œil de tir. Les lumières de sécurité s'étant allumées, il jeta un coup d'œil au groupe sur la route. Il n'y avait que huit hommes, et le plus grand devait être Mack. À l'arrivée d'Umeko, après l'extinction des projecteurs, Harold s'assura que le fusil était toujours braqué sur l'ex-sneaky. "Cette faille est un secret, Umeko, alors n'en parle à personne. Tiens, allonge-toi avec le fusil et dis-moi si tu vois un corps à travers le viseur. Elle est pointée sur lui en ce moment, juste à droite de la maison de commerce, dans l'ombre." Après quelques instants, Umeko confirme qu'elle a bien vu la cible. "Je dois aller négocier là-bas. Si quelqu'un essaie de s'emparer de ce fusil militaire sans que je vous dise que c'est possible, tirez sur lui autant de fois que nécessaire. Ne faites pas le malin. Tirez sur l'individu suffisamment de fois pour le tuer, avant qu'il n'ait le temps d'appuyer sur la gâchette et de faire intervenir l'armée. Il y a trois balles dans le chargeur, et plus ici. Je vous ai vu tirer. Vous toucherez son corps à chaque fois à cette distance." Quand Harold est parti, Umeko n'a même pas levé les yeux, gardant son regard fixé sur le viseur.

De nouveaux cris accueillent Harold à la porte, l'essentiel étant que Mack veuille parler à Harry. Ou 'Arry, confirma Alfie avec un sourire. Une douzaine de femmes étaient sorties des voitures pour rejoindre les gangsters, des femmes non armées pour autant que l'on puisse en juger. Les hommes avaient tous des machettes ou des masses, mais pas d'armes à feu, pas même des pistolets, et leurs arbalètes n'étaient pas chargées. Harold mit ses mains en coupe pour se faire entendre. "Monte Mack. Doucement." Mack laissa sa masse et son ceinturon aux véhicules mais emmena avec lui une petite femme portant un sari, s'arrêtant lorsqu'ils purent parler sans crier.

"Bon sang de bonsoir, Arry. J'ai failli, hum, faire un gâchis alors. Qu'est-ce que tu vises ?"

"Votre sniper sournois. Quel idiot a envoyé quelqu'un tirer avec un fusil de l'armée près du poste de l'armée ?"

"Qu'est-ce que c'est ? Non ! Ce Bugatti avait le fusil de l'armée. Il était l'arrière-garde, il surveillait l'arrière." Mack avait l'air sincère, mais il était rarement autre chose. Le grand homme se retourna et cria : "Hé, où est Bugatti ? Il est toujours là ?" Les cris de l'arrière-garde, auxquels répondirent des voix plus faibles, indiquèrent à Harold la position exacte de l'arrière-garde. Aucun d'entre eux n'était à portée de vue d'Umeko.

Une réponse arrive enfin, criée depuis les voitures. "Il est parti voir quelque chose. Il a dit de ne pas s'inquiéter".

Mack se retourne. "Stupide bougre, euh, désolé." Mais les excuses ne s'adressaient pas à Harold, mais à la femme. "Oh, oui. Arry, j'aimerais te présenter ma femme, Marge. Margaret pour les autres, en fait."

"Enchanté de vous rencontrer, M..... ah, c'est un peu ridicule. Comment dois-je vous appeler ?"

"Harold est parfait et c'est ainsi que la plupart des gens m'appellent. Enchanté de vous rencontrer Margaret."

"Marge va très bien aussi, Harold. Pouvons-nous entrer, s'il vous plaît, parce que nous craignons que quelqu'un ne s'en prenne à nous ?" Marge éclate d'un rire bref. "Mon Albert a dit que nous serions plus en sécurité ici. Je suppose que je dois l'appeler Mack ici. Je suppose que je dois l'appeler Mack ici."

Tout cela semblait surréaliste. Albert, alias Big Mack, avait une Marge asiatique qui se glissait confortablement sous son aisselle, et il s'excusait auprès d'elle d'avoir juré. Harold se secoue mentalement pour revenir à la réalité. "Je crains qu'ils ne doivent tous laisser leurs armes à l'extérieur et qu'ils ne soient fouillés à leur arrivée.

"Nous tous ?" Marge n'a pas envie d'être fouillée.

"Si vous connaissez Mercedes, vous comprendrez, mais les dames seront fouillées par d'autres dames. Harold devait revoir ses manières si Marge venait lui rendre visite. "Marché conclu, Mack ?"

"Deal 'Arry. Je suppose que je ferais mieux de t'appeler 'Arold' maintenant. On peut mettre les affaires là-dedans ?" Mack désigna la Cadillac de Caddi, garée sur le côté de la route d'accès pour avertir les visiteurs. "Au cas où quelqu'un nous suivrait ?"

"Oui, si vous montez un par un, ou un homme avec une ou deux femmes, et que vous gardez les armes à feu à l'abri des regards de l'armée. Ils sont un peu nerveux et protecteurs en ce moment." Mack retourna en courant pour transmettre les instructions sans que l'armée ne l'entende. Dès qu'il rejoignit Marge, les hommes commencèrent à remonter la route, chacun accompagné d'une femme, conformément aux instructions. Plusieurs d'entre elles utilisèrent leurs manteaux pour dissimuler les armes à feu les plus longues.

Harold regarde les nouveaux arrivants mettre leurs armes et leur quincaillerie dans la voiture, prudemment pour que l'armée ne voie rien d'illégal. Chaque homme avait apporté une arme longue et au moins un pistolet. Il avait jeté un coup d'œil aux véhicules Hot Rod ; ils avaient l'air bizarre, alors qu'est-ce qui se passait ? La mémoire d'Harold n'arrêtait pas d'essayer de l'aiguillonner à propos de deux des plus petits véhicules, quelque chose de familier. Il ne s'agissait pas de voitures de gangs, mais plutôt de voitures de banlieue, et aucune n'avait de graffitis.

Le dernier groupe était composé d'un homme et de deux femmes transportant une personne immobile sur une civière, ce qui laissait trois femmes près des voitures. En s'approchant, Harold reconnut le blessé comme étant ET, avec Spanky qui l'aidait à le porter. "Votre docteur peut-il regarder ET, s'il vous plaît, Arry ? Chevy est venu chercher Spanky et a tiré sur ET, mais elle avait une arbalète et elle l'a eu". Harold n'a pas besoin de répondre à Mack. Des mains se tendaient déjà pour l'aider ou lui indiquer le chemin de l'hôpital. Harold s'aperçut que l'invasion de Mack semblait mieux fonctionner que celle de Caddi.

Les trois derniers hommes, l'arrière-garde, entrent dans la lumière, leurs armes longues derrière eux, hors de vue de l'armée. Les trois femmes sont allées les accueillir, rejointes par une jeune fille, peut-être une adolescente, qui est sortie de la dernière voiture. Les armes sont rapidement cachées sous des manteaux avant que les couples ne les amènent jusqu'au SUV.

La dernière femme a mis un fusil sous son manteau pour que l'homme puisse porter la fille sur la route. "C'est Charger. Fergie a l'air perplexe. "Mais qu'est-ce qu'elle a, cette fille ? Elle est trop vieille pour être la sienne, elle est née après le Crash." Big Mack et Marge sont arrivés en dernier, Marge se dirigeant vers une fouille par une Tilly déconcertée. Harold a fouillé Mack, rapidement, mais rien n'a filtré. Lorsqu'il a pris le sac et regardé à l'intérieur, il était rempli de coupons !

"C'est ton gain, 'Arry, um, 'Arold."

"Appelez-moi Harry. Maintenant, tout le monde sait qui je suis, ça n'a plus d'importance." Harold ne voulait pas que quelqu'un d'autre que Mercedes l'appelle 'Arold, ça lui faisait bizarre. "Quels gains ?"

"C'est vrai ? Eh bien, 'bugg, 'ellfire 'Arry, 'how come you did all this ?" Mack fit un signe de la main à Orchard Close et gloussa. "Si tu étais dactylo ? Caddi était vraiment furieux quand il l'a découvert, pire que le fait que le forgeron soit une femme. Oh, voilà les coupons pour le...". Mack s'arrêta et jeta un coup d'œil vers Marge qui s'approchait. "Les paris sur les sous-vêtements ?"

"Idée dégoûtante. Pourquoi as-tu parié ? Je croyais que c'était toi qui ne confirmais pas ?" Harold se demandait qui recevait le um de qui ; c'était plutôt mignon. Là encore, il n'avait jamais entendu Mack s'énerver ou même s'agiter un peu.

"Je n'ai jamais parié ou confirmé. Je suppose que Caddi aurait pu faire une réclamation, et techniquement certains de ses hommes, mais aucun d'entre eux n'a survécu. Vous êtes au courant pour Caddi ?" Harold s'attendait à des ennuis, car Mack avait toujours été le garde du corps personnel de Caddi.

"Je lui ai dit que si tu t'en prenais à ces deux-là, on te tuerait. Je lui ai dit que je ne viendrais pas parce que Marge a besoin de moi vivant". Mack haussa les épaules, apparemment peu inquiet du sort de Caddi. "Nous avions un accord, mais il était méchant, c'était Caddi. Je l'ai gardé en sécurité et il s'est assuré que personne ne dérangeait Marge. Quand il n'est pas revenu et que personne d'autre n'est revenu, je leur ai dit qu'ils l'avaient tué. Ils les ont probablement tous tués. Mack passa son bras autour de la petite femme et Harold essaya de ne pas sourire. "Puis deux de ces, euh, deux de ces 'ot Rods sont venus et ont menacé ma Marge, pour que je les aide à être le patron. Je les ai arrêtés, de façon permanente, puis j'ai pensé que peut-être, vous savez, elle serait plus en sécurité ici."

"Venez Mack, Marge, nous avons besoin d'un verre et d'une bonne discussion". Harold rit tandis que Mack sourit avec espoir. "Oui, une bière et peut-être une soupe. Le reste de l'étrange collection remontait déjà la route, discutant avec leurs escortes au fur et à mesure qu'ils avançaient. Personne ne se pavanait, ni ne parlait fort, rien qui puisse faire penser à des gangsters. Presque tous les couples du manoir marchaient main dans la main ou se tenaient par le bras, ce qui était vraiment étrange. Harold devait savoir qui ils étaient, surtout si quelqu'un les poursuivait.

Maintenant qu'il sait qu'il n'y a plus de tireurs d'élite, Harold appelle Patty, Ru et Emmy à la radio, leur demandant d'abandonner leurs greniers. Ru s'occupe des démons de l'annexe, tandis que Patty et Emmy se rendent chez Harold pour se mettre à jour. Casper a utilisé la radio pour avertir le "tireur de la salle d'embarquement 2" que Matti et Jeremy allaient sortir. Umeko leur parlait du corps, de sorte que le fusil de l'armée puisse être récupéré sous un long manteau.

La plupart des membres du groupe Hot Rod se dirigent vers la cantine, où les cuisiniers gardent toujours la soupe chaude pour les gardes de nuit. Charger présenta la femme et l'adolescent alors que tous trois se dirigeaient vers la maison d'Harold avec Mack et Marge. "Harold, voici ma femme, Lily. Ma vraie femme, celle d'avant le crash, et voici ma fille, Cherie. Elle a douze ans, elle est un peu timide parce qu'elle a été presque confinée à la maison pendant trois ans". Harold réussit à serrer maladroitement la main de Lily pendant qu'ils marchaient, puis Cherie lui adressa un sourire rapide et nerveux.

* * *

Lorsque tout le monde a bu et s'est assis, Mack a confirmé que tous ceux qui l'accompagnaient voulaient trouver un endroit sûr. Ils avaient tous amené leur femme ou quelqu'un d'équivalent, quelqu'un à qui ils tenaient. "C'est le chaos là-dedans, Arry. Il faut qu'on sorte avant que l'une des femmes ne se fasse tuer ou, tu sais ?"

"C'est toujours aussi grave ? Je m'attendais à ce que vous vous battiez un peu avant de trouver un nouveau chef, mais ce n'est pas le chaos." Harold interpréta correctement les signaux visuels de Tessa et Sharyn. "Peut-être que Fantas... Sarah devrait emmener Cherie à l'étage, pour qu'elle rencontre Eddie, Wills et Daisy ? Il s'excusa auprès de Sarah, mais celle-ci se contenta de rouler des yeux et de faire signe à Cherie.

Elle avait à peine disparu que Marge faisait un commentaire. "Sarah semble plus heureuse. Alors, où est le méchant petit Kukur Chut ?" Quelle que soit la signification de ces mots étrangers, Ru eut l'air surpris et Mack grimaça. Quand Harold lui a annoncé que Pete était mort, Marge a souri de bonheur. Tessa était présente, silencieuse et le visage impassible, aussi personne n'expliqua les circonstances.

Charger combla le silence gênant en expliquant ce qui s'était passé au manoir. "Je suppose que vous avez entendu que vos voisins ont attaqué ce que nous avions pris aux Murphy, avec tous les chasseurs qu'ils pouvaient trouver. Des GOFS et des Barbies ensemble, c'est une vision de l'enfer, je peux vous le dire ! Ils en ont détruit la moitié avant l'heure du dîner, et maintenant ils en revendiquent encore plus, ainsi qu'une grande partie le long de l'ancienne frontière avec les GOFS." Il avait l'air résigné plutôt que contrarié. "S'ils s'étaient battus pour le butin, nous aurions pu avoir une chance, mais les chefs l'ont divisé gentiment et proprement. Pour autant que nous le sachions, il n'y a pas eu d'échanges de mots. Nous, ou eux, les Hot Rods, n'avons pas les hommes pour le reprendre maintenant."

"Comment ont-ils pu vous surprendre à ce point ? Les hommes auraient dû être en alerte." Harold était perplexe, car il s'agissait d'un territoire nouvellement conquis, et non d'un endroit où l'on pouvait se détendre.

"Caddi avait mis tout le monde en état d'alerte, mais la plupart d'entre nous n'étaient pas au courant de l'attaque de cet endroit. Nous l'avons tous appris le lendemain, mais nous ne savions pas comment cela s'était passé. Dans la nuit, une douzaine de rumeurs ont commencé à circuler. Au matin, elles étaient citées comme des faits avérés, avec beaucoup de détails différents, mais les points principaux étaient tous d'accord. Vous et Mercedes aviez tué Caddi, Cooper et tous les combattants, et vous envisagiez de vous en prendre au manoir et à nous autres. J'ai entendu dire que vous" -Charger a regardé Patty- "vous promeniez dans le moteur de Cooper, ressemblant à une pin-up pour Guns and Ammunition".

Patty venait d'entrer, avec sa Winchester, pour signaler que Jérémy avait le fusil de l'armée. Maintenant, elle sourit et tapote l'arme. "Ce sera les Barbies. Elles ont été très impressionnées."

"C'était peut-être ton nouveau petit ami". Tessa était peut-être taquine, mais le sourire de Patty s'est élargi.

"Plus tard. Pourquoi vous et les vôtres vous battiez vous, plutôt que de fortifier vos positions et le manoir ?" Harold avait besoin de ces nouvelles.

"Nous ne nous battions pas, je veux dire, mais personne ne pouvait se mettre d'accord sur le nombre d'hommes à retirer. Caddi n'a jamais permis à aucun d'entre nous d'avoir plus d'autorité que ses propres hommes, alors sans chef évident, nous ne pouvions pas nous mettre d'accord sur ce qu'il fallait faire. Certains d'entre nous se demandaient déjà si c'était l'occasion de s'éloigner des Hot Rods. Même lorsque certains hommes ont commencé à présenter leur candidat au poste de chef de gang, ils en sont restés aux disputes et aux coups de poing, jusqu'à ce que les gars de Dodge et de Chevrolet commencent à remonter les bretelles aux gars de ET. Ils ont commencé à dire qu'il devait rentrer chez lui pour recevoir ses ordres de Spanky, et c'est devenu personnel. Au début, il n'y avait que des poings, puis des couteaux, mais pas de coups de feu. Finalement, la plupart des hommes ont été entraînés dans la bagarre ou ont essayé de l'arrêter. Je suppose que les GOFS et les Barbies attendaient, car c'est à ce moment-là qu'ils nous ont frappés".

"Un travail rapide s'ils ont organisé toutes ces rumeurs." Casper lève sa bière en guise de salut. "C'est malin, quand même."

"Je doute que ce soit aussi planifié, mais certaines rumeurs ont dû venir de là." Charger jette un coup d'œil à Big Mack. "Ça n'a pas aidé que Mack, ET, Chevy, Roller et moi soyons au manoir pour essayer de nous organiser. D'un autre côté, cela aurait pu sauver la plupart des gars. Dodge a rallié ses gars, mais ils ont été massacrés, tandis que ceux qui n'avaient pas de chef se sont enfuis. La plupart d'entre eux se sont enfuis, mais à leur retour, ils n'étaient plus qu'une populace totalement désorganisée, ce qui signifiait que ceux qui voulaient continuer à courir pouvaient le faire. J'avais déjà à moitié décidé de m'enfuir, mais je ne pensais pas que les autres laisseraient partir leur mécanicien. J'ai appris plus tard que Marge était déjà en avance sur moi, ramassant les objets perdus et élaborant des plans. Avec la disparition de Dodge, ET et les autres se seraient probablement contentés d'une sorte de conseil, même si Chevrolet avait toujours envie de la première place. Cooper était le plus proche d'être l'héritier de Caddi, mais ce dernier n'a jamais laissé quelqu'un d'autre se constituer une solide clientèle personnelle. Mercedes aurait probablement pu rassembler le plus grand nombre de partisans, même si elle n'en a jamais commandé aucun".

Mack se tourne vers Harold. "Certains des gars voulaient que Mercedes revienne et prenne la relève. Ils ont pensé que si tu venais, ce serait un bonus."

"Il n'y a aucune chance. D'abord, Mercedes ne peut pas. Elle est derrière cette porte, endormie parce qu'elle est droguée par la douleur. Deuxièmement, le manoir est une fosse à serpents et je ne voudrais pas qu'elle, ou moi, nous en approchions". Troisièmement, bien qu'il ne leur ait pas dit, Harold pensait toujours qu'il pourrait vouloir tirer sur un grand nombre de Hot Rods une fois que Mercedes serait morte.

Jeremy est arrivé avec le fusil de l'armée et deux chargeurs de rechange, certainement le deuxième du mur de Caddi. "Je n'ai vu Bugatti qu'une fois. La balle a abîmé sa tête, alors je ne peux pas en être sûr. J'ai pris ça aussi, mais j'ai laissé les trucs pointus pour la lumière du jour." Il s'agissait d'une arme de poing, une SIG avec des roses incrustées sur les poignées et un peu de lumière sous le canon.

"Mack a confirmé que c'est Bugatti, mais merci." Harold tend la main vers le pistolet. "C'est léger, ça doit être principalement de l'aluminium. Matti n'en veut pas ?" Lorsque Jérémy secoue la tête, Harold pose l'arme sur la table. "Comment tout le monde le prend, l'invasion amicale ?"

"Ils sont à bout de nerfs mais prêts. Au moins la moitié d'entre eux s'attendent encore à une autre sorte de visite. Les nouveaux venus sont tous à la cantine car les Hot Rods ne sont pas très populaires en ce moment". Jeremy jeta un coup d'œil à Mack et à Charger, car après tout, ils étaient des Hot Rods.

"Nous recevrons la même quantité d'avertissements de la part des observateurs, il n'est donc pas nécessaire de se tenir sur les murs. Renvoyez le vélo électrique au cas où on en aurait encore besoin." Harold n'a pas donné d'explications, mais Jérémy connaissait les éclaireurs et le câble. "Demandez aux chefs d'escouade de laisser tomber la plupart des membres de l'escouade antiémeute, à condition qu'ils dorment habillés avec des armes chargées." Jeremy partit pendant qu'Harold appelait la radio pour informer Ru.

Mack montre le fusil d'un air renfrogné. "Quelqu'un a arraché l'AK du mur et a coupé la chaîne. Je l'ai apporté comme offre de paix et je l'ai laissé avec Bug pour que l'armée ne le voie pas. Il voulait que je te parle d'abord." Mack jeta un coup d'œil à la porte de la chambre. "Bug a dit qu'il y avait des tensions entre lui et Mercedes, et il pensait que vous pourriez lui tirer dessus à vue."

"En fait, Bugatti est un garçon chanceux. Patty se renfrogna et dut expliquer que le gangster était sur la liste des choses à faire d'Harold, mais seulement si Mercedes n'y arrivait pas. Sinon, Mercedes le voudrait elle-même, et Bugatti aurait pu vouloir mourir longtemps avant d'en arriver là. Finalement, Mack, Charger, Marge et Lily ont eu une version de la bagarre et de la raison pour laquelle Mercedes est venue à Orchard Close, sans trop de détails sanglants.

* * *

Harold entendit Mercedes lorsqu'elle l'appela et se dirigea rapidement vers la chambre à coucher. Elle avait sorti le revolver 38 et l'avait armé, soupirant de soulagement évident lorsqu'il entra. "J'ai entendu Big Mack.

"Oui, lui et Charger, avec Lily et Marge.

"Marge est là ? D'après son sourire et le ton de sa voix, Mercedes connaissait et appréciait la femme de Mack. "Pourrais-je la voir, s'il vous plaît, Arold ?"

"Bien sûr. Mack peut-il vous voir aussi ? Il a demandé comment vous alliez."

"Oui, appelez-les, s'il vous plaît, mais attendez que je le cache à nouveau. Une fois le 38 remis dans la poche du nouveau matelas, Harold appela les deux hommes et le trio échangea des salutations. Mack et Marge avaient l'air choqués.

"Puis-je parler à Marge seule, s'il te plaît, Arold ?"

"Oui, bien sûr. Avez-vous besoin de quelque chose d'abord ?"

"Juste un test labial. Cela fait longtemps que le dernier a eu lieu." Son sourire n'était peut-être plus qu'un fantôme de l'ancien, mais il était là quand Harold se pencha pour embrasser très doucement Mercedes sur ses lèvres meurtries et fendues. Leur petite plaisanterie était de nouveau en marche, ou en train de boiter. L'étincelle apparut brièvement dans les yeux de Mercedes lorsque Harold se releva.

Mack et Charger donnent quelques détails à Harold en attendant Marge. Les Ferdinand et les Trainspotters avaient envahi le reste du territoire conquis par les Murphy. Tous les Murphies qui avaient survécu avaient rejoint l'un d'entre eux ou s'étaient enfuis. Les Baggies avaient franchi la frontière des Hot Rods au sud, mais avaient été arrêtés près de l'ancienne gare de triage. Ils se battaient maintenant contre les Ferdinand pour savoir qui possédait quoi. Les Trainspotters avaient tenté de s'emparer de l'une des nouvelles propriétés de Barbie, mais les GOFS et les Barbies les avaient pris au piège, si bien que très peu d'entre eux s'étaient échappés. En attendant que les gangs environnants règlent leurs querelles internes, quelqu'un pourrait prendre le contrôle des Hot Rods à temps pour conserver le reste de l'enclave. Charger pensait que Roller pourrait faire l'affaire s'il survivait assez longtemps.

"Alors pourquoi tu t'enfuis ? Tu aurais pu prendre la relève." Harold pensait que Mack et Charger pourraient même faire de bons voisins.

"Je n'ai pas tout à fait couru, j'ai juste profité de la première occasion décente pour sortir. Nous avions besoin d'un endroit sûr pour Cherie après l'accident, et Caddi avait besoin d'un bon mécanicien. Ce n'était pas si mal, pas au début, mais une fois que quelques autres personnes du même type que Caddi se sont jointes à nous, les vrais abus ont commencé. En y repensant, je pense que Caddi a finalement compris que l'armée ne reviendrait pas pour qu'il puisse s'amuser. Ma famille était en sécurité, mais Cherie s'est retrouvée presque confinée à la maison". Charger semble un peu gêné et jette un coup d'œil à sa femme. "Nous voulions partir depuis longtemps, mais les gangs locaux avaient tous des accords avec Caddi. Je n'ose pas donner à Caddi une excuse pour s'en prendre à Cherie."

"J'étais d'accord, mais nous avons appris que vous aviez tué Cooper et lui. Lily eut un beau sourire à cette pensée. "Le problème, c'est que les gens comme Chevy ne laisseraient pas mon mari partir sans se battre. La plupart des Hot Rods n'ont aucune idée de comment faire fonctionner une voiture, alors ils ont besoin de lui comme mécanicien. J'ai interrogé quelques épouses et femmes volontaires, et j'ai découvert qu'elles envisageaient également de se présenter. Lorsque Marge m'a dit qu'elle avait recueilli quelques animaux errants mais que Mack ne pouvait pas tous les protéger, nous avons commencé à faire nos valises. Puis Spanky est venu chercher de l'aide parce qu'on avait tiré sur ET. Marge a estimé que si la fusillade avait commencé, nous devions partir tout de suite."

Cette fois, Charger prit un air un peu coupable en jetant un coup d'œil à Mack. "Même là, nous ne pouvions pas partir ouvertement, sous peine de déclencher un bain de sang. Nous devions venir à Orchard Close à cause des femmes, parce qu'ils ont besoin de ce genre de gang, mais après l'attaque de Caddi, nous nous sommes dit qu'il nous faudrait une très bonne adhésion. Un nouveau chef ne se séparerait pas de ce que nous avons apporté, ces armes et les munitions. Les munitions sont la réserve de Caddi pour les problèmes graves, presque toutes d'origine, alors vous pourriez vouloir les sortir de ces voitures."

Emmy part mais revient quelques minutes plus tard. "J'ai envoyé un message à Tilly. Elle est déjà à la porte et ça l'occupera." Tilly s'était assagie, mais elle avait encore beaucoup de fantômes à gérer. Harold et quelques autres ont essayé de l'empêcher de ruminer sur les enfants morts en lui trouvant du travail.

"Cela ne va-t-il pas laisser le manoir ouvert à une prise de contrôle ?" Harold préférait des Hot Rods affaiblis plutôt que l'un des autres gangs s'empare d'un plus grand territoire et d'une forteresse.

"Non, ça ne les affaiblira même pas trop. Caddi collectionne les armes et les munitions depuis des années. De la nourriture aussi, des produits séchés, et il a enterré deux grands réservoirs d'eau." Charger secoue la tête, incrédule. "C'est de la paranoïa totale, il faut le voir pour le croire. Si les survivants se ressaisissent, le manoir peut probablement résister à un siège d'un an, peut-être plus. Aucun gang ne tiendra aussi longtemps. Ils s'arracheront tous les domaines, mais n'accepteront pas que l'un d'entre eux obtienne trop."

"Alors, qui va venir vous chercher ?"

"Il est possible qu'il vienne pour nous, mais ce n'est pas certain. Roller ne le fera pas parce qu'il est intelligent, mais si quelqu'un d'autre gagne, ce ne sera pas quelqu'un qui a une grande réputation. Ils sont tous morts ou ici avec nous, alors le nouveau gars aura besoin de quelque chose pour marteler à quel point il est un gros dur. Il s'en prendra à nous parce qu'il pensera que vous êtes plus faibles que le reste de ses voisins. Même s'il vous obligeait à lui livrer quelques-uns d'entre nous ou les munitions, cela lui donnerait un sacré coup de pouce." Charger eut un petit sourire en disant cela.

Sharyn s'est empressée d'intervenir, et de manière très vive. "Depuis que Caddi a attaqué Orchard Close, le traité a déjà été rompu. Harold peut accueillir qui il veut." Un coup d'œil à la chambre à coucher a permis de comprendre qui Harold voulait garder.

"On peut toujours tuer un autre chef de gang ?" De la part de l'habituellement calme Emmy, c'est un véritable choc. "Je voulais dire s'il venait ici, mais s'il est du genre à menacer les enfants, je peux être flexible ?" Elle ne s'est toujours pas remise d'avoir failli perdre Tammy.

Marge était restée un moment dans la chambre à coucher, mais elle en est ressortie souriante. "Tu as beaucoup de chance, Harold".

"Je sais.

"Alors, que faites-vous exactement à propos d'un médecin ?"

Harold a regardé fixement, surpris, puis a réalisé que Marge ne le saurait pas. Il a tenté de s'expliquer, d'essayer de soudoyer des Barbies ou de persuader l'armée de lui prêter un infirmier.

"Personne ne pourra dire que vous n'avez pas essayé. Marge semble impressionnée par le récital. "Lily, tu veux bien aller voir ce que les autres ont à dire, s'il te plaît ?" Lily acquiesça, se leva et partit tandis qu'Harold étouffait un sourire. Marge ferait une bonne chef de bande parce que les gens semblaient s'y rallier quand elle le leur demandait, toujours si poliment. Elle venait même avec son propre garde du corps. Il avait presque suggéré qu'elle reprenne les Hot Rods, mais Marge était passée à autre chose. "Combien de réfugiés pouvez-vous prendre, si quelqu'un d'autre vient par ici ?"

"Cela dépend de qui ils sont et de l'affluence qu'ils sont prêts à avoir." Sharyn jette un coup d'œil à Harold, mais il acquiesce, continue. "Après que tant de gens aient été tués dans les tentes, quand les Hot Rods ont paniqué, tout le monde veut un mur de briques autour d'eux."

"Cela ne m'étonne pas, après ça !" Marge semblait presque aussi bouleversée que certains habitants d'Orchard Close.

"Je ne suis pas surpris que les hommes aient paniqué parce que Caddi utilisait les types les plus sauvages." Charger n'avait pas l'air très enthousiaste à l'égard de ce type, mais il avait toujours été l'un des Hot Rods les plus modérés. "Cooper, Golf et Corvette étaient les seuls vrais commandants, et tous les trois étaient des fous sanguinaires. Il y aurait eu un très bon plan, mais Caddi n'encourageait personne à penser trop par lui-même et ne se souciait guère d'une position de repli. La plupart du temps, les plans fonctionnaient, ou presque. Dans le cas contraire, comme lorsque les Murphy devenaient intelligents et ne mouraient pas à temps, il valait mieux être ailleurs".

Lily est revenue et a fait un signe de tête à Marge. Mack se racla la gorge de manière évidente, mais ce fut Marge qui prit la parole. "Combien de personnes pouvez-vous prendre en ce moment, Harold ?"

"Donnez-moi le numéro que vous avez en tête. N'oubliez pas que si ce sont des hommes, ils devront faire très attention à leur comportement. Nos femmes sont un peu tendues en ce moment, mais je ne lèverai pas le petit doigt pour sauver ceux qui leur causent des ennuis". Harold tenait à ce que cela soit dit d'emblée. Si un ex-Hot Rod se montrait trop frais avec une jeune fille et qu'elle le coinçait, pas de chance.

Marge a eu un beau sourire lorsqu'elle l'a lâché. "Oui, Lily a manifestement reçu un message similaire. Il n'y a que quatre hommes, aucun n'est jeune et aucun n'est membre officiel du gang Hot Rod. Il y a aussi vingt-trois jeunes femmes. La plupart ont été mal utilisées, tandis que les autres s'attendaient à l'être puisqu'elles étaient dans la même situation que Sarah." Harold a compris le message. Sarah avait escroqué des jeunes hommes pour éviter d'être prise par Cooper, Dodge ou le bordel, mais elle avait quand même été remise à Pete comme son nouveau jouet sexuel.

"Où sont-elles ? Harold avait soudain commencé à s'inquiéter de la présence de vingt-trois jeunes femmes dans les ruines.

"En sécurité pour le moment. Nous les avons laissés cachés avec leurs voitures. Ils doivent être amenés ici dès que possible."

Au moins quatre personnes ont ouvert la bouche, mais c'est Tessa qui a pris la parole en premier. "Pourquoi les as-tu laissés dehors ?"

Marge et Lily ont toutes deux l'air un peu honteuses. "C'est pourquoi Lily est allée vérifier auprès des autres épouses. Elles ont posé des questions parce que nous n'y croyions pas tout à fait, à propos des femmes d'ici qui n'étaient pas soumises à ce genre d'abus. Aucune d'entre nous n'avait jamais pu venir ici pour voir, donc même si vos femmes avaient des armes, eh bien, les Barbie Girls aussi." La lèvre de Marge se retrousse, ce qui montre qu'elle n'est pas une fan de Barbie. "Nous ne donnions pas les filles à ce genre de personnes !"

"Les Barbies ne sont pas aussi mauvaises que vous le pensez, mais oui, Beth's n'est peut-être pas l'endroit idéal pour elles. Vous en êtes toujours sûr ? Après avoir vu le nombre de survivants blessés ?" Harold prit une profonde inspiration, autant être honnête. "Il pourrait y avoir plus de victimes, si la rumeur se répand dans la ville que j'ai un armurier."

Charger jura, puis s'excusa auprès de Lily et Harold dans cet ordre. C'était drôle, mais cela expliquait pourquoi il n'avait jamais eu de mal à respecter les règles du Verger Close. "C'est vrai ? Tu en as un ? "

"Pas tout à fait, mais vous savez que nous pouvons faire plus que nettoyer et huiler les armes à feu. Certains pensent que c'est beaucoup plus." Harold haussa les épaules, essayant d'insinuer que ces gens étaient des idiots.

"Pouvons-nous reparler aux autres ? Certains voudront peut-être essayer les GOFS parce qu'ils semblent être les meilleurs des autres. Nous vous laissons les armes et les voitures ?" Charger avait l'air inquiet, ce qui était compréhensible quand sa fille était en danger. Harold emmena les Hot Rods rejoindre les autres dans le réfectoire avant de laisser les réfugiés discuter. Il laissa également des gardes à l'extérieur, même si les réfugiés n'avaient pas d'armes, car certains habitants pourraient vouloir se venger.

* * *

Pendant que les Hot Rods discutent, Harold fait le tour des murs pour informer les gardes de ce qui se passe. Pendant qu'il en avait le temps, il passa également voir les blessés à l'hôpital et à Cherry Tree House. ET n'avait reçu qu'une seule balle, sans aucune autre blessure, il était donc en meilleure forme que beaucoup d'autres blessés. Sur le chemin du retour, Harold inspecte les armes récupérées et le petit tas de boîtes de munitions. Quelqu'un serait certainement contrarié, mais il s'agissait plus de la qualité que de la quantité, car Caddi avait déjà donné beaucoup plus d'armes et de munitions que Mack n'en avait apportées. Malgré tout, Harold avait réparé la majorité des armes à feu de Hot Rod à un moment ou à un autre. Cette collection comprenait la plupart des meilleurs fusils et carabines, tandis que tous les pistolets et les lames étaient de qualité supérieure. Les munitions étaient vraiment d'origine, antérieures au crash, comme Charger l'avait affirmé. En échange, ils auraient pu obtenir le pardon et l'entrée dans n'importe quel gang, peut-être même dans celui des Barbies.

Tilly dit à Harold que ces voitures sont bizarres, ce qui rappelle à Harold qu'il avait l'intention de poser des questions à leur sujet. Mais d'abord, les squadettes voulaient que quelqu'un aille rassurer l'armée parce que les squaddies étaient nerveux. Le projecteur s'allume périodiquement, balayant les abords de la rocade et les voitures. Harold n'était pas très enthousiaste au milieu de la nuit, mais il a fini par accepter que les quatre plus anciens y aillent. Après une approche lente et prudente, et une brève discussion sur les sacs de sable, les femmes reviennent à pied, détendues et souriantes. Le caporal transmettra l'information au sergent et le remerciera pour les chips.

Une fois le projecteur éteint, le calme est revenu. Alors qu'il se retournait pour rentrer chez lui, Harold faillit tomber sur Ru. "Désolé de te déranger, Harold, mais Matti m'a dit qu'ils avaient trouvé un petit pistolet, plus léger, qui conviendrait mieux à mes mains que les poignées habituelles. Est-ce que c'est toujours neuf millièmes, parce que je ne veux pas perdre de puissance de frappe ?"

Harold a souri quand il voulait rire. Matti pensait manifestement que Ru devait avoir une arme voyante, comme Patty. "Il est plus léger que la plupart des autres, probablement de l'aluminium, mais il pèse tout de même neuf millions de dollars. Viens à la maison avec moi et récupère-le maintenant. Apportez-la à l'atelier de temps en temps pour que je puisse l'examiner". Lorsqu'il lui a remis l'arme, Ru a regardé à deux fois, l'a soulevée plusieurs fois et a souri. Après avoir vérifié le chargeur, elle rangea le pistolet dans son étui et mit son pistolet habituel à la ceinture. La SIG de Bugatti avait été adoptée, et Ru avait son premier bijou.

En attendant les réfugiés, Harold retourne voir Mercedes pour l'informer de ce qui se passe. Mercedes se sentait plus heureuse avec Marge ici qu'au manoir. La femme de Mack était ce qui se rapprochait le plus d'une influence civilisatrice au manoir. Son mari s'opposait fermement à ce que quelqu'un la contrarie, de sorte que même Caddi n'avait pas pris de libertés. Ils discutèrent pendant environ une demi-heure, jusqu'à ce que la discussion à la cantine soit terminée. Mercedes insista pour qu'Harold vérifie à nouveau ses lèvres avant d'aller s'enquérir de la décision des réfugiés.

* * *

Les autres nouveaux venus sont restés à la cantine lorsque Charger, Lily, Mack et Marge sont revenus dans la grande maison. Comme Harold s'y attendait, Marge prit la parole au nom des autres. "Nous avons procédé à un vote."

Lily rit de ces regards. "Oui, vraiment, nous avons voté."

Marge lui sourit et poursuivit. "Si Orchard Close nous accepte tous, y compris les femmes supplémentaires, Albert emmènera Harold chercher les autres et le reste des véhicules. Il y a d'autres articles, quelque chose qui pourrait vous aider à acheter de l'aide médicale". Lily regarda la porte du bureau, Marge avait dû leur parler d'au moins une personne ayant besoin d'un médecin. "S'il y a une menace sérieuse à l'avenir, certains couples pourraient vouloir déménager. Les gens peuvent-ils quitter Orchard Close s'ils le souhaitent ?" Marge marqua une pause et regarda autour d'elle.

Harold n'a pas besoin de réfléchir à la réponse. "Oui. Tout le monde peut partir, mais il peut y avoir des restrictions sur ce qu'ils peuvent emporter avec eux."

Patty rit, et les Hot Rods se tournent vers elle. "La plupart des gens courent vers Orchard Close. Elle dégrise, jette un coup d'œil à son bras bandé, puis à la chambre d'Harold. "Il faudra que la situation soit très mauvaise ici pour qu'elle soit meilleure ailleurs.

"Cela pourrait arriver et j'ai donc besoin de la confirmation que tout le monde peut partir s'il le souhaite. Si c'est le cas, il y aura un article supplémentaire pour acheter à ceux qui partent un pieu décent." Marge regarde Harold en face. "Je veux dire plus que les vêtements dans lesquels ils se tiennent."

"Nous ne faisons pas cela et nous ne le ferions pas. Quiconque veut partir prend des armes de base et ses effets personnels, mais dans votre cas, les armes ne sont peut-être pas de la qualité de celles que vous avez apportées." Harold se demande ce qui pourrait bien dépasser les armes pour être accepté. "Ce qu'ils ont pris exactement peut dépendre de la nature de l'objet ?"

"Probablement assez pour que vous soyez généreux". Marge a souri d'un air confiant, mais ne s'est pas expliquée. "Albert, emmène Harold et montre-lui tout. Vous feriez mieux de vous mettre en route car l'aube se lèvera dans quelques heures. Nous voulons que les filles soient en sécurité à l'intérieur des murs d'ici là." Mack se leva et se dirigea vers la porte, puis s'arrêta et regarda Harold. Ce dernier lui fit signe de continuer. La femme prenait le pouvoir !

* * *

Patty et Ru sont venues avec Harold en tant que gardes du corps, parce que les femmes devraient aider à rassurer les femmes mystérieuses. Mack suggéra la Cadillac de Caddi comme étant le meilleur véhicule pour ce travail, suivi d'un SUV rempli de femmes armées. À environ trois kilomètres de la route menant au manoir, juste à l'intérieur de la nouvelle frontière d'Orchard Close, Mack dirigea Harold sur des routes assez accidentées. Les décombres qui les recouvraient avaient l'air mauvais mais s'avéraient praticables avec un peu d'attention. Au bout d'un kilomètre, les véhicules s'arrêtèrent devant une paire de portes de garage hautes mais abîmées qui ne menaient apparemment nulle part. Le bâtiment derrière eux s'était effondré en un énorme tas de décombres.

"Ces décombres étaient un immeuble d'habitation. En dessous se trouve l'un des petits secrets de Caddi". Mack avait l'air suspicieux d'un enfant sur le point de faire éclater un ballon, essayant de ne pas rire avant de surprendre tout le monde. "Il faut ouvrir les portes. Elles s'ouvrirent facilement malgré le fait qu'elles étaient tordues et rouillées, mais une voix nerveuse appela pour demander qui c'était ? La voix nerveuse portait un fusil de chasse et avait l'air d'avoir une quarantaine d'années lorsqu'elle est sortie pour saluer Mack. Les véhicules sont entrés, ont descendu une rampe et sont entrés dans un garage souterrain !

Le secret de Caddi s'est avéré être un garage plein de gens qui étaient très heureux de voir Mack. Les quatorze voitures branchées sur des prises murales répondent à la curiosité d'Harold pour les voitures étranges et silencieuses ; elles sont toutes manifestement électriques ou hybrides. Elles sont toutes manifestement électriques ou hybrides. "Elles sont chargées ?"

"Oui. Moi, Cooper ou Caddi les tenions prêts à partir. C'est l'issue de secours de Caddi. Il pensait que s'il devait sortir, nous pourrions inonder un poste de l'armée avec les fusils sur son mur, et utiliser les voitures électriques pour aller le long de la rocade. On mettrait deux ou trois hommes en uniformes de l'armée capturés dans le premier, pour bluffer ou éliminer tout poste de l'armée, puis on choisirait un endroit pour surprendre un groupe. Nous aurions les bonnes armes et les fusils capturés de l'armée, et l'enclave ne nous aurait jamais entendus arriver dans ces voitures".

"S'il les avait utilisées pour nous faire la même chose, une nuit où nous ne nous attendions pas à des problèmes, cela aurait pu marcher. Si ces voitures étaient descendues de la rocade, avec des soldats apparemment aux commandes, Harold aurait obéi à l'ordre d'ouvrir la grille.

"Non, il ne l'aurait pas gaspillé pour ça. Comme Charger l'a dit, Caddi était vraiment paranoïaque, il pensait toujours qu'il allait devoir s'enfuir, alors il a gardé ça et un autre garage plein de matériel de l'autre côté du manoir. Celui-là, c'est tout ce qu'il y a de plus gros. Il y a trois camions, dont l'un est recouvert d'acier trempé comme une armure, quelques SUV et des Trannies blindées. Il y a même un camion de l'armée avec des chenilles, comme pendant la guerre. Il s'en serait servi pour défoncer la porte d'entrée d'un pauvre bougre."

Les portes étant désormais fermées, les phares de la voiture ont été allumés parce que Mack a dit qu'il avait besoin de lumière. Il prit un gros marteau près des prises de charge avant de se diriger vers le mur du fond. "C'est pour acheter un équipement décent pour ceux qui veulent partir." Il fallut quatre grands coups de marteau pour percer un trou, assez grand pour que la lumière montre ce qu'il y avait à l'intérieur.

"Sainte Marie, Mère de Dieu". C'est Bethany, qui n'est pas religieuse d'habitude, mais dont la voix est empreinte d'une véritable révérence. Ils ont trouvé le légendaire camion-citerne de Caddi !

"Il est plein de diesel, Arry, et le petit aussi. On devrait acheter un pieu décent à quelqu'un ? Peut-être même un médecin ?" Le grand homme sourit en voyant les expressions sur les visages des autres, tous parce que les réfugiés étaient tout aussi choqués.

Il fallut un moment à Harold pour reprendre ses esprits et répondre. "C'est vrai, mais on ne peut pas déplacer Mack. Quelqu'un le verrait, et tous les gangs de la ville s'en mêleraient."

Le grand homme fit signe à Harold de s'approcher du trou et baissa la voix. "Marge pensait que si vous étiez prêts quelque part, on pourrait dire aux autres gangs qu'il y a un autre garage ? Mack se mit à rire, d'un grand rire gras, mais il garda sa voix basse quand il parla. "Et de l'autre camion-citerne qui s'y trouve ?"

Harold réussit à se taire et à redémarrer son cerveau. "Une fille intelligente, votre Marge. Nous ferions mieux de reboucher le trou, d'une manière ou d'une autre."

"Non, vous voudrez prendre le petit, juste au cas où. Elle transporte environ 300 litres, selon Caddi. C'est une remorque et sa voiture la tirera très bien." Mack montra d'un geste la voiture dans laquelle il avait suggéré qu'ils viennent, la Cadillac de Caddi, et la boule de remorquage à l'arrière.

Harold ne discute pas, car il n'a pas le temps et, de toute façon, il n'a pas de meilleures idées. Une vingtaine d'hommes et de femmes se mirent bientôt à abattre de nouveaux murs, à jeter des briques et à pelleter pour élargir l'accès. Ru a fait tourner le moteur de Caddi, en reculant jusqu'à ce que l'attelage à boule se mette en place. Pendant ce temps, les véhicules électriques montent la rampe abrupte pour s'aligner le long de la route à l'extérieur.

Huit voitures diesel qui amenaient des réfugiés du manoir ont été laissées sur place. Seuls trois véhicules du manoir sont venus, la Lexus de Charger et deux minibus de transport en commun. Charger voulait la Lexus, qui portait encore les marques de la police, même si les circuits électriques de la police avaient été détruits. L'un des transits était le véhicule personnel de Mack, qui avait besoin d'espace supplémentaire derrière le volant.

Le second minibus remorquait un grand box à chevaux à doubles roues, mais sans place pour un cheval à l'intérieur. Le maréchal-ferrant des Murphy avait construit une mini-forge complète à l'intérieur de la grande remorque couverte. Les autres réfugiés pensaient que la forge avait été apportée pour acheter les femmes du garage, car ils ne savaient pas pour le camion-citerne. Harold craignait que le nouveau patron de Hot Rod ne s'attaque à la forge plutôt qu'à Mack et Charger ou aux armes. Il n'a pas eu le temps d'inspecter l'installation car les gens sortaient en masse des portes du garage et disparaissaient dans les véhicules. Ru se tenait près du moteur de Caddi et du bowser, tapant du pied avec impatience.

Les premières lueurs de l'aube coloraient les nuages bas lorsque les dernières briques artistiquement lancées ont atterri devant les portes fermement fermées. Le convoi roulait sans feux, mais il avançait parce qu'Harold ne voulait pas donner d'indications sur l'endroit où il se trouvait. Sa tête tournait en rond à cause de ce que Mack, ou Marge, avait dit à propos de l'achat d'un médecin. À un kilomètre de là, sur les routes dégagées, les feux du convoi s'allumèrent et la vitesse augmenta. Harold s'inquiétait surtout que quelqu'un ne voie la cuvette !

En fin de compte, l'armée a sans doute vu la forme trapue et a deviné ce que c'était. Une partie du mur d'enceinte, vers la rocade, a perdu les couches supérieures de briques tandis que des mains bienveillantes manipulaient le camion-citerne sur des poutres, du contreplaqué et des planches. Le précieux diesel a disparu dans un garage vidé à la hâte, alors que la plupart des habitants d'Orchard Close étaient encore au lit et, avec un peu de chance, que les lève-tôt prenaient encore leur petit-déjeuner.

Harold n'arrivait pas à s'y faire, mais il devait dès que possible en parler à ses lieutenants, à ses amis. C'est-à-dire tous ceux qui l'ont aidé et conseillé dans la gestion d'Orchard Close, car il ne pouvait pas prendre cette décision à leur place. Ceux qui n'avaient pas dormi de la nuit sont allés se reposer, afin d'être frais et dispos pour la réunion du milieu de la matinée. Harold s'est reposé quelques heures après avoir expliqué la situation à Sharyn et Tessa, puis à Mercedes.

Pendant qu'Harold dormait, une équipe de travail a dégagé les abords du mur du côté du contournement des portes. La zone est devenue un parking pour la nouvelle flotte de véhicules, ce dont Orchard Close n'avait pas besoin auparavant. Les nouveaux résidents se sont rendus à la maison de la danse. Ils y seront nourris et dormiront tous dans la même maison, de sorte qu'aucun d'entre eux ne pourra répandre de secrets. Les réfugiés étaient trop soulagés pour s'y opposer, après ce qui avait été une longue attente anxieuse dans ce garage. Les nouveaux arrivants étaient probablement tous endormis avant qu'Harold ne se réveille et ne fasse son bilan de fin de matinée.

* * *

La réunion remplit le salon d'Harold mais n'est pas vraiment formelle. Hazel est venue avec Alfie, bien qu'elle ne soit responsable de rien, car elle semble soudée à ses côtés depuis l'attaque. Liz est venue, mais elle semble gênée, n'étant plus du tout dans son état habituel depuis sa crise meurtrière. Elle avait commencé à se remettre depuis que le carreau d'arbalète d'Henry était sorti. La plupart des combattants présents étaient blessés. Roy arriva avec une écharpe et un pansement sur la tête, là où il avait été frappé par une masse. Céline était venue l'aider à marcher, même s'il semblait assez stable. Toute la salle bourdonnait de conversations, les personnes présentes essayant de deviner la raison de leur présence.

Tout Orchard Close bruissait de rumeurs sur l'arrivée de Mack et de son groupe, puis de toutes les jeunes femmes. D'autres rumeurs circulaient, ou peut-être un témoin oculaire. "Est-ce que Caddi avait ça depuis le début, un camion-citerne rempli de diesel ?" Alfie secoua la tête, stupéfait. "Ça va nous permettre de tenir le coup pendant des années."

"Nous n'avons pas besoin de réservoir, ni d'essence ou de diesel. Ce sont des voitures électriques, donc même les hybrides font au moins vingt miles sur batterie". Ru sourit aux regards de ceux qui n'ont pas compris. "Nous en avons vingt-trois, notre propre flotte, et elles sont toutes en parfait état. Cela a mis fin à toute autre discussion pendant un court moment. Les voitures électriques ont fasciné tout le monde à cause de toutes les tueries liées au carburant. Des gangs entiers s'affrontaient pour quelques litres de diesel, tandis que Caddi restait là, avec un parc de voitures qui n'en avait pas besoin.

"Mais la vraie raison de cette réunion est la même que celle pour laquelle Caddi n'avait pas besoin de voitures électriques. Il avait beaucoup de diesel, plus que quiconque ne l'a jamais réalisé." Harold n'a pas eu l'occasion d'en dire plus, car Doll est intervenue.

"Je suis allé jeter un coup d'œil à ce collecteur. S'il est plein, il peut durer un an, deux si nous sommes très prudents. Je parie que c'est de là que viennent les rumeurs sur les camions-citernes de Caddi." Elle se tourna vers Mack, hésita puis se lança. "Combien de personnes viendront en prendre possession ?"

"Personne. Moi, Caddi et Cooper savions parce que, eh bien, um...." Mack s'est arrêté, ne sachant plus où donner de la tête, mais Marge lui a tapoté la main.

"Mon Albert a fait ce qu'il fallait pour me protéger pendant quatre longues années. Les hommes qui ont conduit les véhicules et dissimulé l'endroit où ils se trouvaient sont sous les décombres à proximité. Beaucoup d'autres personnes ont fait des choses terribles à d'autres pour pouvoir assurer leur propre sécurité depuis le Crash". Marge regarde autour d'elle, croisant tous les regards, les défiant de donner du fil à retordre à son Albert.

"Je suis l'un d'entre eux." Harold attend que quelqu'un dise qu'il n'a jamais tué d'innocents de sang-froid, mais qu'il a tiré dans la foule au Mart. Il pourrait recommencer si c'était ce qu'il fallait pour garder en vie des gens comme Daisy. Malgré la pause, personne n'a envie d'être le premier à lancer la pierre de l'innocence. "Le fait est que ce Bowser n'est rien comparé au camion-citerne caché dans le même garage. Il attend encore que plusieurs personnes aient exprimé leur étonnement, c'est le moins que l'on puisse dire. "Notre problème, c'est que nous ne pouvons pas garder le secret et que s'il vient ici, nous ne pouvons pas cacher un camion.

"J'ai vu le camion-citerne, et les gardes qui nous accompagnaient aussi." Patty ne voulait pas admettre que ses démons n'étaient pas parfaits, mais ce secret était trop important. "L'un d'entre eux le laissera échapper. Le garage était également rempli de jeunes femmes qui seront euphoriques à l'idée de s'échapper du manoir. Une fois qu'elles seront entrées dans le pub et qu'elles auront bu quelques bières ?"

"Mais on ne peut pas le laisser là, pas assez longtemps pour le vider petit à petit. Casper avait déjà repéré le plus gros problème. "Il y aurait une guerre des gangs. Le diesel finirait en grand feu de joie, mais je suis plus inquiet de voir la moitié de la ville débarquer à notre porte armée jusqu'aux dents."

"Il n'y a qu'un seul gang qui pourrait le cacher. Les Barbies ont un parking souterrain. Même si quelqu'un le devine, aucun gang n'essaiera de prendre d'assaut Beth's sur une rumeur". Une douzaine de suggestions ont été formulées, dont celle de vider le camion-citerne dans des fûts de cinq gallons ou de boucher un tronçon d'égout et de le remplir de diesel. La quantité de carburant, trente mille litres, rendait la plupart des idées irréalisables et les cris finirent par se calmer un peu. Harold jette un coup d'œil à Marge. "Les Barbies disent qu'elles ne se sépareront de leur docteur pour rien au monde. Je pense que c'est parce qu'on ne leur en a pas proposé assez. Je veux que le médecin soit ici avec la plupart de leur pharmacie, qu'il opère et conseille Lenny, mais ce diesel devrait suffire."

"Ils n'arriveront jamais jusqu'à Beth. Il suffit d'apercevoir un camion-citerne, n'importe quel camion, pour que des voitures sillonnent la ville." Il n'avait pas l'air content, mais Casper ne voyait qu'une seule issue. "Puis un combat de gangs et un feu de joie, comme je l'ai dit, ou bien suffisamment de gangs s'allieront pour prendre d'assaut Beth's."

"Mais si les Barbies peuvent faire passer le tout inaperçu, elles le gareront dans leur garage souterrain. Avant qu'Harold ne puisse mentionner la diversion, Emmy leva la main pour attirer l'attention.

"Cette quantité de diesel devrait également permettre d'acheter un endroit sûr pour tous ceux qui veulent rejoindre les Barbies. Une adhésion totale du gang". Elle haussa les épaules devant le cercle de visages silencieux et surpris. "Nous venons d'arrêter Caddi, mais tôt ou tard, le général essaiera de s'en prendre à nous, aux Barbies, aux GOFS ou aux Geeks. Si nous sommes encore blessés, gravement, nous n'aurons peut-être pas assez de monde pour continuer. Je passerais bien sous les barbelés, je tenterais ma chance là-bas, mais il y en a beaucoup qui préféreraient rester en ville." Elle fait un signe de tête à Harold. "En supposant que vous parveniez à faire passer un putain de grand camion à travers au moins deux territoires de gangs."

"C'est du gâteau. Vous connaissez le tour du magicien : vous faire regarder la mauvaise main ?" Il n'a pas pu résister. Harold s'arrêta et tendit une main fermée en poing. Mack et Marge sourirent, tout comme les quelques autres qui connaissaient la chute. Harold leva son autre main et l'ouvrit, tout en déplaçant la première derrière son dos. "Alors, pendant que tous les gangs se battent pour l'autre camion-citerne, à l'autre bout des Hot Rods ?

La salle explose à nouveau lorsque Mack donne des détails sur les camions et les véhicules blindés, et sur l'endroit où ils se trouvent. La bombe d'Emmy a également fait l'objet de quelques discussions, mais pas beaucoup parce qu'elle était sensée. Les détails concernant ceux qui passeraient sous les barbelés et ceux qui rejoindraient un autre gang pourraient être réglés plus tard si nécessaire, mais tout le monde voulait une solution de repli avant que quelque chose comme l'attaque de Caddi ne se produise à nouveau. Harold a insisté pour qu'une décision rapide soit prise, tout comme certains autres, Ru plus que les autres. D'après Lenny, Wamil s'affaiblissait. Elle ne survivrait certainement pas à un voyage chez Beth.

Au lieu d'une longue discussion et négociation, Harold s'est soudain retrouvé dans la tenue chic de son chef de gang. Patty partit mettre son bling-bling, tandis qu'Alfie promettait d'organiser les véhicules et les gardes pour un voyage chez Beth. Harold l'arrêta sur le chemin de la sortie, mais regarda Hazel lorsqu'il prit la parole. "Quand allez-vous faire d'Hazel une honnête femme ? Tu as besoin de quelqu'un pour épousseter la maison de Betty et pour toutes les autres tâches ménagères". Alfie rougit mais Hazel parut outrée. Harold prit la parole avant qu'elle n'explose. "J'espère que c'est moi qui vais offrir la mariée ?"

En voyant cette idée s'imposer, qu'il ne s'opposait vraiment pas à ce qu'elle se fasse un mec, Harold a failli rire et gâcher tout le moment. Hazel se tourna vers Alfie. "Alfie ?

Harold pousse Alfie vers la porte. "Organisez rapidement ces gardes, car je reconnais les signes. Hazel veut te tordre l'oreille." Il se détourna, réussissant à atteindre sa chambre avant de rire. Mercedes avait envie de rire elle aussi une fois qu'il s'était expliqué, mais elle n'osa pas. Quand Harold revint, Tessa mit la cerise sur le gâteau. Hazel avait déjà quitté le club des filles pour s'installer chez Betty, avant l'attaque. Elle pensait probablement qu'Harold l'avait découvert, surtout après sa première question. Harold avait supposé que c'était le commentaire sur l'époussetage qui l'avait blessée.

* * *

Harold avait besoin de quelque chose pour se détendre alors qu'il rassemblait un petit convoi pour se rendre chez Beth. Il avait commencé à s'inquiéter d'être trop en retard, ou que la Mercedes soit inopérante, ou que les Barbies refusent. Même la conduite de la Cadillac ne l'occupait pas, car il n'y avait pas de circulation ces jours-ci. Derrière lui, Mack et Marge avaient amené une demi-douzaine de gardes du corps dans le minibus de Mack, tandis que Patty et sa brigade de poseurs suivaient en arrière-garde. Marge voulait voir les Barbies chez elles avant de proposer l'endroit comme lieu de résidence alternatif pour "ses" filles.

Les sentinelles du GOFS qui surveillaient les eaux de crue firent un signe de la main, puis regardèrent à deux fois le deuxième véhicule et Mack au volant. Harold s'attendait à recevoir la visite de Vulcain à son retour, pour savoir ce qui se passait. L'astuce consisterait à ne communiquer au chef du GOFS que les éléments dont il avait besoin. Les sentinelles Barbie arrêtèrent le convoi tandis que l'une d'entre elles s'avançait très lentement pour vérifier le minibus de Mack. Elle a frappé à la fenêtre d'Harold en retournant à son poste. Il l'a refermée en souriant à son air dépité. "Surprise, surprise."

"Encore une fois. Que dois-je dire aux patrons ?" Elle jette un coup d'œil vers le minibus, en baissant la voix. "Et qui ou qu'est-ce que c'est qu'une Marge ?"

"C'est la femme de Mack, avant le crash. Il a fait un marché, pour garder Caddi si elle restait en sécurité." Harold ne put s'empêcher de sourire, même si ce n'était pas à cause de Mack. "J'ai apporté une plus grosse surprise, mais je dois les rencontrer tous les trois sans gardes dans la pièce. Tirez avant de lire. Si nous roulons lentement, tu penses qu'ils auront trouvé une solution ?"

"J'ai cessé d'être surpris par tout ce que tu fais, espèce de salaud. Qu'est-ce que les gens comme Beetch ne peuvent pas savoir, putain ?" La Barbie roule des yeux. "C'est au-dessus de mes compétences, je suppose. Reste ici pendant que je reviens en moto, parce que si c'est si secret que ça, je ferais mieux de ne pas le diffuser."

Le message de se rendre chez Beth, lentement et gentiment, a été diffusé à la radio parce que ce n'était pas un secret. Les quatre voitures qui ont rejoint Harold à mi-chemin étaient peut-être une escorte, ou parce que les Barbies voulaient vérifier qu'il avait bien amené Big Mack.

Ken se tenait à l'extérieur de Beth, jetant un long regard curieux à Mack, Marge et au minibus, avant de s'approcher de l'arrière-garde. Elle fit un clin d'œil à Patty. "Le démon est-il venu nous rejoindre ?"

"Pas encore. Il faut d'abord que je vérifie le service de voiturier, maintenant que j'en ai un". Patty fait un signe de tête vers Harold et Mack, qui l'ont rejointe. "Avez-vous trouvé un moyen de parler à ces deux-là ? Marge voudra venir aussi, et je suis le garde du corps d'Harold."

Ken fit quelques pas pour parler très doucement, afin que personne en dehors d'Harold, Patty et Mack ne puisse l'entendre. "Harold a deux gardes du corps et nous n'en avons aucun ? Le ton de sa voix suggérait qu'il y avait peut-être un moyen, surtout lorsqu'elle jeta un coup d'œil à Marge. "Mais je ne peux pas vraiment dire que nous sommes en infériorité numérique. A moins que vous ne soyez tous les gardes du corps de Marge ?"

"Juste moi. Elle voulait voir si ce qu'Arry avait dit était vrai, parce que c'est pour ça qu'on est là". Le grand homme défit sa ceinture et jeta ses armes, y compris son couteau de ceinture, dans son véhicule. "Voilà. Maintenant, je n'ai plus de bras."

"Ouais, et Demon aussi quand elle perd tout sauf son couteau, et bien sûr Soldier Boy est connu pour être un gros minou". Ken les regarda tous les trois, puis son visage s'éclaira d'un grand sourire. "Soldier Boy garde son bâton bien sûr. J'ai une file d'attente d'une quarantaine de filles qui veulent fouiller Soldier Boy ou Demon, mais je pourrais en avoir une douzaine ou deux de plus quand elles te verront, Mack."

"Et Marge ? Elle n'a pas besoin d'armes, à cause de moi, donc elle n'a pas besoin d'être fouillée."

Pendant un moment, Ken a eu l'air méfiant, puis un peu décontenancé. "Très bien Mack, je trouverai la bonne personne. Il vaudrait mieux que ça vaille la peine de faire tout ce cirque". Elle s'est retournée pour les conduire tous les quatre chez Beth, où la file d'attente s'est avérée être composée de spectateurs. D'après les commentaires qui ont suivi l'entrée d'Harold et de Patty dans un magasin pour y être fouillés, certains étaient peut-être aussi des volontaires.

"Je n'ai pas le droit de fouiller Patty parce que je pourrais être trop excité. Je devrais d'abord te menotter parce que tu as peut-être des grenades dans ton pantalon". Ski glousse en ouvrant la veste d'Harold. "Il y a une file de femmes jalouses dehors, toutes très ennuyées parce que ton corps d'homme est gaspillé pour moi. Pourquoi n'as-tu pas amené Fergie ?"

"Parce que vous auriez l'air ridicule après la fouille, quand les autres vous trouveraient menotté et les yeux bandés. Oh, et couvert de pommade pour tes ecchymoses". Harold sursaute un peu, car Ski n'est peut-être pas intéressée, mais elle est minutieuse.

"Mais ce truc fonctionne. Je jure que Fergie se remet plus vite que n'importe qui d'autre." Ski recula, la mine dégoûtée. "Pas même un petit couteau de cachette. Avec ta réputation, je m'attendais à mieux." Elle continua à bavarder tandis que les autres revenaient de leurs recherches, Marge accompagnée d'une très jeune servante embarrassée.

Ken les a emmenés, chassant les spectateurs curieux. Harold est resté près de Marge, soulignant l'absence de dégâts réels et l'air heureux des domestiques. La femme de Mack n'était toujours pas convaincue que Beth serait un bon endroit où se réfugier, même si elle reconnaissait avoir vu moins de misère abjecte ici qu'au manoir. Le soldat est apparu sur les haut-parleurs, accueilli par une grande acclamation. "Je suis un peu inquiet que l'on fasse de la publicité pour ma visite. Nous manquons de personnel, alors si quelqu'un s'en rend compte ?"

Ski fait un signe de la main en direction d'un haut-parleur. "C'est juste le tannoy, pas la radio. Nous rejouerons le Trooper plus tard, à l'antenne, mais nous ne pouvions pas vous laisser visiter sans vous saluer." Pour souligner l'accueil, un serviteur apporte à Harold un drapeau de l'Union, qu'il enroule autour de ses épaules. Cette action a suscité une nouvelle salve d'applaudissements.

Marge reste perplexe, même après l'explication du drapeau. "Oui, mais les domestiques applaudissent aussi. Pour vous, un chef de gang rival."

En fait, Harold trouvait que les serviteurs étaient plutôt discrets par rapport à la dernière visite. "A cause de la chanson, le Trooper. Ça et le drapeau, c'est une blague, et ils sont toujours reconnaissants parce qu'on a réparé la radio."

"Oui, mais c'est le problème, ils pensent tous que c'est leur radio, pas celle de Barbie. Marge semblait travailler sur quelque chose dans sa tête, alors Harold la laissa faire. Elle renifla en voyant le poteau de fouet. "Je pense à quelques personnes qui pourraient bénéficier d'un bon coup de fouet." Harold acquiesce, car il en est de même pour lui, et jusqu'à très récemment, tous les Hot Rods figuraient sur la liste.

Ken les conduisit à nouveau en haut des escaliers, mais cette fois-ci, elle se détourna de la salle de radio. Elle s'arrêta devant une porte sur laquelle était inscrit au pochoir 'Boss Bitch'. "Nous avons pris des précautions, mais vous aurez ce que vous avez demandé. Tu le savais, espèce de salaud malin, parce qu'il faut absolument qu'on sache ce que tu as inventé maintenant." Lorsque Ken poussa la porte, Malibu et Christie étaient assis derrière une table au fond de la pièce. Trois fusils à canon scié étaient posés sur la table, un devant chaque chaise. Ken désigna quatre sièges contre le mur, à côté de la porte. "Asseyez-vous là et restez-y. Vous ne vous levez pas, aucun d'entre vous, à moins que je ne vous dise très clairement que vous pouvez le faire. D'accord ?"

"Marché conclu". Harold jeta un coup d'œil aux autres, qui acquiescèrent. "Et ces deux-là ?" Il désigna deux Barbies, Beetch et Cherry Pie, qui tenaient toutes deux un pistolet et une machette.

Alors que Ken suivait Harold à l'intérieur, Malibu répondit. "Ils resteront jusqu'à ce que vous soyez assis. Pour être honnête, nous pourrions dire à ces deux-là votre grand secret, plus tard, une fois que nous le connaîtrons. Cela vous pose-t-il un problème ?"

"C'est à vous de décider". Bien sûr, dès que Ken s'est assis derrière la table et que les quatre d'Orchard Close ont pris place, Cherry et Beetch sont partis en claquant la porte. Les trois Barbies posèrent chacune une main sur un fusil de chasse, le doigt sur la gâchette. Harold sourit, car elles avaient définitivement trouvé un moyen de se débrouiller sans gardes du corps. Il ne lui restait plus qu'à espérer que leurs doigts ne tressaillent pas de surprise.


5 - Alimentez-moi une fois, alimentez-moi deux fois

Ce n'était pas la peine de tourner autour du pot. Un coup d'œil de chaque côté pour s'assurer que personne n'avait changé d'avis, une respiration rapide, puis Harold demanda. "Je ne vais pas m'éterniser. Combien de gasoil me coûterait-il pour persuader Doc de faire une visite à domicile, de visiter Orchard Close ?" Il s'efforça de garder sa voix égale, mais la réponse était trop importante.

"Vous n'en avez pas assez. Trois visages perplexes observent Harold. Le camion-citerne est encore un secret.

"Comment le savez-vous ? Vous ne m'avez pas donné de chiffre." Harold espérait vraiment que l'un d'entre eux donnerait une réponse correcte, car s'il se mettait à genoux pour supplier, ils tireraient - pur réflexe. Il se concentra pour garder son visage droit et sa grande bouche fermée.

Malibu jette un coup d'œil à Ken et Christie et hausse les épaules. "Cinq mille litres. Ils sourient tous, mais ils sont également curieux de savoir ce qu'Harold va proposer ensuite.

"Fait, quand peut-elle appeler ?" Harold a dû faire preuve de toute sa volonté pour garder son visage droit, et il n'a pas osé jeter un coup d'œil aux autres. Il faillit s'effondrer de soulagement parce qu'ils avaient commencé bien en dessous de son offre maximale.

Trois visages surpris le regardent avant que Ken ne se reprenne et fronce les sourcils. "Dix mille litres.

"C'est vilain, j'ai accepté l'accord. D'accord, c'est fait, quand peut-elle appeler ?" Cette fois, Harold n'a pas pu s'en empêcher, il a souri, mais il s'en fichait maintenant. S'il n'y avait pas eu les fusils de chasse, il aurait été debout, en train de faire la fête. Les Barbies étaient accrochées !

Christie se penche vers l'avant, l'air déterminé. "Quinze mille ? Harold ouvrit la bouche, mais Ken retira sa main du fusil et frappa la table.

"Merde, vous avez le putain de camion-citerne de Caddi !"

"Langue". Cinq paires d'yeux se tournent vers Mack, puis suivent son doigt pointé vers Marge.

"Non seulement cela, mais tu as besoin de leçons de négociation. Si je suis d'accord avec le prix que vous demandez, c'est un marché". Harold arbore un grand sourire ensoleillé, car l'avarice pure et simple en face signifie que les Barbies sont d'accord. Un médecin pour Mercedes, Wamil et tous les autres ! Un petit rayon de lumière plein d'espoir perçait ce grand néant noir de l'autre côté de la mort de Mercedes. "Je ne peux aller que jusqu'à trente mille litres et je veux des extras pour cela. C'est une très grosse carotte, mais il y a beaucoup de lapins gourmands, alors faites vite."

"D'accord. Ken fit une pause, jetant un coup d'œil aux deux autres, mais ils acquiescèrent. "Nous vous donnerons même un crédit de vingt mille litres. Qu'est-ce que vous vouliez, exactement ?"

"Plus de médicaments et d'opérations ou de sutures pour tous ceux qui en ont besoin, et des conseils pour Lenny. Il voudra que le docteur vérifie son travail jusqu'à présent. Nous voudrons aussi un sanctuaire pour tous ceux qui en auront besoin à l'avenir. Nous sommes tous d'accord." Harold fait une pause, puis pose la grande question. "Quand pourra-t-elle venir ? Doc."

"Je lui dirai de faire ses valises. Où diable est... ? Non, vous ne me le direz pas. C'est sûr à quel point ? Merde, pas assez sûr." Malibu respire profondément. "Attendez, il faut que Cherry et Beetch reviennent ici. Ils connaissent tous les secrets et peuvent s'occuper de l'organisation." Les deux hommes devaient attendre à l'extérieur, car ils sont entrés immédiatement.

Lorsqu'ils sont entrés, Ken a souri et a montré Marge du doigt. "Mack pense que sa femme est une zone de choix, tout comme Orchard Close. Puisque ces quatre-là ont apporté un beau cadeau, je pense que nous pouvons aller jusque-là."

"Nous voulons que Doc soit déguisé pour une visite à domicile, Orchard Close, dès que possible. L'escorte doit être composée de Barbies originales, totalement dignes de confiance, car elles ont trouvé le camion-citerne de Caddi et veulent le garer dans notre sous-sol." Malibu posa un doigt sur ses lèvres tandis que les deux Barbies ouvraient la bouche. Leurs lèvres ont parcouru une chaîne silencieuse de mots qu'elles ne pouvaient pas dire.

Le couple se ressaisit rapidement. "Bon sang, mais je vais avoir besoin de quelques minutes une fois que j'aurai perdu l'ouïe." Beetch se tourna vers Harold, hésita, puis haussa les épaules. "Comment allez-vous nous cacher, nous et nos armes, car si Doc entre dans Orchard Close, ses gardes feront de même ?"

Harold réfléchit rapidement, car c'est logique. "Cachez les armes en passant la porte, puis dirigez-vous vers la maison des visiteurs. Je les ferai passer par les portes dans une brouette avant que vous n'entriez, couvertes comme pour une réparation d'armes. Ainsi, vous serez fouillés comme d'habitude. Une fois que vous serez installés, certains d'entre vous pourront sortir boire une bière, mais laissez vos armes dans la maison jusqu'à ce que vous partiez. La plupart des gens ne le sauront jamais." Il rit, peut-être le premier vrai rire joyeux depuis qu'il a vu Caddi dans son salon. "Personne ne reconnaîtra Doc, sauf Doll, parce qu'elle ne s'occupe que des Barbies et que tout le monde sait qu'elle ne fait pas de visites à domicile.

Beetch jeta un coup d'œil à Ken, qui acquiesça, puis elle se retourna et se dirigea vers la sortie, suivie de Cherry Pie. Malgré l'accord et l'organisation frénétiques, Christie avait réfléchi. Dès que la porte s'est refermée, elle a plissé les yeux et pointé Harold du doigt. "Qu'est-ce que c'est que cette histoire de buy-in complet ? Qu'est-ce que vous attendez ? C'est pour quand l'armée partira, parce que les gardes de Mart pourront tirer directement dans votre enclave ?"

"Pas deux fois. Le temps qu'ils essuient le sang sur les sacs de sable et qu'ils remplacent les gardes, ils auront compris le message." Patty sourit devant l'air perplexe de Christie, mais son humour faiblit. "Si nous sommes à nouveau touchés par quelqu'un comme le général, nous ne pouvons pas nous permettre de perdre de l'argent. Il y aura peut-être encore assez de monde, mais nous manquerons de combattants. Et puis il y a le travail physique pour réparer les habitations. Heureusement que nous avons récupéré quelques ruines supplémentaires, qui n'ont pas été pillées, car nous avons besoin de beaucoup de nouvelles fenêtres et portes."

"Nous ne pouvons pas accueillir un grand nombre de personnes." Malibu lève la main pour couper court à toute objection. "C'est à cause du nombre de places, pas du prix. Nous contrôlons nos effectifs, ce qui nous laisse un peu de marge. Êtes-vous sûre que vos gens voudront venir ici ?" Son regard se porte sur Marge. "Certains pourraient nous trouver un peu plus durs qu'Orchard Close."

"Le manoir a été plus qu'un peu dur avec certaines de ces personnes. Il s'agit des jeunes femmes que Caddi et ses semblables ont emprisonnées et maltraitées. Si le pire se produit, j'expliquerai à celles d'entre elles qui envisagent de venir ici. Les autres options sont probablement pires, même si je n'ai jamais vu les autres gangs chez eux." Marge jeta un coup d'œil à Mack, choisissant ses mots avec soin. "La réalité est bien meilleure que ce que j'avais imaginé, mais il en sera peut-être de même pour le GOFS. Aucun des nôtres ne veut aller chez les Geeks. Mais si quelqu'un vient ici, une chose doit être absolument gravée dans le marbre. Ils s'engagent en tant que membres à part entière du gang, et non en tant que serfs ou serviteurs."

"Il se peut qu'il n'y en ait pas beaucoup, car si Orchard Close se sépare, certains d'entre nous passeront à travers les barbelés. Nous pensons que si nous rencontrons des esclavagistes, cela nous permettra de recharger nos munitions et de recevoir des renforts". Malgré son sourire, le ton vicieux de la voix de Patty aurait presque pu faire couler le sang.

Malibu regarde de Patty à Marge et vice-versa, puis décide de répondre à Patty. "Soldier Boy a réparé l'armée ? Dans ce cas, si certains d'entre vous partent, faites-le nous savoir. Il y en a un ou deux parmi nous qui pourraient avoir envie de vivre un peu à la campagne. Certains d'entre eux avaient des poneys, avant le Crash". Son petit sourire était presque nostalgique, puis ses yeux s'illuminèrent. "Hé, tu en veux deux autres comme Casper ? Ils n'aiment pas les Pinkies, mais ce sont nos deux seuls gays. Ethel ne sert à rien ici, mais il vous serait d'une grande aide". Ken ricana et Malibu jeta un coup d'œil de ce côté avant de poursuivre. "Il était apprenti boucher, mais il n'y a plus d'animaux à découper depuis le crash.

Harold a ignoré la partie concernant la réparation de l'armée. "Ne dites rien pour l'instant. Nous pourrions rester là où nous sommes, bien que votre paire puisse toujours nous rejoindre si elle le souhaite."

"Tous les combattants, les femmes, peuvent venir ici demain. Ken sourit à Patty avant de se retourner vers Harold. "Ce sont de sacrées garces. Ski a expliqué comment elles se battent et elles ont déjà de bonnes armures et de bonnes armes. Nous allons même créer quelques noms de Barbie si nécessaire. Barbie Myrtyua, ou Barbie Casper ? Barbie Doll, c'est tout naturel. Qui veut venir ?"

"Nous n'en sommes pas sûrs parce que nous n'en avons pas encore discuté sérieusement. Pour l'instant, nous n'avons rien dit à la plupart des habitants, mais si nous sommes gravement touchés, nous demanderons aux survivants. Parmi ceux qui viendront ici, il y aura peut-être des enfants et des citoyens ordinaires qui jardineront, nettoieront, cuisineront ou autre chose. Ils ne seront pas là pour s'amuser ou pour abuser. Tout le monde participera au même titre que les soldats". Harold s'attendait à une dispute, mais les trois Barbies se regardèrent avant d'arriver à un accord tacite.

Malibu se pencha en avant, l'air déterminé. "Un grand secret de votre part, et maintenant vous en avez un en retour. Les Barbies vous traqueront si vous ouvrez vos grandes bouches à des imbéciles ailleurs."

Cette question a fait l'objet d'un tour de table du côté d'Harold, mais la curiosité l'a emporté. "C'est fait."

"Tout le monde à Beth, à l'exception de quelques captifs, est une Barbie. Même les domestiques. Nos prisonniers ne le savent jamais. Si les vôtres s'engagent, ce qu'ils font pour vivre n'a pas d'importance, car tout le monde a un intérêt." Malibu regardait Harold en parlant, sans la moindre trace d'humour. Harold aurait bien ri, mais les Barbies étaient vraiment très sérieuses. Il repensa à ce qu'il s'était demandé, à la fête après la réparation de la radio, à l'état des domestiques et à leur attitude.

"Toutes les histoires ?"

"C'était sauvage au début, donc la plupart sont vraies. De mauvaises choses se sont produites. Mais ensuite, il n'est pas facile de forcer un homme à jouer. C'est un peu moins que satisfaisant." Ken sourit un peu en disant cela. "Ce n'est pas non plus facile pour une femme de forcer une femme, pas si vous vous attendez à ce qu'elle participe au plaisir."

"Nous savions déjà que les amants et les aides consentants fonctionnent beaucoup mieux. Un petit sourire de Malibu maintenant.

"Et puis, si tu respires ça, je nierai t'avoir jamais vue et je te traquerai personnellement". Christie se fendit d'un grand sourire. "Une fille aime les câlins de temps en temps. Essayez de planter un couteau sous le menton de quelqu'un et insistez sur la tendresse !"

Patty était toujours perplexe, mais elle esquissa un demi-sourire. Jusqu'à ce qu'elle connaisse quelques Barbies, l'aveu de Christie lui aurait semblé impossible, et même maintenant, Patty soupçonnait une supercherie. "Qu'en est-il de toutes les rumeurs de torture et de meurtre ? Quelqu'un a-t-il confondu une orgie avec quelque chose de plus sérieux ?"

"Oh, ce ne sont pas des rumeurs, bien que nous ayons organisé quelques orgies assez impressionnantes. Meurtres, tortures, prisonniers sexuels, libération de prisonniers pour les chasser dans les ruines, nous avons probablement fait tout ce que vous avez entendu sur nous et peut-être pire. Toutes les Barbies d'origine sont de vraies salopes psychopathes, des prisonnières de haute sécurité, et un certain nombre d'entre nous ont commis des meurtres. Nous l'avons parfois fait délibérément, pour marquer un point, mais de nos jours, la réputation fait le travail la plupart du temps. Malgré tout, aucun d'entre nous n'est réformé, juste détendu. Demandez aux Hot Rods". Ses yeux se sont rétrécis tandis que Ken regardait Harold. "En parlant de réputation, cela fait des mois que Soldier Boy a assassiné quelqu'un à cinq kilomètres de là." Elle pointe Patty du doigt. "Et découvrir que tu étais hétéro ? C'était un crève-cœur !"

"Tant que les personnes qui viennent ici sont traitées décemment. Si ce n'est pas le cas, il y aura des migraines de plomb mystérieuses parce que je serai ennuyé. Je peux toujours revenir à travers le fil si je le dois." Harold regarda les trois Barbies échanger un regard, puis acquiesça.

Ken se retourna vers Harold, mais jeta un coup d'œil à Patty et à Mack. "Mais quelle garantie Orchard Close a-t-il si Soldier Boy tombe ?"

"Je vous poursuivrai, mais pas ouvertement. Le soldat Boy m'a appris à tirer et je vais m'en occuper personnellement". Patty pointa un index sur chacun d'eux à tour de rôle, puis souffla de la fumée imaginaire par l'extrémité.

"Ouais, pas mal de gens ont compris que tu devais être le tireur n°3". Ken acquiesça tandis que Patty souriait, ce qui valait bien un aveu. "Nous étions déjà méfiants parce que nous n'avions jamais vu le fusil de chasse que vous étiez censé garder caché dans cette gaine, mais ensuite vous avez commencé à faire étalage de ce fusil de fantaisie. D'après ce que j'ai entendu, tu étais déjà un meilleur tireur que n'importe qui ici quand ce sniper est mort, et tu as eu plus d'entraînement maintenant." Ken leva les mains et haussa les épaules. "Je devais m'enquérir de votre garantie, parce qu'il devait y avoir quelque chose."

"Deux choses. Je l'aiderai s'il le faut. Pour m'assurer que les filles de Marge soient bien traitées, tu vois, celles qui ont été mal traitées au manoir ?" Les trois Barbies regardèrent fixement de Mack à Marge, car c'était une sacrée déclaration venant d'un Hot Rod. Harold avait vu le grand homme regarder sa femme et obtenir un hochement de tête en premier, donc Marge devait avoir décidé. Tout dépendait maintenant du paiement et de la rapidité avec laquelle Doc pourrait être organisé.

Nous n'avons pas eu le temps de discuter en détail car Harold, pour sa part, voulait que le Doc soit en route le plus rapidement possible. Les Barbies voulaient le diesel encore plus vite.

* * *

Le plus vite possible s'est avéré être maintenant, car Beetch s'est précipité pour faire son rapport. Doc avait déjà été entassée dans une voiture pleine de combattants, portant un équipement de combat complet et une perruque blonde. Son escorte se forma, quatre véhicules Barbie avec d'autres combattants dont Beach Beetch et Cherry Pie, tandis que six autres combattants grimpaient à l'arrière d'un pick-up.

Il y avait deux conditions avant que les choses ne commencent à bouger. Personne d'autre que les patients et les médecins ne devait savoir que Doc se trouvait à Orchard Close, même s'il y aurait des fuites plus tard, et Harold devait prouver qu'il pouvait payer. Harold accepta, proposant d'emmener une Barbie voir le camion-citerne à la nuit tombée pour prouver son existence. Il avait également ses propres conditions, ne mentionnant pas ce avec quoi il avait payé ou l'abandon possible d'Orchard Close.

"Je suppose que la preuve sera une visite mystérieuse, donc vous attacherez le témoin et lui banderez les yeux pour le voyage ?" Harold acquiesça, car il n'allait pas donner l'emplacement avant que Doc ne commence à coudre. "Dans ce cas, nous emmènerons Chandra au lieu de Ski, parce que Ski est toujours excitée à l'idée d'entrer dans le pantalon du soldat. L'attacher la rend de toute façon frétillante, alors elle poursuivra votre escouade anti-émeute au lieu de vérifier le camion-citerne." Christie a prononcé cette phrase d'un ton absolument impassible, et même Marge a esquissé un petit sourire après coup.

Lorsque les voitures se sont arrêtées, seule Christie est venue voir Harold. "Nous avons discuté. Y a-t-il un moyen de prouver une partie de votre histoire avant que Doc ne franchisse vos portes ? Certains d'entre nous sont encore inquiets. Harold regarda les voitures Barbie et le portail, essayant de trouver un moyen de montrer à Chandra le camion-citerne avant la tombée de la nuit, sans que personne ne voie où il est allé.

"Je vois deux possibilités, Harold. Les filles du bordel ont vu le camion-citerne, et il y a le camion-citerne ?" Patty se tourna vers Christie et lui expliqua brièvement ce qu'étaient les "filles de Marge", comme Mack les avait appelées. Elle indiqua également à la Barbie la quantité de carburant contenue dans le camion-citerne.

Christie y réfléchit, mais pas longtemps. "Les filles sont des réfugiées, elles diront ce qu'on leur dit de dire. Un bowser avec une telle quantité de diesel prouve que vous avez trouvé quelque chose, parce qu'il n'y a jamais eu d'indice que vous aviez quelque chose comme ça. Elle ne serait certainement pas pleine, à moins que vous ne l'ayez trouvée très récemment." Elle retourne à sa voiture mais revient sans ses armes. "D'accord, mais je veux vérifier le contenu."

Lorsque Christie est revenue cinq minutes plus tard, faisant signe des deux mains, les Barbies ont envahi Orchard Close. Harold et Patty ont apporté des brouettes pour les "marchandises". "La plupart de nos armes sont déjà à l'arrière des voitures, vous pouvez donc les charger à l'abri des regards. Ken vint aider au chargement, puis partit à sa recherche pendant que Christie escortait l'armement.

Une fois à l'abri des oreilles indiscrètes, Christie a des nouvelles encore plus réjouissantes. "Cinq cents litres de diesel, c'est un acompte suffisant pour que Doc commence à travailler. Si Chandra ne voit pas le camion-citerne ce soir, Doc partira dans la matinée. Nous prendrons votre diesel avec nous pour couvrir ce qu'elle fera pendant la nuit."

"Il n'y a pas de problème. Lenny aura une liste des cas les plus urgents. J'enverrai Patty le prévenir, car si je cours dans la rue avec un grand sourire, il y aura des questions." Christie aurait pu rire si Harold n'avait pas eu l'air si sérieux. Pour l'instant, Harold ne savait pas s'il devait espérer que Mercedes soit considérée comme un cas grave pour que Doc s'occupe d'elle plus tôt, ou si elle n'était pas aussi grave que d'autres. Si elle n'était pas aussi mal en point, ce serait une bonne nouvelle, mais elle devrait alors attendre.

"Nous savons que Mercedes est chez vous. Le docteur s'y rendra d'abord pendant que son infirmière se rendra à votre hôpital pour obtenir des détails sur le reste." Malibu sourit devant les regards curieux. "Une véritable infirmière stagiaire qui s'est retrouvée en prison après avoir utilisé un scalpel pour régler un problème domestique. Nous avons apporté des échographes portables pour rechercher les fractures, le métal et les fragments d'os. Elle a eu beaucoup d'expérience pratique ces dernières années."

Harold a emmené Doc chez lui, où elle a enlevé sa perruque et son kit de combat pour révéler une femme d'âge moyen aux cheveux bruns et à l'apparence ordinaire. Au bout d'une dizaine de minutes, Doc sortit de la chambre de Mercedes. Elle dirigea immédiatement les trois Barbies portant des sacs vers la table de la salle à manger. Mercedes serait la première opérée !

Un coup d'œil à la bâche en plastique, à tout le métal brillant et aux bouteilles de gaz lorsque Gayle arriva avec sa blouse et son masque, et Harold s'inquiéta encore plus. Casper, qui boitait, et Tilly, qui avait l'air fatiguée, emmenèrent Soldier Boy voir les sentinelles et faire d'autres choses de soldat, tout sauf se mettre sous les pieds et se ronger les articulations jusqu'au coude.

Mercedes n'était toujours pas tirée d'affaire à la tombée de la nuit, car Doc avait utilisé un échographe portable pour l'examiner avant qu'elle ne commence à couper. Harold n'était pas autorisé à entrer dans la maison pendant l'opération, mais il ne pouvait se concentrer sur rien d'autre.

* * *

"Il est temps d'y aller. C'est mieux pour toi que de faire les cent pas." Casper donna un coup de coude à Harold qui restait là où il était, regardant la rue en direction de sa maison. "Nous sommes un peu en avance, mais le plus tôt sera le mieux. Tu peux rouler un peu jusqu'à la tombée de la nuit, à moins que tu ne préfères réveiller cette armée de Barbies très nerveuses que tu as laissées franchir les grilles..."

Harold se détourne de sa maison, soudainement alarmé. "Quoi ? Il s'est passé quelque chose ?"

Casper lui tapote le dos d'une manière rassurante. "Pas encore, mais tant que tu n'auras pas emmené Chandra et que tu ne lui auras pas montré le pétrolier, les Barbies s'attendront à un double jeu. Elles savent que vous feriez n'importe quoi pour faire venir le docteur. Maintenant, dégagez et concluez l'affaire avant que quelqu'un ne soit blessé par erreur." Harold doit admettre que Casper n'a pas tort. Les visiteurs de la Barbie étaient généralement assez détendus, se promenant en bavardant avec les résidents ou en buvant une pinte. Pour l'instant, toutes les Barbies restaient à l'intérieur de la maison des visiteurs, probablement avec des armes chargées.

"Ok, j'ai compris. Allez Mack, aidons Casper à attacher une Barbie." Au moins, cela a provoqué l'hilarité, et encore une fois quand Harold est arrivé à la maison de la Barbie.

Quand Harold a montré les cordes et le bandeau, la moitié des Barbies ont éclaté de rire. "Nous vous avions prévenu que Ski ne pouvait pas venir parce qu'elle aime être attachée". Chandra sourit en tendant les mains. "Personne ne m'a demandé quel effet le fait d'être attachée a sur ma libido. Je pourrais même devenir hétéro s'il n'y a pas de femmes à proximité." Elle a commencé à gémir et à se tortiller un peu pendant qu'Harold l'attachait, et a redoublé d'intensité lorsque Patty l'a fouillée à la recherche d'un dispositif de repérage. La fouille n'a pas duré longtemps, car Chandra ne portait que ses deux rideaux de soie habituels, devant et derrière, lacés ensemble sur les côtés.

Une fois qu'elle a eu les yeux bandés, Mack prend Chandra dans ses bras pour l'emmener à travers les grilles. "J'espère que votre femme a l'esprit large, Mack. A moins qu'elle ne veuille se joindre à nous ?"

"Bon sang, Arry. Elle est toujours comme ça ?"

Harold se souvient que les Hot Rods n'ont rien à voir avec les Barbies, pas socialement. "Tu as de la chance, Mack, parce que Chandra préfère les femmes. Quelques-uns des autres auraient certainement pensé chaque mot". Il a ouvert la porte arrière. "Ici, sur un siège, parce que ce serait méchant de la mettre dans le coffre."

"Ooh, tu me veux sur quelque chose de doux et de rebondissant ? Ça ne me dérange pas, tant que j'ai de la compagnie. Tu ne pourras pas t'enfuir une fois la porte fermée". Harold secoua la tête tandis que Mack le rejoignait à l'avant de la voiture. Lorsqu'il mit le moteur en marche et démarra, Chandra perdit son jeu pendant quelques instants. "Merde, Christie va être très énervée. Elle espérait que la direction que vous avez prise lui donnerait un indice, mais cette foutue chose est presque silencieuse."

Casper, assis à côté d'elle, rit. "Pas de chance, et doublement de chance parce que je suis la seule personne à Orchard Close qui soit immunisée contre tes ruses. Cela signifie que je ne risque rien à m'asseoir à côté de vous."

Christie n'entendait pas non plus la voiture du garde du corps, qui transportait les mêmes combattants que ceux qui avaient récupéré le camion-citerne. Jusqu'à présent, ils n'avaient pas parlé du camion-citerne. Les Hot Rods qui l'avaient vu étaient toujours isolés, soi-disant jusqu'à ce que Lenny vérifie qu'ils n'étaient pas atteints de maladies contagieuses. Pendant qu'Harold roulait dans l'obscurité, Chandra continuait à proférer des menaces à bas bruit sur l'état dans lequel elle se trouverait lorsqu'ils arriveraient. Elle s'interrompt de temps en temps pour écouter, essayant de trouver une direction.

Casper n'a cessé de rire et de la taquiner, surtout lorsque la voiture s'est mise à dévier et à cahoter sur des routes couvertes de décombres. Comme il était parti très tôt, Harold lui a fait faire un véritable tour du monde, revenant plusieurs fois sur ses pas lorsque les routes étaient complètement bloquées, même pour un SUV. Lorsque les voitures sont arrivées, Casper s'est porté volontaire pour les garder car sa jambe n'était pas en état de courir. Mack a porté Chandra à travers les portes, a descendu la pente et l'a mise debout. Harold l'a détachée avant d'enlever le bandeau.

"Vous auriez dû me laisser attachée. Tu n'as pas idée..." Chandra s'éloigna en voyant ce que Mack avait éclairé avec la grosse lampe de poche. Son "Sainte Marie, Mère de Dieu", sur le même ton révérencieux que Bethany, ne faisait que souligner le fait que tous ces gens n'étaient des sauvages que depuis quelques années. Il restait encore toute la civilisation si quelque chose passait le vernis.

Une jeune femme très discrète, dont l'allure et l'attitude de gangster avaient été oubliées, a enjambé la remorque et l'unité située à l'avant. Elle a vérifié que le grand réservoir était plein, en y plongeant la chaussette d'Harold pour s'assurer qu'il s'agissait bien de diesel, avant de démarrer le moteur, brièvement, pour vérifier que la batterie avait été rechargée. Finalement, Chandra s'est levée, les yeux écarquillés et le souffle court, tandis qu'on l'emballait pour le retour. Cette fois-ci, ce n'était certainement pas le bondage. Pendant tout le trajet, elle est restée silencieuse, à l'exception d'un "putain d'enfer" occasionnel ou d'autres exclamations silencieuses du même genre.

Le silence n'a duré que quelques minutes après que Chandra soit retournée dans la maison remplie de Barbies. L'explosion des applaudissements a probablement déconcerté la plupart des gens, mais "Born to Be Wild", monté à dix-sept avec un chœur de Barbies, a vite fait de distraire tout le monde. Christie ne s'est pas jointe à eux. Elle est sortie pour rejoindre Harold dans la caravane du jardin clos. Malgré plusieurs nouveaux impacts de balles, il devait s'agir de l'endroit le plus privé d'Orchard Close.

Christie s'est à peine assise qu'elle accepte le marché. "C'est fait, et Doc a été prévenu qu'elle est là jusqu'à ce qu'elle ait vu quelqu'un qui a besoin d'elle. Maintenant, comment diable pouvons-nous ramener cette maison sans combattre la moitié de la ville ? A moins d'emprunter votre bowser, pour déplacer le contenu un peu à la fois ?"

Harold ricane. Il ne pouvait pas s'en empêcher. "Un gros camion peut circuler sur des routes réputées impraticables, à condition que les Hot Rods et les GOFS en particulier regardent ailleurs. Nous pouvons probablement nous arranger, car les rumeurs étaient fondées. Caddi avait deux camions-citernes et je sais où se trouve l'autre". La réaction fut à la hauteur de ses espérances ; Christie faillit s'étouffer. Après l'avoir laissée respirer un peu, mais avant qu'elle ne puisse poser des questions, Harold lui donna la suite. "C'est bien au-delà du manoir et hors de portée, mais si tout le monde l'apprend en même temps ?"

Un sourire béat se dessine sur le visage de Christie. "Si tout le monde arrive en même temps, ce sera la plus grande bagarre depuis des années, peut-être depuis la grande émeute. Le camion-citerne finira par brûler, mais ils essaieront tous de l'atteindre, au cas où ils y parviendraient. Mieux encore, ils emmèneront tous les combattants avec eux."

"Il faudra veiller à ce que tous les gangs arrivent avant que l'un d'entre eux ne s'enfuie avec le camion-citerne ou d'autres marchandises. Il y a des véhicules blindés là-bas, donc une fois qu'ils seront en route, ils seront difficiles à arrêter. Je peux prévenir les Hot Rods". Harold sourit joyeusement, car il devait encore une fière chandelle aux Hot Rods. "Après tout, c'est toujours sur leur territoire."

"Ooh, méchant. Ne vous inquiétez pas de faire passer le mot aux autres. Nous, les Barbies d'origine, sommes toutes d'anciennes invitées de HM, mais pas toutes pour meurtre". Christie ricane cette fois. "Cinq de nos filles sont de véritables nymphomanes qui chassaient en meute. Elles ont été placées en attente de traitement parce que, eh bien, elles deviennent insistantes si elles sont privées, et certaines de leurs victimes ont fini en soins intensifs."

"Reviendront-ils ?"

"Oh oui, ils ne sont pas enfermés. Ils rentrent chez eux parce que nous nous assurons qu'ils reçoivent régulièrement des hommes volontaires sans qu'ils soient enchaînés à un lit. C'est ce qu'un gang leur ferait. Elles s'opposent aux chaînes, pas au sexe, et font même de temps en temps une virée dans nos cités ou chez les voisins".

"Comment cela fait-il circuler les rumeurs ?" Harold pensait que les gangsters seraient trop occupés à jouir d'une sexualité enthousiaste pour poser des questions.

"Nos filles s'amuseront à essayer de nouveaux hommes, probablement beaucoup d'hommes. Elles seront très excitées lorsque le grand homme fort les baisera et elles laisseront échapper des secrets. L'excitation sera réelle. Les filles seront bavardes après, quand le cerveau du mec sera à nouveau irrigué par le sang. Nous l'avons déjà fait, pour informer les Hot Rods de la mort de Caddi". Elles sirotaient toutes les deux une boisson chaude préparée dans la caravane, un autre sujet qui amusait Christie.

"J'aimerais que les GOFS ne s'en mêlent pas, pour leur éviter des pertes, mais je ne sais pas comment faire. Harold voulait que les GOFS soient forts, et de toute façon il aimait bien certains d'entre eux. Patty aussi, semble-t-il, et il ne voulait pas que Vulcain se fasse tuer.

Cela dégrisa Christie, juste un peu. "C'est un bon point, car quelques-unes de nos filles se sont fait de vrais amis parmi les GOFS et ce foutu général rôde toujours. Nous nous attendions à ce qu'il tente quelque chose pendant que nous nous occupions des Hot Rods". Elle hésite, réfléchit, puis pouffe de rire. "Nous avons bien travaillé avec les GOFS ces derniers temps. Pour mieux les connaître, nous allons envoyer quelqu'un parler à la directrice, une visite nocturne pour lui vendre quelques sous-vêtements sexy. Nous lui expliquerons que nous avons entendu parler d'un camion diesel mais que nous ne sommes pas assez stupides pour l'acheter. Nous resterons en arrière, soi-disant, pour attraper tout véhicule égaré ou peut-être quelques Ferdinand ou Trainspotters". Malgré le sérieux du sujet, Christie semblait toujours d'humeur très joyeuse, sans même un soupçon de bacchus farfelu.

"Si vos yeux n'étaient pas normaux, je penserais que vous vous êtes fait plaisir. Je n'avais jamais réalisé à quel point les gens pouvaient être excités par le diesel".

Christie lui rit au nez, ce qui souligne le point de vue d'Harold, puis dégrise en expliquant. "Nous étions inquiets, vraiment inquiets. Nous n'avons pas pris beaucoup de territoire au départ, et nous n'avions que la lie dans les réservoirs des stations-service du Mall. Il n'y en a plus guère maintenant, de même que ce que nous avons trouvé dans les voitures ou les garages des maisons. Nous avons patrouillé à pied, mais nous ne pouvons pas faire les trajets du centre commercial sans diesel. Maintenant, nous avons tous ces nouveaux territoires qui nécessiteront des patrouilles régulières pendant un certain temps. Il y a une station-service, mais elle est déjà à sec".

"Tout le monde ne va-t-il pas se demander si vous avez soudain beaucoup de carburant ?" Harold se demandait combien d'autres personnes étaient à court de carburant, car il n'en avait presque plus et il avait été très économe.

"Pas vraiment". Christie esquisse un petit sourire. "Quand as-tu entendu un gang admettre qu'il manquait de quoi que ce soit ? Si nous en avons assez, personne ne demandera combien il y en a vraiment. La plupart des nôtres ne le sauront pas."

"Qu'en est-il de Beetch et de ce lot dans la maison ? Il n'y aura pas de fuites ?" Harold s'attendait à ce que quelqu'un à Orchard Close laisse échapper quelque chose à propos de la pompe à eau, ou peut-être du camion-citerne.

"Ce sont tous des cinglés d'origine, des Barbies ex-prisonnières depuis le premier jour, et tous ceux qui n'étaient pas totalement engagés sont partis ou sont morts il y a des années. C'est la vraie raison pour laquelle Ski n'est pas venue ; elle s'est engagée plus tard. Même si votre équipe laisse échapper quelque chose, tous ceux qui ne sont pas au courant penseront qu'ils ont vu le camion-citerne pour lequel les autres se sont battus, ou le bowser. Ces Barbies seront les seules à savoir où finit le diesel, et elles ne parleront jamais." Christie semblait très sûre d'elle, ce qui était suffisant puisque les Barbies étaient celles qui seraient attaquées. "Quand allez-vous déplacer ces voitures ? Il y en a huit grosses là-dedans, et elles gênent selon Chandra."

Harold fait un signe de la main négligent. "Prenez-les comme bonus si Doc sauve tout le monde."

Christie se moqua à nouveau d'Harold ; elle semblait vraiment en état d'ébriété. "Je pense que c'est réglé. Nous nous demandions pourquoi personne ne pouvait être tenté de partir. Aucun de vos combattants de Orchard Close n'a déserté malgré les tentatives répétées des GOFS, des Geeks et des nôtres. Il rebondit à chaque fois. Nous ne pouvions pas comprendre parce que les offres étaient très bonnes."

"Patty me l'a dit.

"Oh, oui. Elle irait directement au premier rang, celle-là. Nous pourrions même décider qu'il y avait une Barbie démoniaque pour garder son nom, mais c'est le problème. Elle n'est pas en train de se pavaner ici en prenant la crème, comme on le lui a proposé. Au lieu de cela, vous avez payé une fortune absolue en armes pour obtenir une aide médicale. Pas seulement l'élite, tout le monde. Serviteurs ou combattants, et d'après ce que j'ai entendu, aucun d'entre eux n'a participé."

Christie se pencha en arrière et but une gorgée de son thé, puis agita la tasse à moitié vide pour souligner son point de vue. "Maintenant, vous avez refusé le plus gros prix pendant au moins quatre ans sans aucun signe d'hésitation, juste pour obtenir Doc pour le reste. Et pour leur donner un moyen de s'en sortir si ça tourne mal. A moins que cette Mercedes ne soit vraiment quelque chose de sacrément spécial au pieu ?"

"Pas encore, pas avant qu'elle aille mieux. Harold sourit, puis rougit. "Alors j'espère un accès exclusif permanent."

Christie a trouvé cela hilarant, mais elle s'est ensuite calmée. "Combien y a-t-il de ces belles voitures électriques ?"

"Assez. Les Barbies comptaient les véhicules avant de partir, mais certains ressemblaient à des SUV ou des berlines à essence.

Cette fois, Christie semblait enfin maîtriser son humour. "Si tout va de travers et que cet endroit est abandonné, vos gens peuvent-ils en amener quelques-uns, s'il vous plaît ? Tous ?"

Harold haussa les épaules, car dans ce cas il serait probablement mort, ou en train de courir dans un champ quelque part. "Si c'est vraiment l'enfer, oui".

"Bien, parce qu'ils fonctionnent même si vous n'avez pas de diesel, n'est-ce pas ?"

Il savait qu'il avait l'air suffisant, mais Harold pensait qu'il avait raison. "Oui".

Christie acquiesce. "Alors Orchard Close n'a même pas besoin de ce diesel bowser ?"

"Nous avons besoin de diesel parce que beaucoup d'entre eux sont hybrides. Elles ne font que vingt ou trente kilomètres sans être rechargées." Harold ne voulait pas que les Barbies s'intéressent trop aux voitures.

Christie ricane en signe de dérision. "Pourquoi ? Vingt miles, c'est beaucoup plus loin que les frontières et le retour pour n'importe quel gang. C'est un parcours de patrouille complet, donc ils n'auront jamais besoin de diesel. Vous pourriez faire un ou deux trajets avant d'avoir besoin d'une prise de courant". Le coup frappé à la porte signifiait que la discussion était terminée. Mercedes avait repris conscience, mais Doc voulait qu'elle dorme. Harold n'a pas couru, mais seulement parce que Sharyn ne l'a pas laissé faire. S'il s'enfuyait, tout Close se mettrait en alerte, ce qui n'est pas une bonne idée avec une maison remplie de Barbies lourdement armées à l'intérieur des murs.

* * *

Le médecin l'accueille à la porte de la chambre, avec des conditions strictes. "Juste quelques minutes, car la patiente est revenue à elle, mais elle a besoin d'un sommeil réparateur. Elle n'essaiera même pas avant d'avoir vu 'Arold ?"

Harold acquiesce. "C'est moi."

"Elle veut que vous vérifiiez quelque chose. Doc fronce un peu les sourcils, mais Harold se met à sourire.

Mercedes avait été replacée dans son propre lit, mais l'épaule qui apparaissait était entourée de bandages. L'inquiétude d'Harold devait se voir. Mercedes sortit une main des couvertures pour l'inviter à s'approcher. "Il y a beaucoup de bandages, alors je ne porte pas ta chemise. Elle est peut-être encore abrutie par l'anesthésie, mais son petit sourire taquin ressemble beaucoup à l'ancienne Mercedes. "Ni rien du tout".

Lorsque Mercedes a soulevé le haut des couvertures, une petite étincelle est apparue dans ses yeux, malgré les drogues, la douleur et la fatigue. "Tu devrais vérifier les paris". Harold sourit, jeta un coup d'œil, et oui, il avait encore gagné les paris, mais pas complètement à cause de tous les bandages et pansements. "Maintenant, j'ai besoin de vérifier mes lèvres, Arold. Parce que je vais être très bien maintenant, 'Arold, alors il est important que tu continues à vérifier." Un baiser très doux plus tard, Mercedes soupira et ferma les yeux. Harold évita les yeux curieux du docteur et ceux qui se trouvaient juste à l'extérieur de la pièce.

Le médecin sortit au bout d'un moment pour donner à Harold les grandes lignes de l'affaire, puisqu'à en juger par l'affichage, il devait être le plus proche parent. Même le docteur a souri en voyant Harold rougir, tandis que Tessa voulait savoir qui avait exposé quoi. Le docteur ne se laissa pas faire, mais elle vivait avec des Barbies. Elle ramena tout le monde à la partie sérieuse. "Mercedes est une fille très chanceuse malgré ce qui lui est arrivé, mais ça n'aurait pas duré. Je n'ai pas vu beaucoup de blessures par balles sur des Hot Rods jusqu'à récemment, mais la sienne est typique. La puissance est insuffisante, le plomb contient des impuretés et n'a pas été coulé correctement. Cela signifie qu'elles ne pénètrent pas aussi bien, mais lorsque le plomb se brise, le résultat est parfois pire, plus proche de celui d'un fusil de chasse. J'ai perdu des patients qui auraient survécu à une balle normale". D'après l'expression de son visage, Doc ne se souciait pas de savoir si ses patients étaient des gangsters. Elle n'aimait pas en perdre un. "Si la balle avait frappé de face, elle aurait probablement traversé la côte et, dans tous les cas, les fragments auraient perforé un poumon et peut-être le foie ou le cœur. Heureusement, la balle était montante et venait du côté".

"Mercedes était debout, Cooper était assis. Harold sourit joyeusement à la suite. "Mercedes avait de meilleures balles, donc Cooper n'a pas tiré deux fois."

"Mercedes a eu l'occasion de les utiliser parce que la côte s'est fissurée mais a tenu bon. Les fragments sont montés et ont traversé, de sorte qu'aucun n'a touché ses intestins ou son cœur. J'ai retiré ceux qui avaient touché le foie et coupé un poumon pour qu'ils ne causent pas d'autres problèmes, mais j'ai laissé le reste. Elle a une vieille balle et plusieurs fragments, mais aucun d'entre eux n'est dangereux. J'ai dû retirer des éclats d'os de l'arrière de la côte fracturée et remettre en place une côte gravement cassée de l'autre côté. Quelque chose a poussé les extrémités brisées vers l'intérieur et a causé beaucoup de dégâts."

"Coups de poing. Caddi." Harold souhaitait à moitié que le seigneur de guerre ait survécu juste pour pouvoir le battre à mort.

"S'il l'avait frappée à nouveau, il l'aurait peut-être tuée, car l'une des extrémités avait pénétré dans son poumon, mais avait bouché le trou. L'autre extrémité brisée l'a déchirée de l'intérieur, provoquant une forte hémorragie interne, mais n'a pas touché de gros vaisseaux sanguins. J'ai redressé la côte et l'ai placée sur une plaque pour qu'elle puisse guérir. J'ai également drainé le sang, mais assurez-vous que rien ne touche sa poitrine ou n'exerce une forte pression sur ce côté." Le docteur sourit, jetant un coup d'œil vers Lenny. "Un travail plus facile avec une aide compétente. Je pourrais vous emprunter votre Lenny pour les grosses opérations, si vous voulez bien le laisser partir." Elle fit un geste de la main, écartant cette idée pour l'instant. "Il faudra des semaines avant que Mercedes puisse bouger librement, alors assurez-vous qu'elle respecte ses instructions. D'après le nombre de cicatrices, cette jeune femme est déjà passée par là."

Harold a ensuite écouté les instructions de Doc d'une oreille distraite, parce que Sharyn écrivait tout et que Lenny le saurait de toute façon. Il avait compris l'essentiel : Mercedes vivrait ! Le grand trou noir qui se creusait quelque part dans son avenir avait disparu. Les Hot Rods devraient organiser une fête, sauf qu'ils ne sauraient jamais à quel point ils sont passés près de l'extinction. Harold acquiesça et s'assura que Mercedes respirait correctement même si cela lui faisait mal, qu'elle s'en tenait à ses exercices limités et qu'elle gardait ses plaies propres.

Il dut se concentrer lorsque Doc lui prit le bras pour l'éloigner des autres. "Mercedes guérira, complètement, avec le temps, mais cela prendra du temps. Harold ne comprenait pas pourquoi Doc avait baissé la voix. "Il faut lui laisser le temps de guérir. Ne la serrez pas trop fort dans vos bras, d'accord ?"

Harold a regardé le visage sévère de Doc, essayant de comprendre ce qui se passait, puis il a compris la partie "tout". Il rougit immédiatement avant de murmurer : "Pas de problème. Je ne voudrais pas..." Il n'a pas vraiment envie de mettre des mots sur le reste, mais Doc s'esclaffe.

"L'anesthésie délie les langues et les inhibitions. C'est pourquoi je l'ai mentionné, afin que vous puissiez le rappeler à votre Mercedes. Elle veut tenir une promesse." Harold voyait Doc s'efforcer de ne pas rire, alors que son rougissement aurait probablement éclairé une pièce de taille raisonnable. Finalement, Doc a cédé, lui a tapoté le bras avant de lui remettre une liste de médicaments. "Maintenant que j'ai réglé le cas du patient prioritaire, je vais m'occuper des autres. Mon assistante les a inspectés, utilisant les autres échographies et les notes de Lenny pour trouver le plus urgent. Il s'agit d'une femme appelée Wamil, apparemment."

Harold, Tessa et Sharyn voulaient tous savoir ce que Doc entendait par priorité. Le docteur avait reçu des instructions des Barbies. Elle devait d'abord sauver Mercedes, sans se soucier d'autre chose, parce que Ken voulait que Harold soit stable, et non qu'il devienne fou avec un fusil. Une bonne supposition, car personne n'aurait parlé à Ken de la méthode proposée par Harold pour faire face à la mort de Mercedes. Le temps d'expliquer tout cela, le kit, les assistants, Lenny et Gayle avec ses bouteilles de gaz se dirigeaient vers la sortie.

Le docteur allait opérer toute la nuit, avec un peu de chance jusqu'à ce qu'elle ait traité les cas critiques. Elle s'attendait aux mêmes problèmes, mais avec plus d'infection due au tissu et à la saleté des plaies. Les médicaments qu'Harold avait achetés la première fois, en particulier les antibiotiques, auraient dû permettre d'éviter le pire.

Harold resta assis tranquillement après le départ de Doc, laissant les choses se mettre en place, puis il se faufila dans sa chambre et regarda Mercedes qui dormait. Elle avait presque l'air d'avoir treize ans, mais quelques nouvelles rides sur son visage gâchaient l'impression. Harold vérifia très doucement son front avant de préparer son lit de camp. Ordre du médecin. Harold s'endormit en souriant.

* * *

Le docteur a continué jusqu'à ce que les cinq premiers soient sortis de la liste critique, avec un peu de chance. Elle avait alors besoin d'une sieste avant d'entamer le reste. La plupart des résidents n'ont jamais réalisé, supposant que Lenny avait opéré Mercedes avec le nouveau kit des Barbies. Deux distractions occupaient les résidents, une maison remplie de Barbies et les prisonniers de Hot Rod. Ces derniers étaient presque en train de se chier dessus.

Les prisonniers n'avaient aucune idée de la raison de la visite des Barbies, mais ils avaient entendu parler de l'achat de médicaments. Ils en ont conclu qu'Harold paierait avec des Hot Rods. Le fait d'être enfermés depuis l'arrivée de Big Mack n'a pas arrangé leur état d'esprit, et l'un d'entre eux a commis une erreur fatale. Lorsque l'escorte s'est présentée pour emmener les survivants à SainsMorrMart, les douze autres ont été vraiment soulagés et n'ont posé aucun problème.

Les prisonniers sont tenus en respect par les rangs des habitants qui raillent et par les offres des Barbies pendant que le groupe se dirige vers la rocade. Une vingtaine de combattants relativement indemnes fournissaient une escorte, sans armes, mais Big Mack, Charger et deux autres ex-Hot Rods renforçaient les rangs de Logan. Harold a dit aux Hot Rods qu'ils pouvaient s'enfuir plutôt que d'aller au Mart, mais qu'il mettrait alors une grosse prime sur leur dos. Il leur a montré une liasse de coupons provenant du sac de transport que Mack avait apporté, en guise de preuve. Aucun d'entre eux ne semblait apprécier d'être désarmé et traqué sur le territoire d'un gang étranger. Avec l'arrestation des Hot Rods, Harold avait la conscience tranquille, même si les Barbies le traitaient d'idiot.

La Barbie médecin est restée quatre jours, surveillant ses patients une fois qu'elle avait fini d'opérer. À la demande de l'infirmier, elle a également inspecté tout le travail de Lenny. L'échographe a examiné tous les blessés, trouvant trois autres morceaux de métal tranchant qui se trouvaient beaucoup trop près de quelque chose de vital. Le dernier jour, elle a confirmé que tous les patients opérés semblaient stables.

Le deuxième jour, Harold donne aux Barbies l'emplacement du deuxième camion-citerne. Christie était d'accord avec son évaluation des chances de libérer le carburant sans se battre et sans faire un feu de joie. Une Barbie sur un vélo de randonnée s'est rendue chez Beth pour envoyer des messages et des nympho-messagers.

* * *

Tôt le matin du cinquième jour, Harold envoie un messager aux Hot Rods. Contrairement aux prévisions, il n'a pas pu entendre le hurlement de rage qu'ils ont poussé en découvrant que tout le monde était au courant de l'existence du camion-citerne. Une demi-heure plus tard, Vulcan arriva à la tête d'un petit convoi. Harold l'accueillit à l'entrée, car il ne voulait pas que le chef de guerre de GOFS voie le nombre de Barbies en vue à l'intérieur.

"Je me demandais si vous vouliez faire équipe pour essayer d'attraper ce pétrolier. Vulcain jeta un coup d'œil au mur et à Harold, où personne ne semblait faire quelque chose d'urgent. "Vous êtes au courant pour le camion-citerne ?"

"Oui, mais nous n'avons pas besoin de diesel. Nous avons récupéré un tas de moteurs de Caddi, des voitures électriques". Harold désigne le nouveau parking, actuellement le champ de pommes de terre en face des portes.

"Jammy shit". C'est dommage, car votre réservoir nous aurait été d'un grand secours. Il y aura beaucoup de diesel, assez pour pouvoir en vendre ?" Vulcain regarda vers l'arrière d'Orchard Close où la citerne avait été garée.

"Oublie ça, tu vas faire tuer tes hommes pour rien. Vu le nombre de gangs qui s'en emparent, il finira tôt ou tard par brûler, probablement pour empêcher un autre gang de s'en emparer. J'ai entendu dire qu'il y avait quelques camions, dont un blindé, et un half-track de l'armée, mais je pense que le reste brûlera avec le camion-citerne." Harold sourit devant l'expression interrogative de Vulcain. Il avait probablement donné un peu trop d'informations, mais les GOFS étaient de bons alliés. "Si je m'approchais, je me tapirais sur les bords et j'essaierais d'attraper un survivant. Mais arrêter un véhicule blindé pourrait être difficile, à moins d'avoir un très gros fusil, avec une balle très lourde. Vous pouvez emprunter le tank pour le remorquer ?"

"J'avais pensé la même chose du camion-citerne, qu'il brûlerait, mais je n'avais pas entendu parler de tous les autres véhicules. Quelqu'un a parlé d'un camion blindé et de camionnettes blindées, mais pas du halftrack de l'armée. Il aura un vrai blindage. Vous êtes la deuxième bande qui n'a pas envie de s'attaquer au camion-citerne lui-même, ce qui pourrait être une bonne idée." Vulcain sourit, faisant un signe de tête vers les portes et le pub. "Si vous me laissez prendre le tank et qu'on attrape quelque chose, je pourrais offrir un verre à Patty en guise de paiement ?"

"Vous pourriez lui offrir un verre de toute façon. Une fois que la plupart de nos blessés seront prêts, nous organiserons cette danse et vous pourrez lui en offrir plusieurs." Harold regarda Vulcain partir, suivi d'un petit camion lourdement décoré et lourdement plaqué, en espérant qu'il l'avait suffisamment prévenu. Patty avait demandé si elle pouvait dire la vérité à Vulcain pour qu'il ne soit pas blessé dans la bagarre, mais Harold n'avait pas osé la laisser faire. Après les aveux de Christie sur la pénurie de diesel, Harold pensait que les GOFS pourraient tendre une embuscade aux Barbies.

Peu après, les sentinelles d'Harold signalent que onze voitures et camionnettes remplies de Geeks sont passées, se dirigeant vers le territoire de Hot Rod, chargées d'ours, de buffles et peut-être d'éléphants. Dix autres véhicules les suivaient de près, chargés de combattants d'un autre gang.

Une heure plus tard, Harold regarda les Barbies quitter Orchard Close. Une voiture se dirigeait vers Beth avec le docteur à l'intérieur, qui portait maintenant sa perruque blonde et était habillée en combattante. Les autres voitures et le pick-up étaient remplis de femmes lourdement armées, qui suivaient la moto électrique jusqu'à leur nouveau camion-citerne.

* * *

Peu de temps après, le premier hélicoptère passa au-dessus de la ville, ignorant Orchard Close. Les habitants se sont relayés sur les deux télescopes, observant les hélicoptères faire des allers-retours dans le ciel au-delà des Hot Rods. Finalement, un énorme panache de fumée s'éleva dans le ciel, à des kilomètres au sud. Au début, la plupart d'entre eux se demandaient ce que cela pouvait bien être, jusqu'à ce que des personnes bien informées fassent part de la nouvelle concernant le camion-citerne de Caddi. Ces mêmes personnes ont expliqué que les véhicules électriques d'Orchard Close ne nécessitaient pas de diesel, pas assez pour payer en sang. Malgré toutes ces spéculations, personne ne savait vraiment qui se battait et mourait, ce qui n'arrangeait pas l'humeur de Patty, ni celle des autres enfants avec Barbie ou les amis de GOFS.

Harold a attendu que l'incendie local éclate, lorsque quelqu'un a repéré trente mille litres de diesel qui roulaient sur les routes secondaires. Il n'y a jamais eu d'incendie. Certains habitants d'Orchard Close ont su que le convoi était arrivé chez eux lorsque Barbie Radio a annoncé l'heure du soldat, dédiée à Soldier Boy parce qu'il savait comment traiter une mauvaise fille avec gentillesse. D'autres étaient soulagés car il semblait que les Barbies n'avaient pas été blessées lors de la grande bataille. Curieusement, les Barbies ont terminé avec Brothers in Arms (Frères d'armes). La phrase "no more to make war" (ne plus faire la guerre) sonnait étrangement ces derniers temps.

Le lendemain matin, les GOFS ont ramené le char avec plusieurs cicatrices de balles sur la peinture, ainsi que trois GOF nécessitant des soins médicaux pour des blessures par balle et un autre avec beaucoup d'éclats d'obus dans les jambes. Lenny les opère, beaucoup plus confiant après quatre jours de cours pratiques, puis les renvoie chez eux. Cy arriva avec les blessés, apportant un message privé pour Harold. Vulcain avait regardé avant de sauter, et Soldier Boy avait raison de ne pas mettre la main dans un nid de frelons en feu. Il avait ramassé un petit quelque chose et devait donc un verre et une danse à Patty. Harold a fait savoir que les GOFS ne participaient pas à la grande bataille, mais il se demandait maintenant quel véhicule Vulcain avait pris.

Vers midi, quatre Geeks blessés sont amenés pour être examinés par Lenny. Comme ses autres patients étaient hors de danger et que les Geeks apportaient un tas de médicaments ainsi que des arbalètes, du ciment et du sable de construction, Lenny a accepté d'essayer de sauver trois d'entre eux. Le quatrième Geek a reçu une injection, sans savoir qu'il ne se rétablirait pas. Les patients avaient été blessés lors de la grande bataille de diesel, mais ils n'ont pas voulu en dire plus.

À leur réveil, l'anesthésie a suffisamment détendu les patients pour qu'ils avouent qu'ils avaient essayé de s'emparer du véhicule de l'armée, mais sans succès. Cette tentative leur a coûté plusieurs combattants, dont Darwin. La dernière fois qu'il a été vu, le véhicule de l'armée était enterré dans une maison en flammes. Wellington avait changé de cible pour tendre une embuscade à d'autres gangsters, ce qui permit aux Geeks de repartir avec beaucoup d'armes et quelques nouveaux moteurs. L'un des blessés Geek, trop gravement atteint pour rentrer chez lui immédiatement, a dû être mis en quarantaine dans une maison à moitié brûlée, celle où Sal et Bernie avaient une usine de fabrication de bombes. Harold ne voulait pas que le Geek entende des rumeurs sur les bombardiers diesel ou les docteurs Barbie.

* * *

Deux jours plus tard, une semaine après la défection de Big Mack et douze jours après l'attaque de Caddi, une seule voiture descendit très lentement la route en direction d'Orchard Close. Le klaxon a retenti à plusieurs reprises pour avertir les sentinelles à temps, et Harold a eu le temps d'être averti que la BMW avait une calandre de Rolls-Royce avec une dame ailée attachée à l'avant. Roller a fait la pirouette au bas de l'embranchement pour montrer qu'il n'était pas armé, puis il a marché lentement jusqu'à la grille. La voiture qui le suivait ne contenait que le minimum d'escorte qu'un chef de gang aurait pu avoir. Harold se demanda si Roller avait perdu et s'il avait besoin d'être protégé par le nouveau chef de gang Hot Rod.

"Bonjour, Harold. Puis-je entrer, s'il vous plaît ? Je suis le nouveau patron de Hot Rod, mais il n'y a pas besoin d'otage". Roller haussa les épaules, s'efforçant d'être nonchalant. "Après tout, les GOFS et les Barbies ne s'embarrassent pas de ce genre de choses, n'est-ce pas ?

"Mais aucun d'entre eux n'a jamais essayé de me tuer. Harold est intrigué car cette approche n'est pas celle des Hot Rods.

"Je n'ai jamais essayé de vous tuer, et je n'ai su que Caddi l'avait fait qu'après que vous vous soyez occupé de lui. Roller regarda de chaque côté du mur, vers les gardes évidents qui le surveillaient. "Je n'ai aucune chance de vous attaquer, alors puis-je entrer et parler, s'il vous plaît ?"

"D'accord, mais vous aurez droit à une fouille complète". Une fois rentré, Roller n'avait plus qu'un couteau sur lui. Harold a emmené la Hot Rod chez lui, car il avait emmené Mercedes s'asseoir sur le canapé pour ne pas la laisser trop longtemps. Elle avait insisté sur le fait que si le docteur disait qu'elle devait s'asseoir pour faciliter sa respiration, elle devait s'asseoir dans un fauteuil confortable.

Roller s'arrêta net lorsqu'il franchit la porte, regardant Mercedes avec une appréhension certaine. Aucun des Hot Rods ne l'avait jamais vue ainsi, enveloppée dans une robe de chambre légère. La plupart de ses blessures et de ses bandages n'étaient pas visibles, il n'avait donc aucune idée de la gravité des blessures qu'elle avait subies. "Bonjour Mercedes. Je suis content de voir que tu t'en es sortie."

"Tout juste, mais je m'en remettrai". Mercedes sourit, levant son visage pour vérifier ses lèvres lorsque Harold s'assoit à côté d'elle. "J'ai une motivation".

Charger et Big Mack sont entrés avec leurs femmes, ont pris des boissons et se sont assis. Roller leur sourit, un peu nerveusement car avec Patty, Casper, Emmy, Tessa et Sharyn déjà présentes, il était entouré de voisins et d'ex-alliés potentiellement agacés. "Bonjour Charger, Mack, Marge, Lily. Je n'ai rien à reprocher à aucun d'entre vous". C'était vrai. Roller était peut-être un tueur dans une bagarre, mais il restait en bons termes avec la plupart des gens. "J'ai un petit problème avec Bugatti, à cause de ce qu'il a dit à Virginia. Cela posera-t-il un problème ?"

"Cela dépend si votre religion croit en la résurrection, ce qui fait de Bugatti un garçon très chanceux". Roller regarde Mercedes, perplexe, tandis qu'elle lui adresse un sourire éclatant avant de terminer. "Après tout, si je n'avais pas été blessée, mon petit ami n'aurait pas tiré une balle dans la tête de ce salaud. Alors il serait peut-être encore cloué à la porte d'entrée pour que quiconque veuille jouer." Mercedes regarde Harold. "Ai-je dit merci ?" Le remerciement était doux, mais sincère.

Roller ne semblait pas trop inquiet de la réponse ou du jeu. "Comme je l'ai dit, j'avais un problème avec lui, mais s'il est mort, c'est réglé. Dodge a eu une rencontre fatale avec les Barbies, et Chevy a sous-estimé ET. La situation est devenue un peu sauvage pendant quelques jours après que les plus stables se soient retirés, parce qu'il y a toujours quelqu'un qui pense qu'il devrait être le chef. Je n'ai jamais voulu ce poste, mais je suis le dernier des anciens, et suffisamment de survivants me préfèrent pour que je reste. Le manoir est plus ou moins sûr maintenant, alors j'ai pensé que je ferais mieux d'essayer de m'arranger avec mes voisins." Roller haussa les épaules, essayant d'ignorer au moins un chef de gang potentiel de Hot Rod dans la pièce. "J'ai convenu d'une nouvelle frontière avec les gangs du sud et du sud-ouest, et je les ai laissés se disputer leurs gains. Les Trainspotters ont perdu beaucoup d'hommes en essayant de s'emparer des armures, ils ont donc été heureux de trouver un accord. Les Ferdinand se sont lancés à la poursuite du diesel, mais ils ont été sévèrement malmenés. Les Baggies pensent que les Ferdinand restants sont une cible plus facile que le manoir, donc nous sommes tirés d'affaire là-bas". Il marqua une pause, attendant une réaction.

"Si j'étais vous, je m'inquiéterais beaucoup plus pour les deux que vous avez manqués. Patty eut un sourire en coin, car elle avait déjà entendu la plupart des choses qui s'étaient passées aux frontières de Barbie et de GOFS.

Le fait est que les Barbies et Caddi avaient une relation de type "tir à vue". Je préfère m'occuper d'eux correctement et régler nos différends. Puis-je parler aux GOFS et aux Barbies qui nous rendent visite, s'il vous plaît ? Juste pour leur demander de transmettre un message à la maison, demandant une réunion. Il ne s'agit pas d'une négociation, car les lignes semblent s'être stabilisées et nous l'acceptons. Nous n'avons pas les combattants pour faire quoi que ce soit d'autre, pas maintenant." Roller haussa à nouveau les épaules, car tout le monde ici doit être au courant de toute façon. "Faites passer le message si vous en avez l'occasion, d'accord ? Il ne s'agit pas d'une affaire de Caddi, d'un coup monté pour nous permettre de faire un coup double."

"C'est peut-être une mauvaise idée. Les Barbies et les GOFS ont appris à jouer ensemble". Patty était d'excellente humeur depuis qu'elle avait appris que les GOF n'avaient pas participé à la destruction du deuxième camion-citerne de Caddi. "Cela leur donne une grande puissance de feu.

Roller s'en est rendu compte, à tel point qu'il a failli se voir infliger une amende. "F... Hellfire, c'est vrai que c'est vrai ! Nous en avons fait les frais. Ensuite, les Trainspotters ont essayé de s'approprier un domaine de Barbie, qui appartenait aux Murphy. Ils se sont fait passer au hachoir quand les GOFS les ont encadrés". Roller se redressa un peu, prenant un air plus officiel alors qu'il se concentrait sur Charger. "Je suis venu en partie pour vous demander si vous et Lily, ou Mack et Marge, vouliez revenir au manoir. Vous serez les bienvenus. J'aurais bien besoin d'un coup de main pour diriger le gang parce que je n'ai vraiment pas envie de le faire tout seul, mais les autres qui veulent aider préféreraient que je sois mort. Si toi ou ET reveniez, ça arrangerait les gars plus stables qui ne sont pas sûrs de moi. Ou tu pourrais venir, Mack, parce que même les cinglés ont peur de toi. Personne ne s'en prendra à tes femmes, je te le promets."

"Personne ne s'attaque aux femmes ici, mais ce n'est pas parce que je suis une sorte de patron. Cela s'applique à tout le monde, donc même si je meurs, aucune petite racaille ne mettra la main sous la jupe de ma Cherie quand elle sera un peu plus âgée. Je pense que je vais rester". Le ton de Charger avait beau être égal et décontracté, Roller tressaillit.

"Ma Marge l'aime bien ici, et Arry est un meilleur patron que Caddi. C'est le seul gars qui m'ait jamais parlé correctement, pas comme si j'étais épais. Il a toujours eu l'habitude de plaisanter avec moi, même avec Caddi, et il ne me demande pas de faire son travail à sa place". D'après son grand sourire, Marge était d'accord pour rester. "Quoi qu'il en soit, Arry a toujours eu la meilleure bière et la meilleure soupe, et maintenant je n'ai plus besoin de faire huit kilomètres pour en avoir."

Malgré les rires qui ont suivi, le nouveau patron de Hot Rod s'est concentré sur Charger, toujours plein d'espoir. "Nous avons arrêté ça, les gars qui attrapent les femmes, je veux dire. Enfin, on ne les a pas vraiment arrêtés, on a juste insisté pour qu'ils n'aient que des volontaires." Roller regarda autour de lui, essayant probablement de trouver quelqu'un qui ne fronçait pas les sourcils. "ET a toujours dit que les gars de Soldier Boy semblaient se débrouiller avec des femmes volontaires, mais Caddi n'était pas d'accord. Ses gars, ceux d'ET, aimeraient savoir s'il s'en est sorti, et si Spanky va bien parce que Chevy a dit certaines choses."

"Si tout cela est vrai, vous pourriez trouver quelqu'un pour vous aider à diriger les Hot Rods. ET est hors de danger et s'inquiète pour ses gars". Charger jeta un coup d'œil à Harold, mais celui-ci hocha la tête pour continuer. "Il n'a pas eu le choix de venir parce qu'il s'est évanoui quand Chevy lui a tiré dessus."

"Evanoui ? Alors qui a planté le carreau d'arbalète dans Chevy ?" Roller commence à sourire quand deux femmes ricanent. "Spanky ? ET lui a appris à utiliser une arbalète ?"

"Oui, et vous pourriez lui demander ce qu'elle veut appeler à l'avenir. Si elle accepte, car je ne pense pas qu'ET partira sans elle." Harold fronça les sourcils parce que Spanky ne savait toujours pas pourquoi Chevy s'en prenait à elle.

"Il était fou de rage parce que sa femme s'est enfuie." Roller enregistra tous les sourires, hochant la tête lorsqu'il réalisa où elle était probablement allée. "Chevy estimait qu'il avait besoin d'une infirmière personnelle pour s'occuper de lui après avoir fouillé la chambre de Mercedes, mais il ne voulait pas de quelqu'un du bordel. La femme de Dodge s'était déjà enfuie, elle avait tenté sa chance dans la confusion."

"Pourquoi Chevy était-il dans ma chambre ? Mercedes ne souriait plus, et son ton avait effacé tout humour du visage de Roller.

"Les ordres de Caddi, directement à Chevy, je le jure. Il a dit à Chevy de rassembler tous vos vêtements, pour le bordel, parce que..." Roller s'arrêta un instant, changeant de tactique en voyant l'expression de la jeune femme et celle d'Harold. "Enfin, Chevy a pris deux gars pour l'aider. Il pense qu'ils étaient en train de s'amuser, d'agiter des sous-vêtements et de jouer avec un jouet, une de ces poupées parlantes avec une ficelle, un lapin, quand quelque chose a explosé. Chevy a manqué la plus grande partie de l'explosion, mais pas la totalité, c'est pourquoi il a eu besoin d'une infirmière. Le temps qu'il soit soigné, les Barbies et les GOFS avaient attaqué, c'est pourquoi il n'était pas au front". Il marqua une pause, perplexe mais soulagé lorsque Mercedes et Harold échangèrent un sourire.

"Gina ne s'est pas enfuie, elle est venue chez moi. Quand Caddi et Cooper ne sont pas revenus, Albert m'a aidée à les cacher, elle et Ava, ainsi que plusieurs autres, pendant quelques jours." Marge jette un coup d'œil à Harold. "Chevy traitait les femmes de la même façon que Cooper, Caddi et Dodge. Toutes leurs victimes se trouvent parmi les jeunes femmes qui sont parties en même temps que nous."

"Je vais appeler l'infirmière d'ET pour savoir si elle veut vous parler, Roller, et comment vous devez l'appeler. Harold ne connaissait toujours pas le vrai nom de Spanky, car elle ne le lui avait jamais dit. "Pendant ce temps, vous nous disiez pourquoi vous êtes ici, et à quel point la vie est merveilleuse au manoir."

Roller a l'air embarrassé, encore une fois, ce n'est pas du tout son look habituel. "Ce n'est pas parfait, mais nous essayons quelque chose de différent, en quelque sorte. Certains d'entre nous pensaient que le système de menace de Caddi ne fonctionnait pas très bien après avoir vu votre lot, mais avec Caddi en charge et la plupart des combattants d'accord avec lui, il était plus sûr de se taire." C'était difficile à contester puisque Mack et Charger avaient fait de même. "Ensuite, vous avez tué la moitié du gang, principalement des hommes de Caddi. J'ai proposé à nos commerçants et à nos femmes un marché, l'adhésion totale au gang avec leurs familles, y compris de la nourriture supplémentaire et un meilleur logement. Beaucoup d'autres gangs utilisent encore le système de la menace, alors la plupart sont restés." Roller regarde longuement Harold. "Quel genre de métier as-tu attiré ces derniers temps ? Un armurier ou un forgeron ?"

Tout le monde s'est moqué de lui, la plupart d'entre eux étant réellement amusés. "Non, Roller. Nous avons toujours le même forgeron, mais il s'améliore." Harold pensa à la récente tentative de Liz de fabriquer une armure de plaques. "Et elle se diversifie."

"C'est ce que je veux dire à propos de votre peuple, qui trouve toujours quelque chose de nouveau à échanger. Si vous n'avez toujours qu'un seul forgeron, la femme, elle n'aura pas besoin de tout ce matériel dans le box des chevaux. Après tout, il appartient aux Hot Rods et vous avez déjà une forge. D'après le traité, c'est une sorte de réfugié et il devrait revenir." Lorsque les rires se sont calmés, Roller a souri d'un air penaud. "Je devais essayer, même si je connaissais la réponse. Caddi a déclaré la guerre, les jeux sont faits. Et l'ancien ?"

"L'ancienne ? Harold savait que Caddi avait surfacturé l'enclume et les outils, ou pensait qu'il l'avait fait puisque seule Liz reconnaissait la fonderie. L'heure de la revanche a sonné.

D'après son expression résignée et sa voix, Roller savait déjà que ça allait piquer. "Oui, le matériel que Caddi t'a vendu, parce que tu n'as pas besoin de deux forges."

"C'est vrai, mais c'est un très bel équipement. C'est l'ancien Hot Rod, après tout, et il était très cher. Notre forgeron l'aime beaucoup. Liz ne se souciait pas vraiment de ce qu'il advenait de l'ancien matériel tant qu'elle conservait la caisse à chevaux et la fonderie, et elle ne s'inquiétait pas tellement du nouveau matériel, pas encore. Les travaux de forge sérieux avaient été suspendus jusqu'à ce qu'Henry sorte de l'hôpital, mais Patty s'était arrangée pour que la remorque soit amenée à l'intérieur d'Orchard Close.

"C'est notamment pour obtenir l'un ou l'autre que je suis ici. Notre forgeron est heureux de rester puisque sa famille est maintenant en sécurité, mais le gars a fait remarquer qu'il est inutile sans kit. À part ce qu'il appelle l'ébarbage, qui consiste simplement à redresser des machettes, ce genre de choses." Roller lance un regard accusateur à Harold. "Nous avons découvert les ressorts des wagons, et je suppose que c'est pour cela que vous et le GOFS avez attaqué les Murphies ?"

"Personne d'autre n'en voulait. Harold remarqua que Mack, Charger et leurs épouses avaient l'air surpris, donc personne n'avait mentionné la source de l'acier de Liz.

"C'est le cas maintenant. Nous avons fini par combattre les Baggies dans ces voies ferrées, là où nous nous sommes tous retrouvés avant le combat de Mart, de l'autre côté du manoir ?" Harold acquiesce, il se souvient. "L'un des combattants a dit qu'il avait vu des plaques d'acier de la longueur d'une machette, alors j'ai emmené le forgeron pour qu'il les examine. Il m'a dit ce que c'était. Tout le lot est maintenant en sécurité avant qu'un petit malin n'en vole." Roller jette à Harold un regard résolument acéré. "Le forgeron dit qu'il peut faire le travail, fabriquer des armes, si nous lui fournissons du matériel. Il lui faudra peut-être quelques essais, mais nous aurons assez d'acier pour en gâcher. Et le matériel de forge de rechange ?"

"On pourrait s'en passer, mais les Geeks et les Barbies sont intéressés." C'était de la foutaise, car aucun des deux n'avait de forgeron. Ils achetaient tous les deux leurs armes de mêlée, comme Roller le savait probablement.

"J'ai des coupons ? On a réussi à ouvrir le grand coffre-fort de Caddi, mais il est, euh, abîmé maintenant." Roller regarde Mack et Charger en hésitant, puis se lance. "Savez-vous ce qui est arrivé à la comm... euh, aux paris ?" Il jeta un coup d'œil à Mercedes, puis s'éloigna rapidement.

"Caddi a essayé de gagner, mais je lui ai cassé la gueule avant qu'il ne puisse le dire à qui que ce soit. Ensuite, Arold m'a aidée à tuer tous ceux qui auraient pu essayer de réclamer les coupons. Mercedes affiche un beau sourire en parlant, tandis que Roller a l'air abasourdi. "Mon 'Arold est le seul survivant, il peut donc les réclamer, mais il ne confirmera pas. Je m'en occupe pour le moment où il le fera."

"C'est juste que les gars se demandaient, vous savez, ceux qui parient..." Roller s'est interrompu lorsque Mercedes a secoué la tête.

Elle prit délicatement la main droite d'Harold et la posa sur sa jambe avant de glisser ses doigts entre les boutons de sa robe de chambre. Ils sont passés sur un bandage, mais personne ne l'a vu. Mercedes lui a tapoté la main. "Prends-le bien en main, il est tout à toi. Elle se retourne vers un Roller curieux. "Je peux confirmer qu'Arold a vu mon cul de commando, qu'il a senti mon cul de commando et qu'il a caressé mon tout de commando. Plusieurs fois, y compris lors de mes deux visites au manoir, et maintenant il a une invitation ouverte à vérifier mes sous-vêtements, ou mes objets délectables, quand il le souhaite. Il a droit à un tiers pour chaque confirmation, ce qui fait que tous les coupons sont à lui quand il a envie de les réclamer. N'est-ce pas ?"

Le calme habituel de Roller n'est plus qu'un lointain souvenir. "Au manoir ? Euh, oui. Bien sûr." Il changea de sujet, car il y avait là un défi certain, malgré le grand sourire. Il n'avait vraiment pas envie de savoir ce qui posait problème à Mercedes. "Alors, combien voulez-vous pour le kit de forge, Harold ?"

Harold se trouve donc dans une situation délicate. Il avait déjà un sac rempli de coupons et beaucoup d'armes, il pouvait donc acheter du propergol moins cher au marchand. "Tu sais quoi, Roller, je vais prendre des ingrédients pour les bombes, comme l'eau de Javel et le sucre, et quelques-uns de ces ressorts, parce que nous n'avons pas besoin de beaucoup de coupons pour l'instant. Je peux toujours vendre l'acier au GOFS ou l'échanger si j'en ai besoin."

"Qu'est-il arrivé à mes bottes, une fois que ma petite surprise a fait exploser la merde des trous du cul qui reniflaient mes sous-vêtements ?" Mercedes avait toujours son petit sourire, sa voix semblait calme, voire joyeuse, mais Roller hésita avant de répondre.

"L'un des garçons a dû asperger le lit et les tiroirs avec un extincteur pour empêcher la maison de brûler. Ensuite, j'ai mis un cadenas sur la porte et j'ai dit à tout le monde de rester dehors, juste au cas où vous auriez laissé quelque chose d'autre". Il jette un coup d'œil de Harold à Mercedes et vice-versa, mais aucun d'eux ne confirme l'existence d'une autre bombe. "Vous vouliez quelque chose de spécial parce que ça va être le bordel ? Vous pourriez venir voir ?"

"Je n'ai gardé que deux bons souvenirs de cet endroit, alors le manoir est bien loin sur ma liste d'endroits à visiter. Je voudrais mes bottes, si elles ont survécu, avec les couteaux qu'elles contenaient et toutes les armes que vous pouvez trouver." Mercedes se tourna vers Harold avec un sourire en coin. "Je n'ai pas besoin de sous-vêtements sexy, ni de nuisette."

Roller avait toujours été malin, et le prouvait aujourd'hui en promettant que seule Virginia, et peut-être quelques autres femmes, fouilleraient la chambre de Mercedes. Le prix final pour la vieille forge comprenait les bottes et les armes de Mercedes, y compris celles qu'elle portait lorsqu'elle a été enlevée. Roller a également accepté de remettre deux palettes d'acier, et même quelques coupons à la fin, puisqu'il était à court d'argent. Il n'a pas voulu se séparer de l'eau de Javel ou du sucre, prétextant qu'il n'en avait pas. Il est possible qu'il dise la vérité au sujet des matériaux pour les bombes, car Harold avait le même problème. Le refus lui a coûté plus d'acier, bien qu'Harold ait insisté sur le fait qu'il n'avait facturé que ce qu'il avait payé à Caddi.

Au milieu de la négociation, Spanky est entrée en scène. Elle a écouté l'offre de Roller avant de confirmer qu'ET s'était inquiété pour ses gars, et qu'il pourrait donc revenir. "S'il le fait, je viens avec lui. Je m'en tiendrai à Spanky, pas à un stupide nom de voiture". Spanky avait un vrai sourire en coin ces jours-ci, une grande amélioration par rapport à la tentative fragile qu'Harold avait vue pour la première fois. "Cela rappellera à tout le monde qui a donné la fessée à Chevy, et que je donnerai la fessée à tous ceux qui se moquent de mon ET pendant qu'il guérit. Je porterai un pistolet et un Rambo en plus de mon arbalète, alors j'aurai besoin d'une bonne réserve de munitions pour m'entraîner. Si ET revient, c'est en tant que chef à part entière, sur un pied d'égalité avec vous, et il a donc son mot à dire sur tout ce que fait le gang. Le bordel reste fermé pour commencer, à moins qu'il n'y ait de vrais volontaires."

Roller a jeté un coup d'œil aux autres témoins, pas très heureux de devoir négocier en public, puis a pris sa décision. "Je serai heureux de récupérer ET, car cela réglera ses problèmes et ceux de Charger. Il sera alors plus facile de faire passer l'affaire du bordel. J'ai déjà assoupli beaucoup de règles de Caddi, mais certains combattants ne sont pas très enthousiastes." Il jette un coup d'œil à Charger. "Si les gars de Charger rejoignent ceux de l'ET, la plupart des combattants seront des types plus stables. Mustang et quelques autres cinglés se sont enfuis, probablement avec l'AK du mur de Caddi. Les autres se tiendront tranquilles ou ET pourra m'aider à décider de ce qu'il faut faire à leur sujet." Roller resta assis quelques instants, se demandant s'il devait en dire plus, puis il leva les yeux vers Spanky. "Tu crois qu'ET sera d'accord avec ça ?"

"Probablement, mais il voudra discuter des détails. Je lui dirai que je pense que vous êtes sérieux et que vous tiendrez parole. Comment va Virginia ? Elle va bien ?" A ce qu'il paraît, Spanky s'était inquiété pour Virginia.

"Bug et quelques autres lui ont donné du fil à retordre, mais j'ai arrangé les choses, puis je lui ai demandé si elle voulait une voiture et une sortie sans encombre. Virginia pense qu'elle veut rester, mais elle sera ravie de vous voir. Maintenant que je suis le seul patron et que Marge et Lily sont parties, elle n'a plus personne à qui parler". Roller regardait peut-être Spanky, mais Harold ne souriait pas. Virginia devait encore penser que Roller était suffisamment dangereux et poli pour être sexy. "Faites-moi savoir quand vous serez prêts à partir. Nous avons encore assez de diesel pour envoyer le moteur d'ET et quelques-uns de ses gars en guise d'escorte."

"Nous n'avons pas besoin de diesel, surtout depuis que Caddi nous a fait don de voitures électriques. Il les gardait pour se faufiler derrière quelqu'un, mais nous les aimons parce que nous pouvons faire un tour de Mart lorsqu'elles sont complètement chargées. Les courses au marché ne seront plus un problème maintenant, n'est-ce pas ?" Harold venait de se rappeler ce que Patty et Christie avaient dit. Il pensa que c'était peut-être le bon moment pour trouver un itinéraire, pendant que Roller était sur la défensive.

"Tous les autres s'y rendent en suivant les itinéraires convenus, les routes dégagées. Les anciennes routes longeaient les anciennes frontières des gangs, il va falloir régler ça. Dégagez une route, ou choisissez-en une qui est dégagée et nous la rendrons neutre comme celle qui se trouve à l'extérieur d'ici..." Roller sourit avec espoir en réalisant qu'Harold avait une solution à la pénurie de diesel. "Vous pourriez me vendre deux de ces voitures électriques ?"

"Désolé, mais d'après les offres reçues jusqu'à présent, vous n'avez pas les moyens d'en acheter un. Avez-vous essayé le camion-citerne ?" Harold voulait toujours savoir qui avait obtenu les véhicules blindés.

"Oui, mais nous avons vite fait marche arrière. Il y avait au moins huit gangs, dont quatre ou cinq mélangés, qui tiraient sur tout ce qui bougeait. Nous ne pouvions pas nous permettre de perdre plus d'hommes. Le camion blindé s'est dirigé vers les Ferdinand. La dernière fois qu'on l'a vu, les Bargees, les Baggies et d'autres gars se battaient pour l'avoir. Les Ferdinand ont perdu beaucoup d'hommes en essayant de s'emparer du diesel, puis ils se sont trouvés trop près lorsque tout a explosé. Quelqu'un d'autre a perdu beaucoup d'hommes parce qu'il y a un tas de corps dépouillés entre le manoir et la frontière Barbie. Je ne vous ai pas vus, ni les Barbies, ni les GOFS, à la bagarre ?"

"Nous n'aimions pas l'idée de perdre des combattants pour regarder un feu de joie. Nous avons vu la fumée d'ici." Patty semblait plus heureuse d'avoir la confirmation que Vulcain ne s'était pas joint au combat.

"Oui, personne ne sait qui a mis le feu au camion. Je pense qu'il s'agit d'un accident, il y a eu trop de balles qui ont volé. La plupart des véhicules ont disparu dans l'incendie, y compris deux camions, mais nous avons récupéré un véhicule de transport en commun blindé lorsqu'il s'est dirigé vers nous. Ce n'est pas aussi bien blindé que votre char, mais c'est mieux que rien." Roller s'est soudain redressé, regardant autour de lui avec espoir. "Avez-vous vu une sorte de véhicule chenillé, un vieux véhicule de l'armée ? On l'a vu se diriger plus ou moins dans cette direction après que quelqu'un ait massacré les Trainspotters. Les Geeks n'ont pas compris, car nos sentinelles les ont vus rentrer chez eux."

"Non, il n'est pas passé par là. Demandez aux GOFS quand vous leur parlerez, car il a dû passer par leur territoire." Harold savait ce que les Geeks avaient dit, mais peut-être que quelqu'un avait encore déterré le véhicule. Il ne voulait pas que le général ou les voisins des Geeks se retrouvent avec un vrai véhicule blindé. "D'autres véhicules sont-ils sortis ?"

"Rien de plus gros qu'un camion blindé. Certains de ceux qui sont arrivés pour le combat ont fini dans le bûcher avec leurs passagers. J'ai placé des gardes dans la zone pour que nous puissions récupérer des objets quand tout sera refroidi. Il pourrait y avoir des armes à feu, à moins qu'elles n'aient toutes été détruites dans les incendies." La visite s'acheva plus ou moins là, car Roller n'osait pas quitter le manoir trop longtemps au cas où un rival ferait une offre d'achat. Une escorte de gardes du corps l'attendait de l'autre côté de la frontière pour s'assurer qu'il rentrerait bien chez lui.

* * *

En dehors d'un flux régulier de visiteurs du GOFS et de visiteurs de Beth, Orchard Close s'est stabilisé au cours des quatre jours suivants. Quinze jours après l'attaque, la brigade antiémeute comptait de nouvelles recrues, malgré les pertes et le nombre de combattants blessés dans les environs. Presque toutes les femmes libérées du bordel Hot Rod, de la maison de Caddi et des femmes de Cooper, Dodge et Chevy voulaient une arme et un entraînement. D'autres réfugiées ont réagi de la même manière après avoir été maltraitées, mais ces femmes avaient une motivation supplémentaire. Elles croyaient au vieil adage qui veut que l'on doive une vie, à la Riot Squad en l'occurrence. De nombreux membres de la Riot Squad étaient morts en tuant la crème des combattants Hot Rod, ainsi que leurs chefs, créant ainsi le chaos et un vide de pouvoir au sein du gang. Ava, Cleo et Gina savaient que sans ce chaos, elles seraient toujours des esclaves sexuelles.

Tous les nouveaux réfugiés ont travaillé dur, se renforçant en aidant aux travaux de réparation, en remplaçant les fenêtres et les portes. Les recrues passent leur temps libre à s'entraîner avec des arbalètes et des machettes en bois. Harold a même distribué de vraies armes, à condition que les recrues les gardent au fourreau à moins que quelqu'un ne les attaque. Après que Patty, Doll et Casper l'ont coincé, Harold a cédé. Les apprentis ont bientôt un nouvel exercice : ils s'attaquent à des portes et à des poutres de toit cassées.

Autre changement par rapport à l'ancienne formation structurée, chaque nouvelle recrue apprend immédiatement à tirer au pistolet, suffisamment bien pour garder la bouche du canon baissée. Si le général arrivait, le seul volume de balles frappant une foule en train de charger pourrait être tout ce qui sauverait Orchard Close.

Harold et Tessa dépouillèrent d'autres munitions capturées pour fabriquer des cartouches plus puissantes, tandis que Liz se concentrait sur les carreaux d'arbalète. Après les dons de Caddi, il y avait plus de deux cents armes à feu et près d'une centaine d'arbalètes, soit plus que le nombre de personnes aptes à les manier. Les blessés aiguisaient les armes ou les carreaux, supervisaient les entraînements ou participaient aux combats s'ils le pouvaient. Le nombre de nouveaux visages enthousiastes remonte le moral des habitants, même des blessés. Une fois de plus, Harold se demanda si les nouveaux combattants allaient réellement poignarder quelqu'un, même s'il pensait qu'ils le feraient. La plupart de ces jeunes filles avaient probablement fait le même genre de cauchemars que Tilly et Bethany, tout en faisant preuve de la même détermination sauvage pour éviter que cela ne se reproduise.

D'autres réfugiés arrivent, petit à petit. Avec tous les gangs locaux qui se battaient, d'autres personnes avaient saisi leur chance de s'enfuir. Cette fois, il y avait des jeunes hommes et des femmes, mais peu de familles plus âgées étaient prêtes à risquer les combats dispersés. Les jeunes qui venaient à Orchard Close voulaient généralement combattre des gangsters. Certains venaient pour protéger ou venger une sœur ou une petite amie, mais d'autres avaient perdu des membres de leur famille ou des amis et espéraient se venger.

* * *

Avec tout ce qui se passe, et aucune pénurie immédiate de médicaments ou de propergol, Harold avait presque oublié Dealer. L'appel téléphonique en provenance de la porte d'embarquement l'a surpris. "Je ne sais pas pourquoi, Harold, mais Dealer a une grosse remorque derrière l'une des voitures. Je ne pense pas qu'elle soit dangereuse."

"Ne pointez pas d'armes sur la caravane ou les voitures, Doll. Le concessionnaire est strictement neutre. Je suis en route, alors tu peux organiser des bières pour ses hommes, s'il te plaît ?" Lorsqu'il atteint le portail, Harold reconnaît que la remorque a l'air inoffensive. De la taille d'un box à chevaux, avec des côtés grillagés, la remorque contenait des paquets emballés clairement visibles, trop petits pour dissimuler des hommes ou un canon.

Les résidents survivants s'étaient entassés dans des briques et du mortier, plutôt que de risquer une tente, de sorte que l'ambassade avait des résidents. Cela signifiait que Dealer était enfin entré dans la maison d'Harold. Il salua Sharyn et Tessa avant de se tourner vers Mercedes, de nouveau assise sur le canapé. "J'ai entendu beaucoup d'histoires différentes à votre sujet, mais la réalité est beaucoup moins alarmante. J'espère que vous vous rétablissez ?"

"J'ai trouvé une très bonne infirmière, très attentive, qui m'encourage à aller mieux. Le sourire en coin et le regard vers Harold expliquent, sans doute mieux que ne le pensait Dealer, la situation.

"Mercedes, et quelques autres, ont eu beaucoup de chance de s'en sortir." Tessa a arraché le reste, à propos des médicaments, parce qu'elle ne devait pas savoir qui était Dealer. Elle fit un geste en direction de la chambre d'Harold. "Le bureau d'Harold est là-dedans."

Une fois dans le bureau, Harold ferma la porte tandis que Dealer observait le lit trois-quarts et le lit de camp plié contre un mur. "Un bureau original.

"C'est plus nouveau que vous ne le pensez. Mercedes est en convalescence dans ce lit, donc si vous appelez et qu'elle n'est pas assez bien pour se lever, nous devrons peut-être parler devant elle." Harold désigna le fauteuil et s'assit sur le lit. "En tant que visiteur, vous devriez avoir la bonne place.

Le négociant s'assit, puis prit le temps d'inspecter le lit et le reste de la pièce, y compris le cœur de la Saint-Valentin accroché au mur. Une tringle à vêtements récupérée dans un magasin contenait une courte rangée de vêtements féminins, avec quelques bottes en dessous. Le porte-parapluie et le porte-chapeau contenaient une épée, une machette, une demi-douzaine de carreaux d'arbalète et une tentative de pila romaine, avec un casque en acier et une ceinture munie d'une gaine attachée aux crochets. Une arbalète posée, dont le mécanisme de manivelle était démonté, masquait en partie le miroir de la commode, tandis qu'autour, une brosse à cheveux et du maquillage partageaient l'espace avec deux bacs en plastique contenant des munitions, plusieurs cartouches et chargeurs vides, un Rambo, un kit de nettoyage d'arme et du lubrifiant pour arme à feu. Au-dessus de l'entrée, le fusil d'Harold est posé sur deux patères, tandis que les crochets de la porte supportent la veste blindée d'Harold, recouverte de carrés d'acier superposés, une robe de chambre et un long manteau de cuir. Un lourd treillis d'armature, récupéré après avoir brisé des planchers en béton, scelle la fenêtre tout en permettant à l'occupant de voir à l'extérieur et de tirer. "C'est un travail en cours. Les charognards cherchaient une garde-robe, pour commencer.

"Je vois donc. Un peu plus domestique que les lieux de rencontre habituels, un mélange étrange, une sorte de chic brutal." Dealer jeta un regard curieux à l'énorme agenda posé sur la petite table avant de secouer doucement la tête. "Il y a des gangs qui ne font pas confiance à une personne pour me parler seule, mais aucun ne m'invite dans sa chambre, avec ou sans sa petite amie." Harold commença à parler mais Dealer leva la main avec un petit sourire. "Un instant, s'il vous plaît. Ce que j'ai dit est vrai, mais aucun d'entre eux ne s'est jamais battu dans une guerre de gangs pour sa petite amie. Je doute qu'elle vous trahisse après ça." Le sourire de Dealer, sa marque de fabrique, apparaît enfin, légèrement moqueur. "Mais je ferais mieux de faire attention à mes manières, vu ce qu'on m'a dit qu'elle a fait aux dernières personnes qui ont contrarié l'un ou l'autre d'entre vous."

Harold en a ri, car il était certain que le moulin à rumeurs avait été très actif. Le concessionnaire aurait entendu des versions très différentes. "Vous n'en avez aucune idée, mais je peux confirmer que Mercedes peut garder un secret, même vis-à-vis de son propre chef de gang, alors qu'elle est sous surveillance vidéo. En parlant de son ex-patron, le fait d'épaissir mes murs n'a rien changé. Caddi est entré par ma porte."

"C'est vrai, Caddi n'a pas essayé de faire tomber vos murs. Puisqu'il ne l'a pas fait, et qu'apparemment l'approche de la porte a échoué, peut-être allez-vous vendre des fusils et des pistolets ? En additionnant tous les hommes que votre brigade anti-émeute a prétendument tués, vous pouvez en avoir quelques centaines de chaque."

Harold rit à nouveau, car cela correspond à ce qu'il pensait des rumeurs. Le changement de sujet signifiait que Dealer ne voulait pas parler des murs, mais Harold pensait avoir remarqué une insistance certaine sur le nom de Caddi. "Certaines personnes sont vraiment mauvaises en maths, mais nous en avons tué pas mal. Je n'aurai pas besoin de munitions ou de cuivres vides, mais j'aurai quand même besoin d'un peu de gaz propulseur et de quelques chargeurs. Plus important encore, j'ai besoin de tout ce qui est nécessaire pour soigner les blessures, en particulier des antibiotiques et des anesthésiques."

"J'ai apporté le gaz pour votre dentiste, et j'ai toujours des antibiotiques, des pansements, ce genre de choses. Allez-vous payer avec du butin et du métal de fantaisie, ou avez-vous trouvé un Rodin ?"

Harold secoua la tête, puis expliqua qu'il n'avait que très peu d'armes en métal, mais beaucoup de vêtements de protection de bonne qualité, dont certains seulement étaient endommagés. "J'ai déjà échangé beaucoup d'objets tranchants contre des médicaments, mais nous en aurons d'autres une fois que le forgeron les aura réparés. Si vous êtes sérieux, je peux vous vendre quelques pistolets à un coup ? Je veux un bon prix, car les habitants paient bien pour des armes à feu."

"Il y a une surabondance de vêtements de protection chez vos voisins. La qualité varie considérablement et la plupart ont besoin d'être réparés, mais le prix se redressera avec le temps. Je suggère à vos artisans de réparer et d'améliorer les pièces de rechange avant de les vendre." Son sourire de Dealer se transforma un instant en un véritable gloussement. "J'ai apporté une remorque pour transporter les bouteilles de gaz, j'ai eu de la chance car vous n'êtes pas le seul à avoir un surplus."

Harold acquiesce et se souvient d'une remarque de Gayle. "Nous aurons besoin de plus d'essence la prochaine fois, car nous avons eu beaucoup d'opérations. Est-ce que j'ai droit à une réduction pour les bouteilles de gaz vides ?"

"Nous allons négocier. Je prendrai toutes les machettes, les arbalètes et les couteaux que vous pourrez trouver, mais le prix dépendra de la qualité. Tous ces objets se vendent toujours, car il n'y a pas beaucoup de forgerons capables de tremper des lames." Le concessionnaire réfléchit au reste. "Je pourrais prendre quelques pistolets, mais pour être honnête, vos voisins paieront probablement plus cher."

"C'est très bien. J'ai quelques coupons en réserve, alors je déciderai des armes quand nous en serons aux prix." Si Dealer avait fréquenté les gangs locaux, Harold se demandait s'il avait vu les véhicules manquants. "Vous devriez avoir du matériel pour percer les armures, car les vôtres ne sont plus les seuls véhicules blindés de la ville, du moins plus maintenant. Je pense que ce camion ou ce véhicule Bren aplatirait l'une de vos voitures."

"Je vends des munitions spécialisées à tous ceux qui s'inquiètent pour le camion. La plaque d'acier trempé est peut-être résistante, mais elle n'arrêtera pas une balle de fusil avec un pénétrateur trempé à l'intérieur, comme la vôtre. Le porte-bren, en revanche, pourrait être un véritable casse-tête pour quiconque ne s'y attend pas." Le concessionnaire fit un geste de la main. "Je ne vendrai à personne un perforateur d'armure complet au cas où ils deviendraient ambitieux, mais cela ne veut pas dire que je n'ai pas quelque chose de convenable."

Harold ne savait toujours pas si le concessionnaire savait où se trouvaient les véhicules ou s'il transportait normalement des armes antiblindage, aussi abandonna-t-il pour l'instant. Il pensait avoir fait le tour de la question, à l'exception peut-être d'une demande spéciale si le prix était correct. "Pouvez-vous nous fournir un ultrason portable ? Nous en avons vu un utilisé, très utile pour trouver des balles et des éclats d'obus."

Le concessionnaire a eu l'air surpris pendant un moment. Il devait savoir que les Barbies en avaient un, et il était de notoriété publique qu'ils ne traitaient personne d'autre que les Barbies. "C'est possible, surtout si vous avez d'autres kits de rechargement et de redimensionnement à échanger, ou un Picasso. J'ai apporté quatre armes à réparer si vous avez le temps. Pas d'armes automatiques, mais les propriétaires paieront très bien."

"Il est toujours temps de s'occuper d'un bon client". Lorsque Harold a terminé, Dealer s'est levé.

"Dans ce cas, je ferais mieux de vérifier mes stocks. Verrons-nous la même charmante garde du corps ou a-t-elle été remplacée ?" Un coup d'œil sur le lit indique à Harold qui, selon Dealer, pourrait remplacer Patty.

"Mercedes ferait un excellent garde du corps, mais elle n'est pas encore apte au travail. Harold pensa à la dernière tenue bling bling de Patty. "Je ne voudrais pas que vous manquiez le nouveau look de Patty."

* * *

Le temps qu'Harold rassemble ses marchandises, Patty se présente chez lui. Elle portait sa tenue complète de "Barbie impressionnée", bien que le fusil de chasse se soit caché sous sa veste blindée et que la Winchester soit restée rangée dans son fourreau. Harold la regarde en secouant la tête. "Je croyais qu'on s'était mis d'accord sur le fait que Dealer ne risquait pas de nous voler ?

"Il n'y a aucune chance. Avec tous les nouveaux fusils, nous pourrions probablement prendre ses hommes, surtout si vous pouviez les faire défiler à nouveau comme la première fois." Patty rit du regard d'Harold. "Je plaisante. J'ai pensé que Dealer devrait voir la vraie version de ce que les Barbies lui ont raconté."

"Vulcain sera jaloux."

"Les rumeurs l'inciteront à venir au bal. Cela ne vous dérangeait pas que Mercedes rende visite à d'autres hommes en étant armée jusqu'aux dents ?" Elle sourit tandis qu'Harold roule des yeux. Mercedes leur rendait visite pour les tuer. "Qu'est-ce qu'on achète ou qu'est-ce qu'on vend ? Des grenades ?"

"Les armes de seconde zone pour commencer, à moins que Liz ne les rende de première zone." Avec l'aide de Liz et de Doll, Harold se retrouva avec quatre-vingts couteaux, trente machettes et une vingtaine d'arbalètes de seconde zone et de masses d'amateur. Liz pouvait remodeler ou retremper la plupart de ces objets, mais elle dit à Harold qu'en fabriquer de nouveaux ne prendrait pas beaucoup plus de temps et serait de meilleure qualité.

Le concessionnaire s'est mis à glousser lorsque Patty est entrée. "Bon sang. Combien de temps faut-il pour polir ce lot ?" David, le garde du corps, commença à sourire mais parut inquiet lorsque Patty sortit le pistolet à pompe scié et le mit en bandoulière. Le négociant jeta un long coup d'œil prudent à l'arme vicieuse à courte portée et aux trois pistolets avant de se tourner vers Harold. "Je croyais qu'on avait dépassé tout ça ?"

Harold fit un signe de tête à Patty, pour la laisser répondre. "Je ne suis pas plus dangereux que d'habitude. Le fusil de chasse est vide parce que je ne l'ai apporté que pour la frime, mais les bandoulières de munitions sont réelles. Je parie que quelqu'un a décrit cet accoutrement, alors je voulais que vous voyiez la réalité." Elle pose à gauche et à droite, la Winchester en travers de la poitrine. "Je ne polis pas tout parce que c'est un détail de la punition. Quiconque manque la cible trois fois avec une arbalète astique tout le matériel de son escouade. Si mon kit a besoin d'être nettoyé, je déplace la cible vers le bas".

"Je suis heureux que vous ne soyez pas en charge de notre entraînement." David s'était détendu, même s'il continuait à vérifier son armement. "Tout est là, mais l'ensemble est plus impressionnant qu'une liste, même celle d'un amoureux."

"Hah, dans la luxure, probablement. Je ne suis pas comme ça, mais elle n'a pas compris le message."

"Elle ?" David ouvrit la bouche pour en dire plus, puis se contenta d'un petit sourire. "La luxure alors".

"Je demanderais bien une photo, mais il y a eu des questions pointues sur les photos des pubs. J'aimerais vraiment avoir quelques photos d'un match de football, ou j'échangerai un téléphone contre un autre avec un clip vidéo ? L'habituelle urbanité de Dealer s'estompe et il se retrousse les lèvres en signe de mépris. "Certaines personnes ont besoin de beaucoup d'images et de petits mots avant de modifier leurs préjugés.

Patty voulait en savoir plus sur la personne qui l'avait décrite, tandis qu'Harold se demandait à quel préjugé Dealer voulait s'adapter, mais le commerçant reprit son discours habituel. Les échanges étaient à la fois rassurants et normaux, et étranges après toute la violence et l'inquiétude de ces derniers temps. La surabondance avait définitivement fait baisser le prix des vêtements de protection, aussi Harold acheta-t-il une demi-douzaine de jerkins lourdement plaqués et troués par des balles. Le clan les réparerait, puis les vendrait à profit. Tous les adultes d'Orchard Close possédaient un couteau, si bien qu'Harold en avait plus d'une centaine à vendre, la plupart de bonne qualité, mais Dealer les achetait au prix habituel. Les machettes et les masses d'amateur rapportaient la moitié du prix des versions Liz ou Wayland, et les arbalètes de seconde zone valaient la moitié d'une arbalète Geek, mais le Dealer les a quand même toutes prises. Cela signifiait que beaucoup de gens quelque part achetaient encore des armes de seconde zone, alors Harold interrogea Dealer sur le prix de l'acier trempé.

"Les versions plus épaisses ou plus fines ? Il regarde l'épée d'Harold. "Probablement les plus épaisses, qui ne proviennent pas de 4x4 ou de caravanes. On ne m'en a pas encore offert, mais il y a des enclaves qui n'ont pas de source d'approvisionnement. En avez-vous assez pour vous en séparer ?"

"Je viens d'en accepter en échange, même si nous en avons assez pour nos propres besoins. Harold suivit le regard de Dealer sur son épée, une des versions de Liz. "Peut-être que nous ferons plus de bénéfices si nous les transformons d'abord en armes ?"

"Probablement, mais je me renseignerai et j'apporterai un prix la prochaine fois. Puis-je choisir les assiettes ?" Devant le regard d'Harold, Dealer rit, d'un rire sincère. "J'ai fait tester l'un des Rambos. Vous, et quelques autres personnes, avez récupéré l'acier à ressort d'un wagon de chemin de fer, ce que je ne dirai à personne d'autre. Je veux les plaques du milieu de la pile si possible, parce qu'elles sont de la bonne longueur pour faire des lames de type machette."

Harold haussa les épaules, comme s'il s'agissait d'un aveu, avant de retourner s'occuper du gaz propulseur, des médicaments et du gaz anesthésiant. Il ne se séparerait pas de l'équipement de protection, à l'exception des casques, pas pour ce que Dealer offrait, mais le nombre de couteaux et d'autres armes permettait de payer en grande partie les fournitures médicales très coûteuses. Le concessionnaire pouvait fournir un échographe, livraison dans deux mois, mais il a marchandé le prix jusqu'à ce qu'Harold propose un pistolet à un coup et un fusil de chasse de petit calibre, entièrement remis à neuf. Harold a également commandé des produits ménagers que les Marts n'avaient pas en stock, ainsi que du sucre en grande quantité. Les Marts fournissaient du sucre, mais très peu parce qu'il pouvait aussi servir à la fabrication d'engins explosifs.

"Les femmes au foyer se plaignent-elles ? Le sourire du négociant pensait qu'il connaissait la raison pour laquelle Harold voulait plus que ce qu'il pouvait acheter dans un Mart. "Je peux vous fournir du sucre, mais c'est encombrant, alors je préfère transporter des articles avec une marge bénéficiaire plus élevée."

"Vous voudrez peut-être réévaluer la situation à l'automne". Harold l'espère bien. "Tous les gangs ont besoin de sucre pour faire de la confiture, mais le Mart n'en aura tout simplement pas assez. Un petit bénéfice sur un grand nombre de ventes pourrait être intéressant ?"

Le concessionnaire semble le prendre au sérieux. "Si la demande de produits ménagers authentiques augmente, il se peut que je garde la caravane en permanence dans le convoi."

"J'espère que c'est le cas. Je paierai la prime pour le sucre que vous avez avec vous, pour me défendre." Harold paya le sucre, beaucoup de gaz propulseur et le reste de ses achats avec des coupons. Le concessionnaire haussa un sourcil en voyant la liasse qu'Harold sortit, mais Patty sourit. Elle savait que ces coupons provenaient de Roller et qu'Harold en avait encore un sac plein à la maison. La prochaine fois, Harold n'aura peut-être pas besoin de coupons, car il y aura d'autres commandes de tricot et de crochet, ainsi que des réparations d'armes à feu.

Le concessionnaire a hésité avant de partir, lorgnant les accessoires de Patty. "J'ai un peu peur que mon garde du corps ne passe la porte avec le vôtre cette fois-ci. Avec tous ces couverts, elle pourrait le couper à mort."

"Je vous proposerais bien de vous aider à en enlever, mais il y a des gens ailleurs qui risquent d'être très ennuyés". David se recula et salua Patty à la porte. "Nos hommes ne tireront que si votre patron est le prochain à sortir. Les instructions pour votre enclave ont été un peu assouplies."

Sur le chemin du retour, Harold et Patty discutent des commentaires de Dealer sur les matchs de football et le pub. Il doit parler à des gens en dehors de la ville, mais qui ? Le sergent n'avait pas laissé entendre qu'il y avait des trafiquants d'armes, mais le gouvernement était sûrement au courant, et dans ce cas, pourquoi l'armée n'avait-elle pas été informée ? Une fois de plus, aucun d'entre eux ne parvenait à trouver une réponse précise. Casper avait un jour suggéré que le gouvernement utilisait Dealer pour extraire les œuvres d'art et autres objets de valeur, afin de pouvoir ensuite bombarder les ruines jusqu'à ce qu'elles tombent dans l'oubli. Cela commençait à ressembler à une réelle possibilité.

Harold et Patty sont tous deux parvenus à une conclusion définitive. Si Dealer n'avait pas apporté des quantités apparemment illimitées de munitions, de poudre et d'ingrédients pour les explosifs, tous les gangs de la ville se seraient tirés une balle dans le pied. Ni l'un ni l'autre n'aimait l'idée que quelqu'un de l'extérieur attise la violence, mais les armes à feu étaient la seule chose qui empêchait des gens comme le Général de submerger Orchard Close. Dès qu'Harold a franchi les portes, Doll s'est empressé de demander plus de munitions, pour l'entraînement, de sorte qu'il a oublié les mystérieux fournisseurs de Dealer.

* * *

Le sujet n'a pas été abordé plus tard, car Vulcain est arrivé pour offrir à Patty le verre qu'il lui "devait". Pendant que les GOFS se soumettaient à une fouille, Harold a essayé de savoir exactement ce que Vulcain avait marqué. Le chef de guerre du GOFS affirma qu'il s'était tenu à l'écart de la mêlée autour du diesel, comme on le lui avait conseillé, mais qu'il avait capturé une camionnette cabossée recouverte d'acier ordinaire et dépouillé quelques cadavres. Deux pistolets à réparer confirmaient la dernière partie. Lorsque Harold a mentionné les Geeks, le général et un véhicule blindé de l'armée, Vulcan a insisté sur le fait que le véhicule n'avait pas traversé le territoire du GOFS.

"Soyez très prudent si Wellington suggère un raid combiné de temps en temps." Vulcain tapota l'un des pistolets. "J'ai entendu dire qu'il s'était allié avec quelqu'un, mais les Geeks sont rentrés chez eux seuls. S'il envoie certains d'entre eux en réparation, je me demande ce qu'il est advenu de tous ses amis."

Vulcain a plus ou moins ignoré Harold après cela, car Patty s'est présentée avec une jupe, pas la version renforcée portée pour le combat. Elle ne portait pas de jeans sous celle-ci, mais avait trouvé des bottes courtes de style Mercedes, probablement de la marque Mercedes. Le démon salua Vulcain d'un sourire éblouissant avant de l'emmener faire une nouvelle promenade autour des murs. À leur retour, il eut droit à sa danse, une courte et chaste danse. Patty reconnut que cela pouvait être considéré comme un rendez-vous, et Vulcain se fit donc tirer la barbichette, puis il s'embrassa rapidement avant de partir.

Vulcain serait de retour, tout comme Cy, plusieurs autres Geeks et une demi-douzaine de Barbies parce qu'elles étaient toutes invitées au prochain bal. Pendant ce temps, après les nouvelles de Vulcain, Harold ne savait toujours pas qui avait le porte-bren, si c'était quelqu'un, car les Geeks drogués semblaient sûrs qu'il avait brûlé. Harold n'arrivait pas à se débarrasser d'un sentiment tenace selon lequel les armures réelles n'avaient peut-être pas brûlé, pas assez pour être abîmées.

* * *

Ce soir-là, après avoir déterminé qui serait déçu de ne pas pouvoir s'entraîner parce qu'Emmy avait besoin de jardiniers et que Frederick avait besoin d'aide pour remplacer des fenêtres, Harold se souvint du mystère du croupier. Il se dirigea vers sa chambre pour discuter des commentaires avec Mercedes, mais il hésita devant la porte. Mercedes avait relevé la couverture sur le côté du lit, tapotant le drap. Elle s'était installée à l'autre bout du lit, trouvant des oreillers supplémentaires quelque part. Au bout d'un moment, Harold secoua doucement la tête. "Je n'ai pas le droit de vous rejoindre là-dedans. Ordre du médecin."

Un sourire timide lui répondit avant que Mercedes ne déplace les couvertures un peu plus loin. "Je ne suis pas encore prête pour cela, mais nous pouvons dormir ensemble, n'est-ce pas Arold ? Nous avons déjà dormi ensemble, sans que tu ne perdes le contrôle ?"

Cela tentait vraiment Harold, car il n'y aurait ni son ni image dans cette pièce. "Je ne peux pas promettre d'être complètement bon."

"Il n'y a pas de couteau dans ce lit, Arold, alors tu peux te retourner quand tu veux. Pas de règles, pas pour toi, plus maintenant. Pas de caleçon non plus, parce qu'il est temps que je gagne le pari du commando". Mercedes sourit, tirant les couvertures assez loin pour montrer son épaule bandée. "Je ne peux pas t'aider à te déshabiller, mais je vais regarder".

Quand Harold se réveilla le lendemain matin, il n'avait pas envie de bouger, encore moins de sortir du lit. Ils étaient tous les deux surélevés, à moitié assis pour aider Mercedes à respirer. Mercedes était couchée sur son bras et son épaule, légèrement tournée vers lui, toujours endormie. Harold resta allongé un moment, regardant le grand cœur de Valentine toujours accroché au mur où il le voyait tous les matins. Ni l'un ni l'autre n'avait vu le chaos qui l'attendait lorsque Mercedes l'avait mis autour de son cou.

Avant qu'ils ne s'endorment, Mercedes a avoué qu'elle avait prévu de tuer Caddi le moment venu, puis de s'enfuir à Orchard Close. Elle espérait que la confusion empêcherait tout Hot Rod de la poursuivre. Elle a été surprise, puis a pleuré, quand Harold lui a dit qu'Orchard Close avait déjà décidé de ne pas l'abandonner. Tout ce qu'elle espérait, c'était qu'Harold puisse la garder quelque temps après, et pas seulement sa culotte comme trophée personnel.

Deux yeux endormis se sont finalement ouverts, suivis d'un sourire lent et chaleureux. Mercedes voulait une vérification du bout des lèvres avant qu'Harold ne se lève pour affronter le chaos sanglant, pour célébrer la première fois qu'ils avaient dormi ensemble sans le son et la vue. Harold a dû vérifier visuellement ses blessures avant de partir, afin de gagner le pari du commando, ce qui lui a valu un autre contrôle labial pour avoir été un tel gentleman. Pour une raison ou pour une autre, Harold a commencé cette journée de très bonne humeur, malgré une conversation qui s'est prolongée tard dans la nuit.


6 - mi-avril


Circonscription 19 :
Les deux chefs de gangs se tiennent au bord d'une bande dégagée, observant la maison dont le mur est orné d'une tête de tigre en noir et blanc. "Eh bien Curly, pourquoi penses-tu qu'ils ont besoin de nous deux ?"
"Je ne sais pas, Bonny. La seule chose qui me vient à l'esprit, c'est une course de Mart, mais il n'y a pas besoin de patrons pour l'organiser." Le petit homme musclé jette un coup d'œil à la femme plus grande et plus mince qui se trouve à côté de lui. "Ils voient généralement nos gens séparément, pour maintenir le prix le plus bas possible. Et si on se mettait d'accord tout de suite ? Pas de sous-enchère, on prend le maximum et on partage les bénéfices."
Bonny, la femme, se lèche visiblement les lèvres. "C'est fait. Je me demande ce qu'ils vont nous proposer cette fois-ci. J'ai vraiment envie de porc, rôti, comme il se doit, avec des frites et des pommes de terre rôties."
"C'est la bonne période de l'année, alors cochon de lait ? Un kebab de crocodile ? On a mangé des trucs bizarres depuis qu'on a arrêté de tirer et qu'on a commencé à faire du commerce". Les gangs voisins du zoo de Dudley savaient maintenant que les gardiens élevaient les animaux pour assurer la production de lait, mais qu'ils étaient prêts à vendre le surplus de jeunes une fois qu'ils étaient sevrés. L'homme se renfrogne et crache par terre. "J'ai failli arrêter de tirer. Deux de mes gars, des jeunes, ont essayé de piquer un de ces oiseaux de zoo étrangers pour les belles plumes. Ces crétins s'étaient fait promettre une demi-douzaine d'oiseaux gratuits par l'une des putes. Ils ont été repérés et se sont enfuis sans plumes, mais ces idiots ont blessé l'un des gardiens".
"Merde, Curly, le zoo va-t-il encore s'occuper de toi ? Est-ce que je suis en sécurité à côté de toi ?" Bonny jette un coup d'œil à travers la brèche. "Nous n'avons pas de gardes pour les échanges, alors il serait très facile de nous écraser tous les deux."
"Pas de problème. J'ai abattu ces crétins et j'ai jeté les corps dehors pendant quelques heures pour le prouver, puis je me suis excusé." Curly regarde de chaque côté de la bande dégagée et soupire lourdement. "La pute offre des cadeaux à tout le monde pendant quinze jours, pour lui rappeler de bien se tenir. J'ai dû le faire. Les mères avec des enfants en bas âge et les pères les auraient lynchés de toute façon. Ils auraient pendu la pute, et peut-être moi aussi, si le lait ne venait plus."
"Oui, j'ai le même problème". Bonny se redressa lorsque la porte de la maison d'en face s'ouvrit. Un homme familier lui fait signe. "Nous y voilà."
* * *
À l'intérieur de la maison, quatre membres importants du gang sont assis autour d'une table au lieu des deux habituels. "Bonjour Bonny, Curly. Asseyez-vous. Désolé pour le surnombre, mais nous avons une offre spéciale pour vous." L'homme qui avait fait signe était assis sur une chaise dont le dossier était recouvert d'une cape en peau de tigre.
"Une course de Mart, Teddy ? Et pourquoi pas quelques vaches pour que nous ayons notre propre lait ?" Curly s'assit, un grand sourire aux lèvres, car il n'obtiendrait pas ce qu'il avait demandé. Le zoo vendait de la viande, de jeunes animaux mâles et du lait frais, et il n'était pas près d'abandonner son monopole.
"Une course de Mart, une très grosse course, et très bientôt. Vous ne serez prévenus qu'une heure à l'avance, mais nous voulons le silence radio jusqu'à notre retour. Il y a des gens dehors qui pourraient essayer de nous éliminer." Teddy avança un morceau de papier, une vraie surprise car le papier était cher de nos jours. "Voici l'offre."
"Foutu Conan. On commence à s'inquiéter de lui parce qu'on est une cible plus facile que toi. Il n'évaluera pas mon gang parce qu'il y a une femme à sa tête." Bonny ramasse la liste. "Il va falloir que tu nous donnes une bonne...." Elle s'est arrêtée net en regardant le nombre d'animaux proposés. Sans mot dire, elle passe le papier à Curly qui le lit sans commentaire.
La femme aux plumes de couleurs vives attachées à ses dreadlocks, le genre que les prostituées de Curly recherchaient, se pencha en avant. "Oui, beaucoup de jeunes animaux, et si vous vous en occupez, ils deviendront grands et charnus. Nous payons pour le secret, mais nous voudrons aussi des munitions. Nous nous contenterons de gaz propulseur et d'amorces."
"Les gens parlent, Inga. Nous essaierons, mais la nouvelle se répandra parce que Conan paie bien pour obtenir des informations sur toi." Curly relut la liste. "Nous allons vraiment essayer, mais nous devrons prévenir nos combattants à l'avance, sinon ils vous tireront dessus."
"Nous ne plaisantons pas avec le secret. Un mot à un autre gang et nous annulons le paiement." Le troisième, un homme plus âgé portant un pistolet automatique de la police, tapote la table. "Vous avez une heure de préavis et vous utilisez les vélos pour prévenir vos hommes. Silence radio. Nous serons dans le Mart avant que les espions ne puissent transmettre un message, et de retour chez nous avant que Conan ne puisse lancer un raid suffisamment important pour nous arrêter." Il tapota l'arme de manière significative.
"Juste au cas où tu serais tenté de faire un marché avec Conan, deux de ces zèbres seront des femelles adultes que tu pourras traire. Si tu laisses un poulain zèbre mâle arriver à maturité, tu pourras en élever d'autres, et tu finiras par avoir ton propre lait." Teddy regarda ce que cela signifiait, sachant que c'était un risque calculé. Les zèbres ne produisaient pas beaucoup de lait, pas autant que ce que ces gangs avaient l'habitude d'acheter, mais tout animal laitier constituait un appât intéressant. "Sinon, si vous nous vendez, nous abattrons jusqu'au dernier animal avant que Conan ne nous écrase."
Bonny jeta un coup d'œil à Curly, mais il ne servait pas à grand-chose de marchander, si ce n'est les munitions. Les mères, ou plus précisément leurs petits amis lourdement armés, seraient vraiment furieux si l'un ou l'autre des chefs faisait n'importe quoi. "Une heure à l'avance ? Dans combien de temps cela va-t-il se produire ?"
"Il ne faut pas s'attendre à ce que nous restions en attente pendant des mois, alors vous devrez donner un préavis suffisant pour que les sentinelles me préviennent et que je transmette le message". Curly avança sa chaise, impatient de conclure cet échange.
* * *
Les gardiens de zoo et le policier regardent les deux gangsters retraverser la bande frontalière, tête contre tête, bras gesticulants, tout en discutant de l'accord. "Pensez-vous qu'ils vont s'y tenir ?"
"Le prix est correct, Inga, surtout si nous ne leur donnons pas le temps de réfléchir. Je vous laisse, à toi et à Stéphanie, le soin d'organiser le paiement". Teddy soupire et s'appuie un instant contre la porte. "Cela pourrait très, très mal tourner".
"Si ça marche, nous n'aurons pas besoin d'un autre passage de Mart pendant six mois et nous aurons des chasseurs supplémentaires". Le sergent Trente-trois lui tapote l'épaule. "Je me sens mieux maintenant que Quinze a trouvé un moyen de traverser ces tunnels, un moyen assez discret. Je parie que le capitaine n'avait aucune idée de la raison pour laquelle nous voulions ces cartes des canaux."
Inga affiche un grand sourire factice. "Pendant ce temps, il y a des bébés zèbres à nourrir au biberon, des bébés cochons à vider, des bébés boas à nourrir avec des rats, des asticots à collecter...." Elle a suivi les autres dans le zoo, récitant une longue liste de corvées. Cette fois, aucun des autres ne rit. Ce serait leur plus grand pari depuis le Crash, surtout avec autant de questions sans réponse. Tout le monde savait que les Sikhs et le zoo étaient dans le collimateur de Conan, et que le temps était compté, mais aucun d'entre eux ne savait combien de temps. Alors que le groupe passait devant l'immense bâtiment qui couvrait les quais du canal, des ouvriers s'affairaient sur la plupart des bateaux, ajoutant des armures ou chargeant de la nourriture et des armes.
* * *
Curly et Bonny n'ont dû garder leur secret que pendant trente-neuf heures. Inga a remis le message en main propre à 7 heures du matin. À 8 heures, le premier bus blindé est sorti du zoo, suivi d'une file de camionnettes en acier qui s'est terminée par un autre bus blindé. À en juger par le nombre de canons et d'arbalètes aperçus par les meurtrières, les gardiens ne se fiaient pas à la chance ou aux pots-de-vin.
Alors que le dernier véhicule s'éloigne, des hommes et des femmes transportent des poteaux et du grillage, érigeant rapidement un corral temporaire à l'entrée du zoo. Les premiers jeunes zèbres, cochons et cerfs sont rassemblés dans l'enclos, à peine sevrés, mais ils grandiront. Aucun des gangsters ne pouvait identifier les animaux, mais d'après leur apparence, ils deviendraient rapidement de la viande.
Un chef de gang se tourne vers une jeune femme à vélo. "Passez par la route et dites-leur à tous de laisser le convoi rentrer chez lui sans problème. Tu as vu les animaux, alors dis-leur que je tuerai le premier idiot qui utilisera une radio ou appuiera sur une gâchette." Curly jeta un coup d'œil vers les deux plus gros zèbres qui étaient conduits dans l'enclos, et il pouvait voir les tétines. "Ces deux-là sont des animaux laitiers. Les gens du zoo sont sérieux, parce qu'on leur tirerait dessus s'ils essayaient encore de les emmener. Maintenant, il faut pédaler et s'assurer qu'aucun de ces idiots ne foire tout." La femme plus âgée qui se trouvait à proximité, Bonny, eut une conversation similaire avec son coursier avant de rejoindre Curly pour le regarder avec stupéfaction.
Pas seulement un regard, car tous deux se demandent si les gardiens n'ont pas fait une erreur. Bonny aborda le sujet en premier. "Je suis sûre d'avoir compté cinq mitrailleuses de ce côté du convoi, et un tas d'autres armes. Ils auraient pu traverser le Mart de toute façon avec cet acier et ces mitrailleuses. Pourquoi nous payent-ils ?"
"Parce que nous aurions été prêts à les accueillir sur le chemin du retour ? Pour qu'ils puissent emprunter nos rues au lieu de la route à deux voies où ils doivent croiser quatre autres gangs ? Pour que nos gars soient occupés et éloignés d'ici et que nous n'attaquions pas pendant que les combattants sont absents ? Qu'est-ce que j'en sais, putain ?" Le second chef de gang plissa les yeux un instant, puis se détendit à nouveau. " Non, on ne peut pas prendre ce risque. Il leur suffirait de laisser quelques mitrailleuses pour nous massacrer. Nous n'avons aucune idée du nombre qu'ils ont."
Le murmure "trop de putains d'oiseaux" n'a pas mérité de réponse. Pas plus qu'un "Je suppose qu'un cochon sur le barbecue vaut bien plus que deux oiseaux de luxe dans un buisson, et qu'il ne nous tuera pas".
Le convoi du Gardien roulait régulièrement dans les rues qu'il avait payées pour emprunter, prêt à faire un double crochet. À chaque carrefour, des gangsters armés leur faisaient signe de passer, en prenant soin de ne pas pointer d'arme sur les véhicules. Vingt minutes plus tard, les véhicules se sont arrêtés au Mart, où la moitié des combattants sont devenus des acheteurs. Ces derniers achetaient de grandes quantités d'articles tels que des pilules contraceptives, du sel, des sous-vêtements, de la farine et du fil, des produits qu'ils ne pouvaient pas produire eux-mêmes. Contrairement à la plupart des acheteurs, ils n'ont pas pris la peine d'acheter du lait, mais plusieurs sacs à dos de corned-beef ont été ramassés.
* * *
Le convoi se met en place pour le retour mais attend le décompte de l'horloge. De retour au zoo, un haut-parleur retentit sur le terrain dégagé. "Si ces véhicules tombent sur quelqu'un qui les attend, c'est parce que vous les avez prévenus. Dans ce cas, vous n'aurez ni viande ni lait."
"Vous ne pouvez pas nous arrêter maintenant, tout est à l'extérieur de votre mur."
"Nous pouvons les tuer tous, puis jeter du diesel sur les corps et les brûler. Vous pourrez sentir l'odeur de toute cette viande que vous ne mangerez jamais." La voix de la femme était tout à fait convaincante. "Nous préférons faire ça et laisser pourrir si vous nous piquez. Ne l'oubliez pas. Maintenant, envoyez vos messagers prévenir vos hommes. Certains de nos véhicules seront détournés pour prendre des passagers, des amis à nous qui ont besoin d'un endroit où rester. Ils reviendront peut-être par la voie rapide, mais nous voulons que vos rues restent ouvertes au cas où." Avant que les chefs de gangs ne puissent poser des questions, sa voix s'est éclaircie. "Dès que le premier véhicule aura franchi nos portes, vous pourrez envoyer vos hommes chercher les deux premiers animaux. N'oubliez pas de prévoir beaucoup de cordes et de les ramener un par un. N'effrayez pas les zèbres ou ils cesseront de donner du lait."
La mention du lait suffit. Ils étaient peut-être des chefs de gang, mais aucun d'entre eux ne survivrait à une rupture de l'approvisionnement en lait. "D'accord, nous maintenons le marché. Mais n'oubliez pas que nous pouvons tirer sur les animaux si vous essayez de faire marche arrière, et alors nous ferons un nouveau raid en bonne et due forme." Le gangster baisse la voix. "Je ne serais peut-être pas d'accord s'ils amenaient trop de renforts, mais ils ne mettront jamais plus de vingt ou trente personnes de plus dans ces bus."
"Et puis merde, Conan ne nous paierait probablement pas de toute façon". Les deux chefs de gangs envoyèrent leurs messagers à vélo pour informer leurs combattants que le plan avait changé. Ils devaient ignorer toute diversion et ne devaient surtout pas en parler sur les radios.
* * *
À mi-chemin, le convoi du Gardien, relativement calme, se sépare. Dans un grondement de tonnerre, le bus de tête a accéléré, klaxonnant en prenant un virage serré à droite. Les gangsters qui se trouvaient au carrefour ont plongé sur le côté. L'un d'eux se redressa, levant son arme, mais un autre lui asséna un coup de poing. "Non, espèce de crétin. Ils vont te tuer." Les six gangsters regardèrent le bus et les six camionnettes partir à toute allure dans la mauvaise direction. L'un d'eux saisit la radio.
"Ne le fais pas, ou Bonny te tirera dessus. Ou je le ferai, si tu bousilles le lait". Ce gangster a en fait pointé son pistolet sur son ami, parce que ce lait frais était synonyme de santé et peut-être de vie pour le bébé à la maison. "On nous a dit qu'ils pourraient changer l'itinéraire."
"Mais cette route ne les ramènera pas au zoo." L'homme regarde la radio, puis le pistolet. "Cela n'a aucun sens. Ils se dirigent vers le nord, vers Conan."
Un troisième combattant hausse les épaules, indifférent. "Je suppose que la charrue du bus et ces canons vont faire exploser les petits gangs dans cette direction, mais pourquoi ? Il hésita, puis sembla plus intéressé lorsqu'une autre idée lui vint à l'esprit. "Merde, à moins qu'ils ne se dirigent vers cette saloperie juste au sud des Barbares. Conan aurait intérêt à savoir que ces automatiques sont si proches..."
Alors que les deux hommes se regardent, calculateurs, celui qui a un bébé à la maison tape avec son pistolet sur leur voiture. "Oubliez cela. Il n'y a pas de radio et un messager ne dépassera jamais ce bus, pas maintenant. Le reste du convoi est encore en train de rentrer chez lui, alors on sera quand même payés. Ou je peux vous abattre tous les deux ?" Trois autres combattants votèrent pour le lait, avec un autre pistolet, une arbalète et une machette. Les sourires amicaux derrière les armes avaient assez d'acier en eux pour empêcher quiconque de prendre le risque.
* * *
Les hommes à bord du bus et des camionnettes ne s'inquiètent pas pour le reste du convoi, car ils ont eux-mêmes beaucoup d'ennuis qui leur tombent dessus. Alors que les minutes s'écoulent sans communication radio, le quinzième, Koos, se détend un peu, mais se ressaisit lorsque le chauffeur du bus l'appelle. "Tout le monde s'accroche. Barricadez." Le chauffeur passe à la vitesse supérieure et fait tourner le moteur. Quelques instants plus tard, le lourd véhicule se mit à trembler et à osciller, tandis que le profilé d'acier à l'avant repoussait les voitures.
Derrière le conducteur, des tirs isolés retentissent tandis que Fifteen appelle encore et encore. "Gardez les automatiques. Économisez les munitions. Des tirs ciblés. Pas d'automatiques." Il se penche en avant pour regarder à travers une ouverture à l'arrière. "Tout le monde est passé." Une acclamation sourde retentit dans le bus, interrompue par le choc des balles sur la plaque d'acier. "Gardez l'œil ouvert. Nous n'en sommes pas encore là, mais si vous faites votre travail, personne ne pourra nous arrêter." Il se détourne des hommes en marmonnant : "J'espère."
Pendant trois autres kilomètres, le bus tonnait dans des rues qui n'avaient pas connu ce genre de trafic depuis des années, un itinéraire en zigzag qui empruntait rarement les routes déneigées par les habitants. À plusieurs reprises, le bélier a écarté des véhicules abandonnés, rouillés ou des décombres, tandis que les hommes à l'intérieur résistaient à des tentatives occasionnelles et frénétiques de les arrêter. Les gangsters qui les entourent sont pris par surprise, essayant encore de comprendre pourquoi ces fous foncent sur leur territoire. Ils n'avaient aucune idée de la direction prise par le bus, dont la route sinueuse se frayait un chemin à travers des rues bloquées depuis des années. Quelques-uns ont deviné, ont commencé à dresser une plus grande barricade et ont rassemblé des hommes.
"Un kilomètre. Le conducteur fit une embardée dans les jardins pour contourner un tas de gravats où une maison s'était effondrée, trop importante pour être écartée. Tandis que les roues rebondissaient sur les bordures de trottoir et que la lame démolissait les murs des jardins, il entendit les jurons des hommes qui étaient ballottés à l'arrière. "Un demi-mile avant le virage".
Le sergent Koos lève sa radio et clique sur le bouton de transmission. "Mahaan, Mahaan. Ici la cavalerie. Trois minutes maximum. Ouvrez la porte." Il attendit quelques instants la réponse, puis répéta son message. La troisième fois, il passa à deux minutes, commençant à transpirer un peu parce que le messager n'était peut-être pas revenu.
"Mahaan est là. J'essaie d'ouvrir la porte. Il faudra peut-être la pousser." Quinze pouvait entendre des coups de feu en arrière-plan, il savait donc que Mahaan avait encore des munitions. Cela avait été un vrai souci.
"Ne vous inquiétez pas, nous avons apporté une grande poussée". Koos s'accrocha à un siège lorsque le chauffeur lança un avertissement, juste avant de faire pivoter le bus de quatre-vingt-dix degrés pour descendre le dernier tronçon. Il se fraya un chemin jusqu'à l'avant, jetant un coup d'œil à travers une faille pour apercevoir leur destination. Plus personne n'avait besoin de radio pour entendre les coups de feu.
Plus loin, dans la direction où se dirigeait le convoi, des hommes armés hurlent des injures et s'entassent dans les véhicules. Ils abandonnent leur barricade à moitié construite, car ces fous n'essaient finalement pas d'atteindre la route à deux voies. L'un après l'autre, les gangsters démarrent en trombe pour tenter de les rattraper ou de les intercepter.
Devant le bus, deux gros blocs de béton, une camionnette et deux voitures sans roues bloquent la route, et des hommes tirent sur quelque chose au-delà. "Accrochez-vous, les gars, une dernière barricade." Quinze fait claquer sa radio. "Mahaan. Ils arrivent en force. Cessez le feu et dégagez le passage." Il se tourne vers les hommes dans le bus. "Cessez le feu. Attachez-vous et préparez-vous." Joignant le geste à la parole, le sergent se tasse entre deux sièges, dos à la direction de la marche et sac à dos derrière la tête.
"Dix, neuf, huit, sept." Tandis que le conducteur compte à rebours, quelques derniers hommes se dépêchent de s'équiper correctement. Des balles frappent l'avant du véhicule, puis des cris retentissent à l'avant. "Quatre, trois, merde !" Un claquement retentit. Le bus sembla presque s'arrêter tandis que l'avant sautait en l'air, s'écrasant à nouveau pour s'incliner vers un autre impact. Un pistolet et un fusil s'entrechoquèrent sur le sol tandis que deux hommes basculaient de leur siège et volaient le long du bus, l'un d'eux poussant un cri en heurtant un autre siège. Celui qui a heurté un poteau métallique n'a plus bougé. Le bus a repris de la vitesse, poussant une camionnette renversée le long de la route dans un hurlement de métal torturé. Les débris qui jaillissaient de l'intérieur de la camionnette expliquaient la violence de l'impact.
"Lève-toi, lève-toi. Ripostez !" Le sergent n'a pas beaucoup d'espoir, car la moitié des hommes sont essoufflés ou empêtrés dans leur équipement. Avec un peu de chance, les fourgons qui se trouvaient derrière s'occuperaient des gangsters. Quelques hommes titubent vers les meurtrières, mais peu d'entre eux tirent, car le bus ne cesse de trembler et de rebondir. Avec un craquement retentissant, quelque chose à l'avant se brisa. Le bus fit une violente embardée, jetant les hommes à terre alors qu'il rebondissait encore plusieurs fois avant de s'arrêter.
"La direction a disparu ! Le chauffeur arrête le moteur. Malgré les coups de feu à l'extérieur, l'atmosphère était presque paisible lorsque le vacarme s'est enfin calmé.
Un homme à l'arrière regarde par une ouverture. "Nous sommes passés, nous avons traversé le no man's land et les camionnettes aussi. Ils passent." Il lève son fusil, vise et tire. "Ces idiots tirent toujours sur les fourgons, mais je pense qu'on devrait se tirer, Quinze."
"Je vous entends, deux-deux-neuf. Tout le monde sort par la porte du conducteur où le bus vous couvrira."
"Qu'en est-il de un-oh-quatre ? L'infirmier a posé une main sur le cou de l'homme. "Pas de pouls. On le prend ?" Deux hommes soulevaient un combattant gémissant, l'aidant à se diriger vers la porte, tandis que d'autres boitaient ou se tenaient dans une douleur évidente.
"Il est célibataire, et nous sommes tous d'accord pour dire que nos corps ne valent pas la peine que quelqu'un meure. Apportez son numéro. Nous allons brûler le bus pour que personne ne puisse atteindre le corps." Quinze attendirent que les autres hommes passent, trois d'entre eux s'arrêtant pour retirer les armes et l'équipement du corps, tandis qu'un autre enlevait soigneusement les badges indiquant son numéro de police. La plupart des hommes posèrent une main sur le mort en passant, tandis que quelques-uns firent le signe de la croix. L'exode s'accéléra lorsque d'autres balles vinrent frapper la plaque d'acier, certaines la transperçant de part en part. Les gangsters disposaient d'au moins un fusil avec des munitions décentes.
Lorsque le dernier homme a quitté le véhicule, l'ancien sergent de police Koos a ouvert une trappe dans le plancher de l'autobus et, à l'aide d'une machette, a percé des trous dans le mince couvercle métallique du réservoir de diesel jusqu'à ce qu'il obtienne un trou grossier. Il a découpé le rembourrage d'un siège et l'a fait tomber dans et sur le réservoir avant de placer un conteneur rempli d'essence, de paraffine et d'huile usagées à l'avant de la trappe. Il alluma le chiffon attaché au sommet, s'esquivant lorsqu'une balle traversa l'acier en gémissant au-dessus de sa tête. En quittant le bus, Fifteen a tiré un coup de feu sur le conteneur, éclaboussant de liquide brûlant le rembourrage déchiré et le réservoir percé.
* * *
Une voix s'élève d'un bâtiment voisin. "Ici". Quinze se retourna et vit un homme enturbanné qui lui faisait signe depuis l'embrasure d'une porte. Il hésita, puis s'élança à travers la brèche pour tomber plus ou moins dans l'embrasure de la porte. "Vos hommes ont dit que vous seriez le dernier." L'homme barbu tendit la main. "Mahaan.
"Fift.... Sergent Koos, ou Koos. Les hommes m'appellent Quinze". Koos serre la main. "Êtes-vous prêts à partir ?"
"Pas tous. Il doit y avoir un espion qui nous voit nous préparer. Les Barbares ne sont pas encore prêts à lancer une attaque, mais ils gardent nos hommes occupés." Malgré l'imminence du sauvetage, Mahaan avait l'air résigné. "Certains d'entre nous resteront, une arrière-garde sacrificielle pendant que les autres se dégagent. Sinon, les barbares vont nous envahir et prendre les véhicules arrière un par un." Il regarda le bus et la fumée de plus en plus épaisse qui s'échappait des meurtrières. "C'est aussi bien. Il n'y a plus assez de moyens de transport pour tout le monde."
"Peut-être pas un transport sur roues, mais il y a une alternative. Pouvons-nous parler quelque part ?" Koos se retourne alors que des coups de feu retentissent. "Pourrez-vous vous retirer d'ici sans qu'ils vous suivent ?"
"Ils vont reconstruire la barricade, au cas où nous essaierions de nous échapper. Il n'y aura pas d'attaque." Un sourire fatigué traversa le visage barbu. "Ils savent que nous devons fuir avant que Conan ne nous achève, alors ils n'ont pas besoin de nous attaquer. Conan les paie pour nous barrer la route." Mahaan se dirigea vers l'arrière de la maison avant de passer par un trou dans le mur pour entrer dans la maison suivante. "Suivez-moi. Nous serons à couvert tout le long du chemin." Il continue de parler tout en guidant le sergent à travers une succession de trous percés dans les murs des maisons, s'éloignant des tirs occasionnels. "Nous avons encore assez de diesel pour atteindre votre zoo. Il y en a cent soixante-seize avec les réfugiés qui sont arrivés, moins de cinquante en état de se battre sérieusement. La moitié de vos hommes auront besoin d'un transport maintenant que vous avez perdu le bus."
"Ne vous inquiétez pas pour nous, nous avons beaucoup de place. Tant que vous avez encore un moyen de briser une barricade, le blindage des fourgons devrait suffire à les protéger une fois qu'ils seront sur la route à deux voies. Vous pouvez mettre quelques véhicules supplémentaires au milieu pour transporter le reste de vos combattants, si nécessaire." Koos regarde en arrière, dans la direction qu'il vient de prendre. Koos regarda en arrière, dans le sens où il venait d'arriver : "Nous avions espéré avoir le bus pour nous aider. Si le pire se produit et que la route à deux voies est bloquée, nous avons payé pour avoir un chemin de retour dégagé."
"Comment avez-vous fait ? Ton message était un peu vague. Avant que Koos ne puisse répondre, Mahaan le conduisit dans une petite pièce qui servait manifestement à manger et, d'après les dessins et les cartes accrochés au mur, à planifier. Un des hommes de Mahaan entra. Koos ne pouvait pas suivre le rapport, mais Mahaan traduisit. "Tous ceux qui vont partir attendent, prêts à charger les camionnettes. Nous laisserons vingt hommes pour ralentir les Barbares, c'est le moins que l'on puisse faire." Il haussa les épaules, avec un sourire en coin. "Et nous n'avons pas assez de moyens de transport pour eux de toute façon."
"Mais la plupart des gens n'ont pas besoin de transport. Koos sortit sa propre carte et l'étala sur la table avant de pointer une ligne bleue. "C'est un canal qui traverse un coin de ce qu'on m'a dit être votre territoire. Comme je n'ai pas reçu de signal radio frénétique, c'est votre sortie. Vous pouvez utiliser des remorques à plateau ou des bicyclettes pour transporter les gens jusqu'ici, car on ne leur tirera pas dessus." Un grand sourire se dessine sur le visage du sergent. "Nous les avons apportés pour que l'arrière-garde n'ait pas besoin de beaucoup d'hommes." Il ouvre son manteau pour montrer le petit fusil automatique. Son sourire s'élargit encore. "Qu'est-ce que tu sais des bateaux-canaux ? La première partie de notre convoi est arrivée hier soir."
Un peu plus tard, Mahaan en savait beaucoup plus sur les bateaux-canaux, en particulier ceux qui se cachent dans un tunnel à proximité, sans qu'on s'en doute. "Je dois envoyer quelques combattants avec les réfugiés au cas où les bateaux devraient se battre sur le chemin du retour. Mais il ne devrait y avoir personne qui attende, pas s'ils sont arrivés sans être vus." Il secoua la tête, toujours déconcerté d'avoir découvert qu'il avait laissé une faille dans ses défenses. "Des coques en acier ? Elles transperceraient les poutres que nous avons placées à l'entrée du tunnel. Je n'avais jamais pensé à quelque chose d'aussi gros."
"C'est dommage que nous n'en ayons pas plus, sinon nous n'aurions pas eu besoin des routes. Je vais mettre mes blessés et quelques autres sur les bateaux, ainsi que deux automitrailleuses. Ils suffiront à transporter votre peuple jusqu'à son nouveau foyer. Les combattants supplémentaires seront utiles ici si les barbares nous attrapent avant que nous ne soyons à l'abri." Koos désigna l'épée et les couteaux aux poignées étranges qui se trouvaient à la ceinture de Mahaan. "Nous ne sommes pas très doués pour ce genre de choses. Pour être honnête, je n'ai jamais rien vu de tel."
"Vous le ferez, mais nous commencerons par Kirphan, le poignard. Mahaan tapota le couteau incurvé que tous les Sikhs portaient. "Ton message disait que tu voulais un entraînement complet, alors tu finiras probablement par regretter d'avoir vu Katari. Le Sikh se leva et ramassa un arc rudimentaire. "Nous manquons un peu de munitions, mais les flèches sont faciles à fabriquer. Koos essaya d'étouffer sa déception en le suivant. Lorsque le messager lui avait parlé de Dealer, il avait espéré que Mahaan pourrait acheter des munitions.
En regardant les armes portées par les combattants de Mahaan alors qu'il se dirigeait vers la ligne de front, Koos pouvait voir que ces hommes étaient exactement ce dont le Precinct 19, et les Zookeepers, avaient besoin. Les hommes, pour la plupart des Sikhs, portaient une large sélection de couteaux, d'épées et de haches bien utilisés, ainsi que d'autres arcs rudimentaires. Bien qu'ils ne soient qu'une simple bande d'acier pliée, avec un bloc de bois en guise de poignée, Koos a réévalué les arcs rudimentaires lorsqu'il a vu le premier homme s'en servir. Les longs montants situés à chaque extrémité de la bande centrale courbée étaient des arcs recourbés, qui s'ouvraient lorsque l'homme les tirait pour lancer une flèche à travers le no man's land.
* * *
Maintenant qu'il a vu leurs armes et la façon dont ils les manient, Koos est convaincu que l'idée de Mahaan fonctionnera. Il appelle ses chefs d'escouade et leur explique le changement de plan. Au lieu de se replier en combattant, poursuivis par des gangsters, l'arrière-garde allait tenter quelque chose de plus décisif. Les six fourgons blindés de Koos, ainsi que tous les véhicules protégés par Mahaan, furent amenés derrière les premiers bâtiments en ruine, hors de la vue des Barbares. Koos comprit rapidement ce que Mahaan voulait dire par "espion". À travers les décombres, il pouvait voir des hommes se former tandis que les tirs se multipliaient. "C'était rapide. Ils savent que vous partez."
"Nous pouvons les arrêter. Le problème sera celui que Conan enverra en renfort une fois qu'il aura reçu le message. Il aura entendu vos messages radio, puis on lui aura dit que leur espion a envoyé un signal. Des hommes supplémentaires seront déjà en route." Mahaan jeta un coup d'œil à la veste de Koos, qui couvrait son automatique. "J'espère que vous avez suffisamment de munitions pour cela.
Koos jeta un coup d'œil vers le bas, fronçant les sourcils parce qu'il n'était pas tout à fait sûr. Beaucoup de choses dépendaient du nombre d'hommes que Conan avait à proximité. "Assez, j'espère. Je pensais que vous en auriez beaucoup. Ton messager a parlé d'un certain Dealer ?"
"L'un des réfugiés nous a parlé de Dealer, mais je ne l'ai jamais vu. Une fois que nous serons à l'abri, nous essaierons de comprendre pourquoi." Derrière eux, des voix s'élèvent de plusieurs hommes de Mahaan et de quatre blessés de Koos.
"Tous nos non-combattants, les femmes et les enfants, auront besoin de leur nourriture et de leurs biens ménagers si nous voulons refaire notre vie ailleurs. Un jeune homme enturbanné fait un geste en direction du reste de l'enclave qui charge des camionnettes et des voitures. "Nous devrions être plus nombreux à rester et à nous battre, afin de donner aux autres de l'espace pour tout charger et une meilleure chance de s'en sortir."
"Voici Fauja. Il a quinze ans, mais il s'entraîne à se battre depuis le crash. Il ne comprend pas à quel point les bateaux du canal sont grands, sous le pont." L'ex-policier écoute le torrent de langue qui s'écoule de part et d'autre. Le Sikh, Fauja, semblait toujours incertain, mais il finit par accepter ce que Mahaan lui disait et par partir.
"Il est un peu jeune pour ça. Koos s'interroge, car le jeune homme est bien armé.
"Ils veulent tous se battre. Nous nous sommes entraînés pour cela, pour l'arrivée de Conan, et maintenant Fauja a raté sa chance. Je lui ai dit que son travail était tout aussi important : faire sortir les femmes et les enfants le plus vite possible. Ils doivent prendre la nourriture chère des Marts, mais ils ont du mal à accepter que nous puissions laisser des légumes parce que notre nouvelle maison a des champs." Mahaan se retourna pour regarder les Barbares. "J'ai essayé d'encourager l'esprit combatif de Fauja, car nous en aurons besoin, mais j'ai peut-être un peu trop bien réussi. Il désigna un petit groupe de têtes qui ne cessaient de les regarder puis de s'esquiver. "Nous devons les inciter à attaquer rapidement, avant que les renforts n'arrivent."
Le bruit des moteurs qui s'éteignaient signifiait que les derniers réfugiés étaient en route vers les bateaux, et Koos haussa les épaules. Koos haussa les épaules : "C'est le moment ou jamais. J'ai dit aux hommes de garder les armes automatiques cachées, à moins que cela ne tourne mal." Il actionne sa radio. "C'est l'heure d'y aller, les gars." Les hommes savaient ce que cela signifiait. Les policiers se levèrent tous de leur position et se précipitèrent vers les camionnettes qu'ils apercevaient maintenant. Ce faisant, des cris retentirent à travers les décombres et les Barbares se mirent à couvert.
* * *
"Les voilà qui arrivent". Le commentaire anonyme était superflu, mais vrai. Soixante-dix ou quatre-vingts gangsters foncèrent sur le no man's land, tirant au fur et à mesure qu'ils arrivaient, certains tombant sous les coups de feu et les flèches qui leur répondaient. Il n'y en avait pas beaucoup qui tombaient, car le volume de feu que les barbares lançaient permettait de garder la tête baissée. Mahaan appuya son arc contre le mur de la maison, jeta un coup d'œil dans le coin, puis dégaina une épée et l'un des couteaux bizarres. "Ils font toujours ça pour que tout le monde baisse la tête, même s'ils arrivent avec des armes vides. Les combattants de Conan sont nombreux, forts et bien armés, si bien qu'une fois au corps à corps, ils écrasent leurs adversaires." Un sourire rapide passa sur son visage tandis qu'il s'arc-boutait, attendant que le premier homme atteigne le coin. "En général.
Le premier barbare qui arrivait au coin de la rue se tua, le couteau de Mahaan apparaissant exactement à l'endroit où il devait se trancher la gorge. Il a filé, le sang coulant, tandis que l'homme suivant arrivait au coin de la rue, son bouclier levé pour l'empêcher de recommencer. L'épée de Mahaan l'étripe, puis le gros des troupes arrive et c'est le chaos. Pas un chaos total, découvre Koos, car les Sikhs étaient vraiment sérieux et ne voulaient que les policiers surveillent leurs arrières. Il n'a eu besoin de sa machette que deux fois, une fois pour arrêter un coup pendant qu'il tirait sur le gangster. La seconde fois, le pistolet du sergent était vide, mais alors que le barbare reculait pour porter un autre coup, son bouclier levé pour bloquer Koos, le gangster se mit à tourner sur le côté.
Koos regarda pendant une seconde l'anneau d'acier brillant incrusté dans le cou de l'homme, puis jeta un regard rapide en réalisant exactement pourquoi Mahaan portait une demi-douzaine de cerceaux métalliques accrochés à son dos. Le sergent rechargea son pistolet, attendant le prochain adversaire. Il était à peu près certain que le reste des Sikhs ne pouvait pas être à la hauteur de Mahaan, sinon ils seraient passés en coup de vent et auraient découpé les Barbares en rubans. Même ainsi, ils étaient bien plus habiles avec l'acier que tous les gangsters que Koos avait rencontrés jusqu'à présent. Les quelques bribes de combat qu'il vit montrèrent ses hommes luttant au corps à corps, comme d'habitude, mais ne mourant pas. Les ex-policiers ne se battaient pas beaucoup au corps-à-corps, comme promis, car les habitants maniaient les combinaisons de couteau, de hache, d'épée ou de massue à long manche avec une réelle expertise.
Après une brève bataille sanglante, les barbares moururent, les derniers ayant reçu des flèches dans le dos alors qu'ils couraient. Le nombre, l'armure et l'expérience des barbares ne signifiaient pas qu'il s'agissait d'un massacre, mais comme tous les gangsters blessés étaient rapidement achevés, cela y ressemblait. Soixante et onze barbares morts avaient coûté neuf défenseurs, mais au moins cinq autres risquaient de ne pas survivre sans le zoo-vétérinaire. Plusieurs des défenseurs restants étaient blessés, mais la plupart étaient encore capables de se battre. Bien qu'il ne soit qu'en renfort, Koos a perdu quatre hommes contre cinq pour Mahaan, et la moitié des blessés grimpent ou sont portés dans les fourgons parce qu'ils ne peuvent pas continuer à se battre. Les chauffeurs et dix des hommes grimpés à l'arrière des fourgons, dont Koos, ne sont pas blessés. Vingt-sept combattants indemnes, principalement des Sikhs, mais aussi quelques réfugiés et anciens policiers, regagnent leurs positions avancées.
Mahaan attend près de la camionnette pour parler à Koos. "Les rapports des espions ne peuvent pas être précis, sinon ils auraient su que soixante-dix hommes nous attendaient. C'est plus que Conan n'aurait cru possible. Les chiffres à l'avant sont vrais, alors j'espère que vous avez beaucoup de balles. Les hommes entendent beaucoup de véhicules arriver."
"Nous ferons de notre mieux. C'est toujours mieux que de courir avec tous ces véhicules à nos trousses." Koos vérifie ses chargeurs. "J'espère qu'il n'y a pas trop de véhicules blindés, parce qu'il ne nous reste plus beaucoup de munitions AP originales et que les recharges ne sont qu'en plomb."
"Arrêtez le premier ou les deux premiers pour qu'ils bloquent la route. Nous avons attrapé deux véhicules avec une tranchée cachée par des gravats, juste devant nos lignes, pour que les autres ne prennent pas le risque de quitter le tarmac." Alors que le vrombissement des moteurs s'amplifie, Mahaan se retourne pour rejoindre ses hommes. "Un fusilier suffira-t-il ?"
"Oh, oui, le cinq-un-huit n'aura même pas besoin de percer la plaque d'acier. Il tirera directement à travers les fentes d'observation à moins de trois cents mètres." Koos vérifia à nouveau ses chargeurs lorsque Mahaan partit, car il risquait vraiment de ne pas en avoir assez si les Barbares ne se brisaient pas.
* * *
Le Barbare de tête, Garth, quitta la route et s'arrêta en hurlant. Il a sauté et s'est engouffré dans un bâtiment, en se tenant à l'écart, mais personne n'a tiré. Un coup d'œil dans le no man's land lui permit de repérer le tissu vert vif, accroché à la fenêtre d'une chambre à coucher, là où les Sikhs ne le verraient pas. C'est tout ce dont il a besoin. Garth porte la radio à sa bouche. "Allez tout droit, fourgons blindés en tête. Nos hommes sont morts, mais ils ont dû se débarrasser des Pakistanais. Frappez-les maintenant, nous les piétinerons et ramasserons les fuyards, les femmes et les enfants. Essayez de matraquer ces enfoirés pour qu'ils puissent se battre pour nous quand nous aurons pris leurs enfants." Plusieurs camionnettes et voitures s'écartent pour laisser passer deux camionnettes recouvertes de plaques d'acier. "Tous les hommes des quatre premiers véhicules montent dans les maisons les plus proches. Je veux beaucoup de tirs pour que les défenseurs se défilent. Les autres, suivez les blindés."
Il s'arrête de parler lorsqu'un seul coup de feu retentit. La camionnette de gauche a pivoté sur le côté avant de s'écraser sur les décombres au bord de la route. Quelques secondes plus tard, un autre coup de feu n'eut aucun effet sur la camionnette restante. Garth se mit à sourire. Le conducteur s'était abaissé sous sa fente de vision, s'en remettant à la chance pour continuer à rouler droit, et l'acier trempé arrêterait toutes les balles. Le gangster n'avait jamais été confronté à des munitions réellement conçues pour percer les armures. L'ex-policier cinq-un-huit savait qu'il avait tiré à travers la fente, de sorte que sa prochaine balle a percé l'acier à environ un pouce au-dessus du capot. Le sourire de Garth s'éteint lorsque la deuxième camionnette s'écrase sur les décombres et s'immobilise.
"Sortez des voitures, sortez, sortez ! Allez, dépêchez-vous, écrasez ces enfoirés ! Tireurs, mettez la pression, gardez la tête baissée !" D'autres véhicules arrivèrent, les hommes se déversèrent pour remonter la route, se répandant sur les décombres au fur et à mesure que le nombre augmentait. Quelques tirs les atteignirent, mais si chaque connard là-bas vidait une demi-douzaine de pistolets, cela ne suffirait pas. De l'autre côté des décombres, au moins deux défenseurs tombèrent. Garth commença à frapper le mur en rythme, encourageant les barbares à continuer. Il rit lorsque deux transits couverts de plaques d'acier sortirent de leur abri pour bloquer la route qui passait entre les premières maisons. Ils n'arrêteraient jamais tous ces hommes, mais s'il avait su que les Sikhs avaient des fourgons blindés, il aurait demandé le fusil de l'armée.
Le sourire de Garth s'éteignit lorsque deux automatiques, un de chaque fourgon, s'ouvrirent. Les Sikhs n'avaient pas d'automatiques, sinon le type de Conan l'aurait su. Garth ne savait pas qui était vraiment Sylvester, mais l'espion semblait tout savoir. Ce doit être ceux qui ont passé ces appels radio pour dire qu'ils allaient arriver en trombe. Les armes tirèrent plusieurs salves puis hésitèrent. Garth se mit à espérer, mais elles recommencèrent. Les Barbares faiblissaient, même si d'autres véhicules dégorgeaient des hommes pour grossir la horde. Les seuls automates que Garth connaissait étaient ces flics, et.... Il retrouva son sourire en levant la radio. Les hommes à l'extérieur avec des radios passeraient le mot aux autres. "Continuez, écrasez-les. Ce sont ces flics et ils manquent de munitions. L'homme qui m'apporte un pistolet automatique le garde". Garth savait que soit Conan accepterait, soit le pauvre bougre aurait un accident mortel qui le dispenserait de l'arme. "Allez, allez, allez, il n'y en a que deux, et pas de munitions !"
À l'intérieur d'une des camionnettes, le sergent Koos s'éloigne de la meurtrière alors que les balles claquent et s'entrechoquent sur la tôle. Il éjecte le chargeur et en met un autre, tandis que le second tireur prend sa place pour continuer les courtes rafales. Le tireur se concentra sur les barbares qui remontaient la route, les plus rapides, laissant les autres s'étaler sur les décombres. "Ils ont dépassé la moitié du chemin, quinze."
Koos clique sur sa radio. "Quinze ici. Cassez-les." Il attendit quelques instants avant de s'approcher de la deuxième faille et de lever son automatique. "Dieu tout-puissant, ça fait beaucoup de cibles sanglantes."
* * *
Garth commença à se demander s'il s'était trompé, car les hommes sur la route mouraient presque aussi vite qu'ils avançaient. Ils ne mouraient pas tous, mais les blessés hurlant et se débattant gênaient le reste plus que ne l'auraient fait des cadavres. Les premiers arrivèrent à la moitié de la route, tandis que de chaque côté, la large bande de gangsters avançait plus vite. Devant eux, il pouvait apercevoir des défenseurs qui vidaient leurs armes à l'aveuglette par-dessus leur couverture avant de battre en retraite. D'autres camionnettes s'approchaient, probablement pour récupérer les survivants, mais elles arrivaient trop tard.
Le bruit assomma tout le monde des deux côtés pendant quelques secondes, bien que les policiers équipés de pistolets automatiques aient des bouchons d'oreille et soient habitués à ce bruit. Les hommes de Mahaan s'étaient bouchés les oreilles, comme on le leur avait conseillé, mais ils ne s'attendaient pas à cela ! Les roulements de tonnerre étouffèrent les paroles, mais pas les cris, tandis que dix automitrailleuses balayaient les premiers rangs des barbares en de longues rafales. Ils tirent encore et encore, tandis que Garth reste bouche bée, priant pour qu'il n'y ait plus de munitions. Il y eut de courtes pauses, mais échelonnées, et une partie de son esprit réalisa que ces salauds ne faisaient que remplacer les chargeurs. À court de munitions ? S'il osait réclamer une retraite, Conan l'écorcherait centimètre par centimètre, mais merde, les hommes se faisaient massacrer !
Garth n'a jamais eu à décider, car les Barbares en avaient assez pris. Ils auraient chargé contre n'importe quoi ou n'importe qui, mais ils ne pouvaient pas charger. Leur chemin était jonché d'amis et de camarades, morts ou hurlant à l'agonie, puis ces lignes de flammes revenaient en arrière et d'autres les rejoignaient. Si les hommes avaient été à moitié énervés, comme ils l'étaient habituellement avant les assauts, cela leur aurait peut-être permis de traverser. Cette fois-ci, ils n'avaient pas eu le temps de se préparer, et le courage pur ne peut pas tout faire. Quelques-uns seulement faiblirent d'abord, puis, dans un frémissement qui s'amplifia rapidement, toute la ligne se mit à charger des hommes qui vérifiaient, se retournaient et tentaient de se frayer un chemin à travers les hommes qui les suivaient. Pendant de longs moments sanglants et meurtriers, ceux qui battaient en retraite criaient et donnaient des coups de poing aux gangsters confus qui continuaient à avancer. D'autres s'écroulent en hurlant, jusqu'à ce qu'une prise de conscience s'opère dans la foule. Un groupe d'hommes d'un côté se détacha, se précipitant vers Garth, le mouvement se propageant le long de tout le front en une longue ondulation bienveillante.
Garth les regardait, sans voix. Conan aurait dû leur crier dessus, probablement en tuer quelques-uns pour faire avancer les autres, mais il ne pouvait pas. Honnêtement, il ne pensait pas que même le fait de tirer les empêcherait de courir. Il n'avait pas le cœur d'essayer, car Garth savait qu'il courrait lui aussi. Les tirs s'arrêtèrent enfin, laissant un silence retentissant percé par les cris des blessés. Le barbare regarda le reste des sikhs, et ce qui devait être ces flics, monter dans les fourgons et s'éloigner. Il envisagea brièvement d'envoyer les hommes qu'il pouvait rassembler à leur poursuite, mais un coup d'œil à la route mit fin à cette idée. Les véhicules devraient rouler sur un tapis de morts et de blessés. De plus, il frémit à l'idée que s'il rattrapait les fourgons qui battaient en retraite, ces véhicules automatiques pourraient se remettre en marche. Au lieu de cela, il envoya des messagers à moto demander tous les infirmiers qui pouvaient être épargnés, avant de dire à un homme de retourner à la grande radio et de prévenir Conan. Garth sortit son pistolet et envisagea de se tirer dessus, juste au cas où Conan déciderait qu'il devait servir d'exemple, puis il décida de tenir bon.
* * *
Dans les fourgons, le silence s'installe. Koos, hébété, bouge, puis regarde ses pieds, surpris. Le sol est couvert de cuivres vides. Encore abasourdi par le bruit et le choc de l'arme, il vérifie ses chargeurs. Il lui en restait un, trente cartouches d'origine pour pénétrer une plaque d'acier ordinaire, et ce qui restait dans l'arme. Le gouvernement était passé aux armes automatiques il y a quelques années, mais il avait rarement eu besoin de plus d'un coup ou de trois coups. Il n'avait jamais, jamais, tiré comme ça. Il regarda l'autre tireur, notant qu'il lui restait deux chargeurs mais qu'il venait juste d'éjecter celui de son arme. "Il s'en est fallu de peu.
"Trop près du but. J'espère vraiment que le bélier de Mahaan fonctionne ou nous sommes dans la merde." L'homme regarda à travers son trou. "Nous ferions mieux d'être loin avant que quelqu'un là-bas ne réessaie."
C'est ce que tout le monde semble penser alors que les survivants s'entassent à bord et que le convoi se met en branle. Au moins, la situation des munitions réglait une chose : le convoi ne pouvait pas se battre pour rentrer chez lui. Ils allaient rouler à toute vitesse sur la route à deux voies, absorbant tout ce qu'on leur lançait. Avec un peu de chance, ils seraient partis avant que Conan n'organise ses hommes, ou qu'il n'ait récupéré assez d'argent pour soudoyer un autre gang et risquer l'armée en bloquant la voie rapide. Alors que les véhicules se mettaient en route, presque personne ne parlait, encore sous le choc. C'est une chose de parler de briser une horde en train de charger avec des coups de feu, mais la réalité dépassait de loin ce qu'aucun d'entre eux n'avait imaginé.
Le temps que les véhicules ralentissent, l'odeur de cordite s'est dissipée et les hommes ont un peu récupéré. Aucun d'entre eux n'était triomphant, car il restait encore un obstacle de taille à franchir. Devant eux, deux autocars incendiés ont été remorqués ou malmenés sur la route et dans les jardins adjacents, remplissant complètement la voie d'accès à la route à deux voies. Les façades avaient été coincées en V, de sorte que rien ne pouvait les séparer à l'aide d'un bulldozer. Koos a inspecté le bélier, une camionnette recouverte de tôle d'acier avec une longue poutre d'acier dépassant de cinq mètres le capot. La poutre traverse le côté passager de la cabine du véhicule et dépasse l'arrière de la caisse du pick-up. D'énormes morceaux de fer avaient été soudés à l'arrière pour tenter d'équilibrer la longueur qui dépassait à l'avant.
Maintenant qu'il avait vu l'obstacle, Koos ne pensait pas que le bélier suffirait. Alors qu'il se demandait s'ils pouvaient prendre d'assaut les bus, ou peut-être traverser les décombres et tenter d'atteindre le prochain carrefour, l'une des autres camionnettes arriva à l'avant. Des hommes dételèrent une remorque à chevaux, l'alignant tandis que le premier mètre du bélier du pick-up glissait dans un trou manifestement préparé à l'avance. Les hommes ont sauté dans leur camionnette et se sont éloignés en accélérant, tandis que le pick-up tournait et que l'engin disgracieux se mettait en mouvement. "Prions pour que l'acier de l'avant arrête les balles jusqu'à l'impact."
Koos a fait un bond d'un kilomètre, puis s'est retourné pour trouver Mahaan juste derrière lui. "Vous avez failli me faire faire une crise cardiaque. Il pointe du doigt l'étrange véhicule, qui a dépassé le rythme de la marche mais continue d'accélérer. "Ce n'est toujours pas ça qui fera bouger ces bus. Il n'atteindra jamais une vitesse suffisante. Nous devrions nous rapprocher et charger au moment où il frappe, parce que cela donnera à ces bus un sacré coup de fouet et fera tomber les défenseurs." Le sergent tapote son automatique. "Ce qui reste passera à travers l'acier, alors nous devrions y arriver. Ensuite, nous pourrons tirer sur un bus pour l'écarter du chemin."
"Ou vous pouvez mettre vos bouchons d'oreille, remonter dans la camionnette et fermer toutes les échappatoires. Ce n'est pas pour rien que nous nous sommes arrêtés si loin." Mahaan sourit au regard de Koos. "Thermobarique, ou une version rudimentaire. Boom !" Koos jeta un coup d'œil effaré à la taille de la caisse à chevaux et à la taille de ce que Mahaan s'attendait à faire exploser avant de plonger dans la camionnette. Il hurle les instructions de Mahaan à la radio tout en enfonçant des bouchons d'oreille, tandis que les hommes tirent ou font glisser les meurtrières pour les refermer. Alors qu'il attend, en émettant une prière silencieuse pour que l'explosion soit suffisante mais pas trop forte, son chauffeur accélère pour se mettre à l'abri. Koos ajoute une prière pour le conducteur du pick-up, mais n'a pas beaucoup d'espoir.
Les gangsters dans les bus n'étaient pas particulièrement inquiets, ne gaspillant pas de munitions sur une remorque vide. Celui qui avait les munitions d'origine dans son fusil attendait, persuadé qu'il pourrait tirer sur le conducteur du pick-up dès qu'il verrait au-delà de la caisse à chevaux. Ensuite, les véhicules feraient des embardées et des tonneaux, ou s'arrêteraient net lorsque le camion heurterait au moins une voiture. "Préparez-vous, les gars. Si ça ne marche pas, ils devront nous charger ou attendre les Barbares." Ce chef de bande savait que s'il arrêtait les wogs, Conan serait juste derrière eux. Il rêvait vraiment d'être chef de guerre dans un gang plus important, assez important pour être en sécurité, et en prime, il pourrait mettre la main sur quelques-unes de ces épées fantaisistes. Il n'a jamais réalisé à quel point il s'était trompé.
Koos a su que le camion avait heurté la boîte à chevaux, car il l'a entendue et a senti la pression de l'air, même avec des bouchons d'oreille. Après avoir attendu que les débris cessent de rebondir sur le van, il ouvrit la porte arrière et sortit, jetant un coup d'œil autour du bâtiment derrière lequel ils s'étaient garés, puis resta bouche bée. La camionnette s'est retournée une fois de plus et s'est arrêtée à l'envers. L'avant du véhicule avait presque disparu, à l'exception du moteur, de même que la carrosserie, à l'exception d'un caisson en acier renfermant le siège du conducteur. La poutrelle très tordue a atterri vingt mètres plus loin, laissant échapper des morceaux d'acier soudé à son extrémité.
Des hommes munis d'un extincteur et de bouteilles se sont précipités sur le caisson d'acier, essayant de se frayer un chemin à l'intérieur. "Nous avons enfermé le conducteur dans un caisson hermétique en acier triple, pour arrêter la pression ou le vide et garder un peu d'oxygène à l'intérieur. Il pourrait s'en sortir." Mannan fait un geste pour se dépêcher. "Mannan fait un geste pour se dépêcher. Cette fumée va attirer tous les vautours à des kilomètres à la ronde." Le temps que les sauveteurs brûlent la plaque pour couper toutes les sangles retenant le conducteur boiteux et lourdement capitonné, les premiers véhicules s'engouffrent dans la brèche.
Le premier conducteur a utilisé la plaque inclinée à l'avant de sa camionnette pour se frayer un chemin à travers le jardin à gauche de la route, autour du cratère. Le châssis du bus qui aurait dû arrêter la camionnette avait été dépouillé de sa carrosserie, avant d'être retourné pour s'appuyer sur la souche en feu de la maison la plus proche. La carcasse de l'autre bus avait été enfoncée jusqu'au bout dans une autre maison en flammes, ne laissant apparaître que le bloc moteur et une partie du châssis. Le conducteur de la camionnette a mis un peu de gaz pour écarter de son chemin un morceau d'acier tordu. Derrière lui, la première camionnette contourna le trou pour suivre. Alors que le convoi passe l'un après l'autre, avant de tourner sur la route à deux voies, les applaudissements commencent enfin. Les deux voies goudronnées s'étendent vers la maison, sans barrières, car l'armée envoie périodiquement des blindés pour dégager la route pour les convois de ravitaillement.
* * *
Garth n'applaudissait pas, bien qu'il ait envisagé de remercier une divinité quelconque. Conan était arrivé, avait vu le massacre et était en train de se préparer. Le lieutenant se demandait vraiment si ses jours étaient comptés, mais une énorme explosion l'avait interrompu. Ce devait être une grosse explosion, non seulement pour être entendue si loin, mais aussi à cause de la fumée et de la façon dont le sol frappait les semelles de ses bottes. Au sud, au-dessus des ruines, une haute colonne noire et tordue s'élevait, et s'élevait encore, jusqu'à ce que le sommet commence à s'étaler et à ruisseler sous le vent. "Qu'est-ce que c'était que ça, bordel ?"
Garth n'aurait pas pu le dire mieux que le barbare anonyme, mais Conan le savait. Sa hache s'abattit, faisant éclater la table de la pièce qu'ils utilisaient. "J'ai payé une fortune à ces enfoirés pour qu'ils restent enfermés, et maintenant nous les avons perdus ! Ce doit être les bus qui bloquent l'accès à la rocade. Il y a une voie libre jusqu'à ...." Il s'empare d'une radio et allume Garth. "Ce putain de truc stupide ne passe pas. Envoyez un message à la grande radio pour qu'elle contacte Banner. Dites-lui qu'il y a des camionnettes qui passent sur la voie rapide et qu'il faut leur tirer dessus." Garth ne s'est pas fait prier, il s'est tiré.
Derrière lui, Conan se tourna vers un homme qui portait moins d'armes que la plupart des autres, mais celles qu'il avait étaient en bon état et visiblement utilisées. Sylvestre n'avait pas besoin d'avoir l'air dangereux ; il avait trop de valeur aux yeux de Conan pour qu'aucun des barbares ne le touche. "Je croyais que tu avais dit qu'ils manquaient de munitions ? Il tendit la main vers la foule de cadavres et les hommes et femmes qui ramenaient les blessés ou dépouillaient les morts. "Ça m'a l'air d'être beaucoup de munitions."
"Pas vraiment, juste quelques minutes à fond. Ils en auront brûlé un paquet, et les flics n'ont vraiment plus grand-chose. Je doute qu'ils aient deux chargeurs chacun après ça et quelques armes se seront enrayées." Le maître-espion plissa les yeux, réfléchissant à la question. "C'est dommage que Garth n'ait pas pu obtenir une autre charge de ces hommes, parce qu'alors vous auriez plus d'armes automatiques que Precinct 19. Une fois que vous auriez acheté des munitions, vous auriez pu leur rouler dessus."
"Si, mais, et putain de peut-être ne me servent à rien. Il y a au moins deux cents morts ou blessés graves là-bas, et le seul côté positif est que les wogs n'ont pas eu le temps de prendre leurs armes. Ce putain de trou du cul de Mahaan s'est enfui, et pire encore, il s'est allié à des putains de mitrailleuses." Conan jeta sa hache dans les débris de la table avant d'en balancer les morceaux à travers la pièce. "Ça fait deux fois. Je me fiche de la qualité de tes informations. Entraîne mes hommes dans un autre putain de piège et je verrai si tu aimes ça."
Sylvestre est resté bouche bée, vraiment surpris. Malgré toutes les informations qu'il avait apportées, ce cinglé le pensait vraiment. "Je n'ai pas dit à vos hommes de poursuivre ces réfugiés parmi les Sikhs. Je n'ai pas dit à Garth d'attaquer non plus, mais je ne l'ai pas prévenu parce que ces policiers comprennent le secret opérationnel. Ils étaient censés être en mission chez Mart aujourd'hui, une mission qu'ils ont payée une fortune." Après un rapide coup d'œil par la fenêtre, Sylvester poursuit. "Oubliez le zoo pour l'instant. Laissez-moi travailler sur le problème, trouver un moyen de passer les armes, et vous aurez alors le nombre nécessaire pour faire face à n'importe quel combattant. N'oubliez pas que quatre autres gangs vous rejoindront pour remplacer les pertes." L'agent de la Cabale leva les yeux pour observer la fumée. "Trois et quelques maintenant, je suppose."
"Il faut que j'oublie ce foutu zoo. Les Barbares ont besoin d'une série de victoires avant d'affronter à nouveau ces armes, même si ces putains de flics n'ont plus qu'une cartouche chacun." Conan jeta un coup d'œil par la fenêtre en direction d'une silhouette recroquevillée que l'on escortait. "Cette salope aurait dû prévenir Garth. Trouve-moi des victoires faciles pendant que je m'occupe d'elle." Dans un de ses imprévisibles changements d'humeur, Conan sourit. "C'est une bonne chose qu'elle ne soit pas une vraie nonne, je ne vais donc pas contrarier les infirmières. Quand elle sera rodée, elle pourra remonter le moral des gars pendant qu'ils sont à l'hôpital, une toute nouvelle version de l'alitement." La mine renfrognée, il la retrouve lorsque la porte s'ouvre sur une femme en habit de nonne qui grimace.
"Je m'y mets tout de suite." Sylvester est sorti, vite, parce que cela allait être brutal et sanglant. Ce n'était pas la première fois qu'il regrettait de ne pas avoir été envoyé ailleurs, plus ou moins n'importe où. Selon le plan original, les barbares de Conan étaient trop forts maintenant, et un tireur d'élite aurait dû s'occuper de cet animal sanguinaire.
Derrière lui, il entendit Conan préparer une attaque brutale contre la femme, leur espionne. "On t'a donné cette robe divine et on t'a placée parmi ces putains de réfugiés plutôt que dans ce putain de bordel pour une seule raison : me donner des informations. Je t'ai prévenue de ce qui se passerait si tu ne le faisais pas. Je t'ai placée en haut de la liste, devant la salope."
* * *
Bien que deux autres hommes aient été tués sur les barges par des tirs sporadiques au cours du voyage de retour, et que deux des blessés soient morts dans les fourgons, tout le monde au zoo de Dudley arborait un sourire. Lorsque les barges sont passées sous le pont et ont été déchargées, une à une, les enfants ont été emmenés voir les animaux, ce qui a permis aux mères de s'organiser. Des larmes coulent à la mémoire de ceux qui sont tombés au combat, mais malgré les pertes, les blessés et la quantité de munitions utilisées, Precinct 19 et les gardiens considèrent que c'est une victoire. Plus de cent cinquante personnes avaient été sorties d'un piège mortel, dont près d'un tiers étaient des combattants expérimentés au corps à corps qui pouvaient former les Gardiens et d'anciens policiers.
Alors que les groupes réunis s'asseyaient, mangeaient du bison grillé et essayaient de déterminer où chacun vivrait, les chefs prirent une décision fatidique. Avec les groupes d'origine ainsi mélangés et l'arrivée d'un troisième groupe, il serait plus simple qu'ils aient tous un seul nom. Bien que ce soit Precinct 19 qui ait mené la plupart des combats, c'est leur repas qui les a décidés à choisir ce nom. La prochaine fois que le bus des coupons sera appelé, les Zookeepers seront bien plus de trois cents. Aucun d'entre eux ne se rendait compte qu'ils venaient de résoudre deux de leurs plus gros problèmes, les médicaments et les munitions. Conan s'arracherait les cheveux lorsque la nouvelle lui parviendrait.
* * *


Sutton Park :
Le parc de Sutton comptait également de nombreux jeunes animaux, dont beaucoup avaient besoin d'être soignés, mais les chefs de gangs auraient été surpris s'ils avaient vu certains de leurs gardiens de la faune. Au lieu de garder tel ou tel troupeau, cinq d'entre eux s'étaient transformés en quelque chose de très familier pour ceux qui regardent certains types de films. Les cinq gros sacs camouflés, les bandeaux nocturnes, les vêtements amples et camouflés, les verts et les bruns qui striaient leurs visages étaient des indices importants, mais le long objet enveloppé en bandoulière dans le dos d'Asif allait dissiper tous les doutes. "Je croyais que tu n'emmenais pas ton petit ami, Asif ? Jer fit un signe de tête en direction du fusil. "Nous ne sommes pas censés être vus ou entendus.
"Mais si Murphy et ses sbires font leur apparition, je peux les ralentir. Je doute que le Prophète nous voie, mais il suffit d'un idiot au mauvais endroit. Mais si je vois vraiment le Prophète, je pourrais résoudre tous nos problèmes." Le tireur d'élite sourit et met son sac en place. "J'ai apporté mon costume d'Halloween, comme ça ils ne me trouveront jamais une fois que j'aurai rompu le contact."
"Tu as juste peur que ta copine se fâche si tu la laisses derrière toi. Tu devrais te trouver une femme. Elles sont tout aussi bruyantes, mais moins chères à nourrir et plus chaleureuses au lit." Les quatre hommes gloussèrent et suivirent Jer dans les ruines. Ils s'étaient donné deux semaines pour en savoir le plus possible, mais ils avaient prévenu les gangs qu'ils devaient être prêts à intervenir rapidement.
Derrière les éclaireurs, cinq gangs tentent de former une force de frappe cohérente. Tous les membres des gangs pouvaient se battre et obéir aux ordres, mais les coordonner, ou leur faire obéir aux ordres de la mauvaise personne, c'était comme rassembler des chats. Pendant que les gangsters s'efforçaient de s'organiser, des yeux inamicaux les observaient et prenaient bonne note. La possibilité de ces regards inamicaux avait été l'une des raisons pour lesquelles les éclaireurs s'étaient éclipsés sans rien dire à personne.
* * *


Le Général :
Dans le sud-ouest de la ville, le général n'avait pas de problèmes avec les enclaves conquises, car la simple pensée des Bloods les rendait dociles. Pour une fois, il ne s'inquiétait pas non plus pour Orchard Close, car il avait entendu parler du camion rempli de diesel. Rhys, le maître de l'espionnage, n'est pas très optimiste. "Nous ne l'aurons jamais. Il brûlera." Il montre la carte et hausse les épaules. "Même si vos hommes s'en emparent, vous ne pourrez jamais le ramener ici en passant par au moins deux territoires de gangs."
"Nous pouvons nous contenter du diesel si la plupart des patrouilles sont à pied. Ce qui me plaît vraiment, c'est le camion blindé, ou ce half-track." Le général pointa son doigt sur la carte, au nord de celui de Rhys. "Nous pourrons alors rouler jusqu'aux murs de Soldier Boy, ou de Beth, ou du château, et nous frayer un chemin à l'intérieur. Son doigt se dirigea à nouveau vers le camion-citerne. "Nous pourrions inonder l'endroit et prendre les deux véhicules, probablement, mais cela coûterait trop d'hommes. Même les Bloods n'apprécieront pas un bain de sang s'il n'y a pas d'alcool ou de femmes après". Il tapote la carte, tiraillé entre l'obtention du blindage et la perte d'hommes. "Je n'enverrai pas les Bloods. J'enverrai Julius, mais je lui dirai de se tenir à l'écart du combat. Avec un peu de chance, il attrapera quelque chose quand les vainqueurs essaieront de ramener leurs prix à la maison."
Le maître-espion secoue la tête. "C'est trop précipité. Nous n'avons pas le temps de vérifier le terrain, ni même de planifier correctement. Julius et ses hommes pourraient être pris au piège, et nous aurions perdu nos hommes les mieux entraînés."
"Ne vous inquiétez pas, je laisserai Julius prendre quelques fusées pour se libérer, à condition qu'il ne laisse personne se rendre compte de ce qu'il a utilisé. Nous ne voulons pas que le soldat Boy épaississe ses murs, n'est-ce pas ? Julius s'en tiendra aux ordres, ne les utilisera qu'en cas d'urgence, et je veillerai à ce qu'il prenne assez d'hommes pour tenir tête aux autres gangs. Mais seulement les hommes les plus solides, et pas seulement pour qu'ils obéissent aux ordres." Le plus grand donna une tape sur l'épaule du plus petit et sourit. "Nous aurons besoin des Bloods ici quand les bugnuts arriveront."
"Christ, c'est trop vrai."
* * *
La force de frappe du général s'est mise en route dans l'heure qui a suivi, ressemblant davantage à une armée. Julius n'y est parvenu que parce que ces hommes étaient vraiment bien disciplinés par rapport à de nombreux gangsters. La file de camionnettes et de voitures s'est faufilée sur le territoire de Barbie, à travers les ruelles et les jardins, menée par une camionnette munie d'une lame coudée à l'avant pour déblayer les gravats légers. Grâce aux cartes mises à jour par Rhys et aux connaissances locales des récents déserteurs de Hot Rod, Julius a également réussi à contourner le manoir sans se faire repérer. Vu l'absence totale de patrouilles, la plupart des gangsters locaux se dirigeaient vers le combat.
Dès qu'il a vu la fumée et entendu les coups de feu, Julius a arrêté ses véhicules. Il laisse le convoi garé dans la rue et monte en courant les escaliers jusqu'au sommet d'un immeuble HLM incendié pour inspecter le champ de bataille. Accroupis derrière les grandes hottes de ventilation, Julius et ses observateurs prennent leur temps, identifient les combattants et évaluent leur nombre avant de tracer soigneusement une grande carte. De retour dans la rue, les chefs d'escouade se rassemblent pour examiner le problème.
"Nous n'irons pas chercher le diesel. Il y a trop de gangs ; l'un d'eux fera exploser le camion-citerne pour empêcher les autres d'en avoir." Julius jette un coup d'œil sur la liste des véhicules fournie par Rhys. "Les priorités restent le camion blindé ou le half-track, mais nous ne voulons pas perdre trop d'hommes. Prenez les fourgons blindés ou un camion ordinaire si vous en avez l'occasion, ou tuez et dépouillez les combattants errants. N'attaquez qu'à partir d'une embuscade et seulement si vous pouvez tous les tuer. Ne vous laissez pas entraîner dans un combat dont vous ne pourrez pas vous défaire." Il désigne les quatre chefs d'escouade à tour de rôle, leur indiquant la voie à suivre dans la mêlée, en insistant sur le fait qu'ils doivent se tenir à l'écart et ne pas s'enliser dans le combat.
Tandis que les quatre groupes d'éclaireurs se frayaient un chemin dans la zone de guerre, Julius retournait sur le toit, redirigeant de temps à autre l'un d'entre eux. Après un trop grand nombre de rapports négatifs, deux messages radio répétés se détachèrent du brouhaha, alors que sept ou huit gangs utilisaient les neuf canaux disponibles.
L'escouade 3 rapporte que les Trainspotters se sont emparés d'un véhicule blindé avec des chenilles mais sans toit, et qu'ils rentrent chez eux. La route empruntée par les gangsters passait par un point d'embuscade possible, mais seulement si Julius retirait ses hommes des autres cibles.
Lorsque l'équipe 2 signale que le camion blindé se dirige dans la mauvaise direction, Julius passe à l'action. Il envoie rapidement des messages codés aux quatre escouades, l'une pour suivre le véhicule chenillé et les trois autres pour converger. Julius répéta les instructions jusqu'à ce qu'il reçoive des réponses claires, pliant sa carte tout en dévalant les escaliers jusqu'à sa Jeep. Les gangs avaient tendance à considérer ces itinéraires comme sûrs parce que les courses de Mart les empruntaient, et ils n'avaient donc pas forcément conscience de la possibilité d'une embuscade. Ce n'était pas une chance évidente, mais Julius avait de l'artillerie alors que la cible n'avait pas de toit.
Julius remercia toute divinité intéressée que le général ait accepté d'envoyer des troupes régulières. Les Bloods ne seraient jamais restés en dehors de ce combat ou ne se seraient pas retirés pour aller dans le désert de ruines, pas sans que Patton n'en tue quelques-uns. Quelques minutes plus tard, Julius sourit de soulagement lorsque deux camionnettes blindées, dont l'une avec une lame à l'avant, conduisirent plusieurs voitures sur la route. Il se précipita pour dire aux conducteurs ce qu'ils devaient faire.
* * *
Devant l'escouade 3 de Julius, les Trainspotters sont en liesse. Ils avaient perdu beaucoup d'hommes récemment, en combattant les Hot Rods, puis s'étaient fait broyer en essayant de prendre aux Barbies un domaine nouvellement revendiqué. Les Ferdinand avaient commencé à les pousser, durement. Leur nouveau véhicule, un véritable porte-bren blindé de la Seconde Guerre mondiale, monté sur chenilles plutôt que sur demi-chenilles, allait faire reculer tout le monde. Les chasseurs se pressaient autour du véhicule de la Seconde Guerre mondiale, accroupis sous le niveau de la plaque de blindage, une vraie plaque de blindage parce qu'il y avait eu suffisamment de balles qui rebondissaient pour la mettre à l'épreuve. Quelques tirs passaient encore en sifflant ou rebondissaient sur les trois voitures remplies de chasseurs de quelqu'un qui les talonnaient. Les tirs occasionnels maintenaient les poursuivants à distance.
La route s'enfonce dans une rue de vieilles maisons victoriennes, dont certaines sont en ruine et dont les décombres sont poussés dans les jardins de devant. Les gangsters l'ont reconnue depuis les courses de Mart et certains ont applaudi ; ils avaient la voie libre pour rentrer chez eux à partir d'ici. Alors que le dernier véhicule s'engageait sur la route, le Bren carrier, parce qu'il formait une formidable arrière-garde, les balles fusaient sur les véhicules du Trainspotter. "Poussez, continuez ! Les voix résonnent ou hurlent dans les radios tandis que les véhicules accélèrent. Pendant quelques instants, alors que les balles fusent de part et d'autre, il semble que les Trainspotters vont s'en sortir.
Une camionnette en tôle d'acier s'est engagée sur la route, ce qui a ralenti le convoi mais ne l'a pas arrêté. Le véhicule de tête a vu le vrai danger et a ralenti tandis que le conducteur cherchait un moyen de le contourner. La plaque d'acier à l'avant de la camionnette avait poussé un tas de gravats sur la route, trop pour passer par-dessus et écarter la camionnette. "Marche arrière, tout de suite ! Foutez le camp d'ici !" Le convoi s'arrêta net tandis que des voix pressaient le véhicule de queue de se mettre en route. Quelques voitures s'engagèrent dans des allées, mais les murets de briques qui séparaient les jardins les rendaient impraticables, sauf pour un tout-terrain équipé d'une lame d'acier.
Au troisième étage de l'une des maisons victoriennes, Julius tient un téléphone de campagne, attendant ce moment précis. Une voix au téléphone confirme l'acquisition de la cible. Julius allume sa radio pour que tout le monde l'entende. "Concentrez-vous sur l'abattage des cibles principales, puis sur tous ceux qui ripostent. Spéciaux, rechargez et attendez. Deux, un, feu !" Malgré tous les autres messages sur les radios, les hommes de Julius étaient suffisamment proches pour recevoir une réception claire. Au cas où, leur commandant s'était assuré que tout le monde savait ce qu'il fallait faire.
L'équipage du véhicule blindé, cible privilégiée, se retrouve soudain en grande difficulté, les tirs provenant des fenêtres du deuxième et du troisième étage rasant le poste de conduite ouvert et le compartiment arrière. Devant eux, cinq lignes de fumée s'échappaient des fenêtres du premier étage et s'enfonçaient dans les allées pour pulvériser cinq véhicules. Les combattants de Julius qui ne tiraient pas sur le véhicule blindé se concentrèrent sur le massacre des occupants des véhicules immobilisés. Les Trainspotters ne ripostèrent même pas pendant quelques instants, abasourdis, essayant encore de comprendre ce qui venait de se passer. Il est alors trop tard. L'instinct de conservation poussa les passagers survivants à sortir dans les jardins avant que leurs voitures n'explosent à leur tour, mais cela ne les sauva pas.
Lorsque les tirs se sont calmés, les combattants en liesse de Julius ont envahi le convoi pris en embuscade, achevant les blessés avant de dépouiller les corps de tout ce qui pouvait être utile. Les précieux extincteurs ont été rapidement pulvérisés sur les véhicules en feu, afin qu'ils puissent être pillés et poussés ou retirés de la route. D'autres siphonnaient le diesel des réservoirs, ou conduisaient les véhicules survivants hors de la route. Julius observait la scène avec impatience, craignant que les explosions et le panache de fumée n'attirent l'attention. Le général n'avait pas aimé l'idée d'utiliser des roquettes pour l'attaque, au cas où le secret serait éventé, mais Julius avait promis qu'il n'y aurait pas de témoins survivants.
En quelques minutes, les quelques blessés ont été soit rafistolés, soit transportés dans une camionnette, et le convoi élargi s'est reformé. La camionnette à charrue prend la tête, suivie d'un 4x4 tout-terrain et des blindés. Le véhicule à chenilles et le 4x4 pouvaient traverser les décombres pour encadrer tout obstacle sur la route. Julius utilise des coureurs pour transmettre ses instructions aux conducteurs, afin qu'il n'y ait pas de messages radio à intercepter. "Bien joué, les gars. Nous rentrons maintenant à la maison, par les petites routes. Nous allons essayer d'emprunter la route bleue indiquée sur vos cartes, mais restez vigilants au cas où nous dévierions." La ligne n'était pas droite, car elle évitait les routes empruntées à l'aller et se tenait à l'écart des routes reconnues et dégagées. Il restait donc une vaste zone de ruines inhabitées à traverser, mais Julius disposait de cartes indiquant les pires blocages et d'un véhicule pour déplacer des objets légers.
* * *
Dix minutes plus tard et quelques kilomètres plus loin des frontières GOFS et Barbie, une moto électrique s'est arrêtée en hurlant. Le conducteur se précipite vers le véhicule de tête, qui est au nombre de trois. "La bande du général a pris un véhicule de l'armée à chenilles, blindé mais sans canon ni toit. Ils sont suivis par des Geeks et des Kurt's Kutters. Une camionnette munie d'une lame se fraie un chemin sur les routes secondaires, celles où il ne reste que quelques décombres. Le convoi passera à l'est du manoir, en se déplaçant lentement et en restant à l'écart de tout témoin. Je pense qu'il leur faudra dix minutes pour atteindre le premier de nos barrages, peut-être moins. Le blindé est le troisième véhicule."
"Merci. Vulcain donna une tape sur l'épaule de l'homme avant de lever sa radio. "Ici Vulcain. Dans la toile, pas dans le sac. Je répète, dans la toile." Il se tourna vers ses troupes et les cinq messagers motards, élevant la voix. "Nous avons une mouche de type général qui se dirige vers la toile, la ligne d'arrêt ouest. Ils passent devant le manoir à l'ouest, sur des routes secondaires, alors faites venir les hommes qui attendent sur les routes dégagées ainsi que ceux qui se trouvent à l'est du manoir. Motards, assurez-vous que tous ceux qui se trouvent du côté du web ont bloqué leur route correctement, suffisamment pour arrêter une camionnette à l'aide d'une lame. Dites aux hommes présents de bloquer les jardins afin qu'un 4x4 ne puisse pas les contourner, et rappelez-leur leurs instructions. Ils doivent laisser quelques canons pour couvrir tout blocage qui pourrait être dégagé assez rapidement, de sorte que le convoi se détourne. Dirigez-les dans le piège, mais renvoyez la plupart des hommes au rendez-vous sur la toile. Les autres me suivent, pas de radio. Nous avons cinq minutes, tout au plus !" Tandis que Vulcain conduit le char d'Harold et le canon vers le point d'embuscade, les motos partent confirmer les scénarios de Vulcain que les GOFS utiliseront.
Un peu moins de cinq minutes plus tard, Vulcain étale sa carte sur le capot d'un SUV pour évaluer les derniers messages. Le reste de ses hommes a caché des véhicules, s'introduisant à l'arrière d'un bungalow pour installer le canon. La carte indique les routes dégagées, celles qui sont praticables avec un 4x4 et celles qui sont impraticables pour les véhicules. Des lignes simples et doubles indiquaient où des véhicules accidentés ou des tas de gravats bloquaient la route et si le blocage pouvait être éliminé. Le chef de guerre du GOFS passe son doigt sur les itinéraires que la charrette du général peut emprunter. Des lignes supplémentaires indiquaient les endroits où le GOFS avait bloqué certaines d'entre elles. Tous les gangs disposaient de ces cartes, ce qui leur permettait de se faufiler sur le terrain de leur voisin, mais à partir d'aujourd'hui, tous les autres devaient réviser les leurs.
"J'espère que ça va marcher". Ogou, l'un des membres de l'élite du GOFS, pointe du doigt les nouvelles lignes rouges qui traversent certaines routes sur la carte. "Les gars ont sué pendant des heures pour les mettre en place. Ça va vous coûter cher en bières si on n'a rien".
Vulcain lui donna un petit coup dans le dos. "Ils vont transpirer davantage maintenant que nous savons où il va. Je n'avais pas promis un bon prix, juste quelques animaux errants fuyant les combats, mais maintenant nous pourrions en avoir plus. Le dernier messager avait une identification solide sur l'armure. Un porte-bren de la Seconde Guerre mondiale, donc un vrai blindage et des chenilles qui iront n'importe où. Tout dépend maintenant de la prudence de l'homme du général et de sa détermination à suivre son itinéraire. Je doute qu'il risque son nouveau jouet pour franchir l'un de nos barrages, pas avec deux gangs juste derrière lui. Tout dépend des combattants, s'ils sont des Bloods ou les fidèles de ce Julius."
"J'espère que les trois gangs ne s'associeront pas. Ogou regarda vers le haut de la route, vers l'endroit où le convoi devait apparaître. "Ils nous écraseraient et prendraient le canon."
"Wellington ne rejoindra pas le général. Pour être honnête, je suis surpris qu'il ait fait équipe avec les Kutters. Avec un peu de chance, ils se retourneront tous les uns contre les autres lorsque le canon s'ouvrira." Vulcain se retourna pour montrer la route. "Quand les autres hommes arriveront, ils pourront aider à bloquer les jardins de chaque côté de la route, d'ici jusqu'à la porte du garage rouge. Apportez d'autres moteurs en panne, sortez-les des garages ou des rues derrière nous. Quelques gars se chargeront de vider la pièce principale de la maison suivante, la dernière maison mitoyenne, en passant par la salle à manger et en sortant par l'arrière. N'oubliez pas d'étayer le toit et de laisser le mur d'entrée, la fenêtre et l'arrière intacts".
"Merde, je croyais que tu plaisantais ! Tu crois que ça va vraiment marcher ?" Ogou regarde la maison en question. "Et si la maison s'effondre ?"
"Mauvaise question. Vous devriez plutôt demander si la maison va s'effondrer au bon moment. Si ce n'est pas le cas, nous n'obtiendrons pas autant que nous l'espérions." Vulcain se détourna avec un grand sourire. "Je vais juste vérifier le canon et le charger. Ça devrait donner un sacré mal de tête même à un porteur de Bren."
* * *
Alors que les GOFS établissent leur toile, le convoi de Julius progresse de façon irrégulière. La carte n'était pas parfaite et malgré les éclaireurs en Jeep et en moto, Julius devait changer d'itinéraire trop souvent pour qu'il ait l'esprit tranquille. Malgré tout, il avait dépassé le manoir sans rencontrer de Hot Rods, et commençait à espérer qu'il rentrerait chez lui sans véritable combat. Des coups de feu retentirent devant lui, suivis par des éclaireurs signalant un nouveau blocage. Une maison s'était effondrée sur une route censée être dégagée. Julius avait suffisamment d'hommes pour prendre la position et dégager les débris, mais il n'osait pas à cause des gangs qui le suivaient de près. "Mustang, il nous faut une autre route, encore une fois. L'ex-Hot Rod s'était montré utile aujourd'hui, montrant à Julius une succession d'itinéraires alternatifs.
Derrière le convoi du général, Wellington empêche les Geeks d'entrer en contact avec lui. Il avait commencé à s'inquiéter lorsque le convoi avait trouvé une succession de bâtiments effondrés ou de routes bloquées par des véhicules accidentés, tous gardés par des hommes armés. Lorsque le convoi qui le précédait fit un détour par une route qu'il avait empruntée il y a quelques heures à peine, Wellington sentit un gros rat mortel.
Si les Hot Rods avaient tendu une embuscade, les hommes du Général allaient probablement les écraser, mais cela donnerait aux Geeks et aux hommes de Kurt une chance de frapper. Wellington jeta un nouveau coup d'œil à sa carte, notant les deux territoires qui s'étendaient devant lui. Il n'y avait eu aucun signe des GOFS ou des Barbies lors du combat, mais ces deux groupes s'étaient déjà combinés une fois.
Il vérifia rapidement où se trouvaient ses véhicules et ses hommes, car si ces deux-là apparaissaient, il s'enfuirait à toutes jambes. A première vue, ce ne serait pas possible car les derniers véhicules étaient ceux de Kurt, et ces crétins n'avaient pas vu de Barbies ou de GOFS en action. Ils essaieraient de se battre, ce qui coincerait les Geeks au milieu.
Wellington fait signe à un homme sur un quad électrique. "Faites passer le mot, de bouche à oreille. Ne laissez pas les Kutters se faire une idée. Je sens des Barbies et des GOFS à l'horizon, mais la bande de Kurt nous empêchera de nous échapper. Dites aux hommes de rester sur place, mais de noter soigneusement où se trouvent les Kutters les plus proches. Si j'annonce le plan J, tout le monde se retourne et tire sur le Kutter le plus proche, puis sur les autres. Pas d'hésitation et pas de survivants, compris ?"
"Merde Wellie, je pensais que nous étions alliés."
"Oui, mais pour la première fois. Nous avons passé au moins la moitié des trois dernières années à nous tirer dessus. Ils nous poignarderaient aussi rapidement, en fait je m'y attends si nous obtenons cette armure." Wellington garda la voix basse, mais donna un coup de poing au messager pour enfoncer le clou. "J'ai expliqué correctement pour une fois, donc tout le monde sait pourquoi. Dites-le à une demi-douzaine d'autres, planifiez J, et expliquez-le correctement, puis demandez-leur de faire passer le mot. Nous avons le temps, je pense." Il sourit soudain, tapant sur l'épaule de l'homme. "Pensez à tout le butin."
"Merde Wellie, ne souris pas en plein jour. En y réfléchissant bien, vise le porte-bren. Ces gars-là pourraient mourir de peur." Malgré la remarque sur ses cicatrices, Wellington rit et fait signe à l'homme de s'en aller. Les cicatrices ne l'ennuyaient plus ces jours-ci, car elles ne dérangeaient pas la seule personne qui comptait.
* * *
Cinq minutes plus tard, Mustang arrive à la même conclusion que Wellington, mais un peu trop tard. "Je vous le dis, patron, quelqu'un est en train de nous piéger. Cette dernière route n'était pas bloquée quand j'ai quitté les Hot Rods, ou du moins pas assez pour arrêter les motos ou ralentir les voitures. J'étais presque sûr que c'était délibéré, mais j'en suis certain maintenant parce que cette route n'avait pas toutes ces voitures dans les jardins."
Julius acquiesça, observant la route dégagée entre les véhicules à la casse. Le transporteur Bren pouvait passer, mais que se passerait-il si quelqu'un attaquait avec la moitié du convoi de chaque côté et faisait exploser un véhicule dans l'espace ? "Balayeur de route, vous passez avec les quatre véhicules suivants. Les autres attendent que la voie soit libre, puis passent par groupes de quatre. Si quelqu'un nous percute et bloque la route, vous vous retrouvez de part et d'autre du passage étroit." Julius jeta un coup d'œil en direction des Geeks. Il espérait ne pas avoir à utiliser de roquettes parce que le général allait devenir fou, mais si c'était ça ou perdre beaucoup d'hommes ? Il regarda la première camionnette et la Jeep qui suivait s'engouffrer dans la brèche. Qui que ce soit, il essaierait probablement de piéger ou d'isoler le porte-bren, mais Julius pensait que le véhicule pourrait soit se frayer un chemin, soit piétiner les épaves.
L'explosion, bien qu'attendue, reste un choc. La camionnette et la Jeep disparaissent dans les flammes et la fumée, des flammes qui ne s'éteignent pas ! Malgré cela, la camionnette avant continue de rouler, ruisselant de feu. Derrière, deux épaves avaient été projetées sur la route, emprisonnant la Jeep dans les flammes tout en bloquant la route, mais ils avaient attaqué trop tôt. "Ici Julius. Ils ont merdé et raté le porte-bren. Balayeur de route, continuez, mettez la pédale douce. Rendez-vous au C-sept, le carrefour. Blindés, reculez à droite pour couvrir les voitures derrière vous. Nous nous occuperons de ces oiks, puis nous dégagerons la route." La plupart des tirs provenaient des maisons sur la droite, une rangée de bungalows, de sorte que les tireurs étaient trop bas pour atteindre les hommes derrière les blindés latéraux. Julius se retourna pour voir Geeks et Kutters s'arrêter et sortir de leurs voitures, prêts à intervenir s'il tentait de battre en retraite.
"Patron, patron, c'est le char de Soldier Boy. En effet, un camion bien blindé à la peinture distinctive s'était arrêté à l'autre bout de l'étroite bande de terre, bloquant toute tentative de percée. La quantité de coups de feu tirés depuis les meurtrières situées sur le côté décida Julius : il serait moins coûteux de prendre d'assaut les maisons. Il hésite lorsque ses hommes sortent du véhicule Bren et courent, quelques instants avant que des bombes n'explosent autour et à l'intérieur. Les embusqués avaient placé des hommes dans les premières épaves, à portée de tir.
Julius retient son souffle lorsque la fumée se dissipe, puis grimace et tape du poing sur le tableau de bord. Les assaillants n'avaient pas utilisé de bombes incendiaires parce qu'ils voulaient s'emparer du véhicule. "Tout le monde dans les trois premières voitures, lancez des bombes sur les épaves dans les jardins. Rejoignez l'équipage et reprenez le porte-bren. Utilisez-le pour vous frayer un chemin dans le bungalow le plus proche, puis remontez la ligne. Les quatre derniers véhicules couvrent les Geeks au cas où Wellington deviendrait ambitieux. Tous les autres, formez une ligne à cinquante mètres des blindés et faites des tirs de couverture là où c'est nécessaire."
Les hommes sortent en masse des voitures de tête, tirent sur les maisons et les voitures accidentées, tandis que des bombes explosent parmi les véhicules en ruine. Pendant quelques instants, tout se passe bien, puis un coup de tonnerre éclate. Ce n'est pas vraiment l'arme préférée de Jove, même si le bruit, les flammes et le jet de fumée provenant du premier bungalow y ressemblent. Plus de la moitié des hommes qui couraient vers le porte-bren furent emportés par un vent invisible, tombant au sol ou projetés contre les véhicules. Les ruines sanglantes indiquèrent à Julius ce qui s'était passé : les GOFS avaient apporté leurs canons ! Cela signifiait que Orchard Close et les GOFS s'étaient combinés, mais il lui restait les roquettes et beaucoup d'hommes. Il se retourna pour dire au conducteur de faire demi-tour et d'utiliser les roquettes, mais il se souvint de ce qu'avait dit le général. Les roquettes n'endommageraient pas cette satanée chose, elles tueraient juste l'équipage. Ensuite, une nouvelle équipe ferait passer un boulet de canon à travers le fourgon.
Julius n'hésita pas, car il était pris entre deux forces et ne pouvait pas gagner. "Reculez d'une dizaine de mètres, en face du garage de la prochaine maison sur la gauche. Alors que le chauffeur enclenche la vitesse, Julius appelle la radio. "Arrière-garde, bombes fumigènes." Il se tourna vers l'ouverture à l'arrière de la cabine, criant aux équipes de roquettes. "Deux roquettes pour faire sauter la porte du garage à gauche, puis trois pour faire sauter le mur du fond. Trois autres pour faire sauter le mur suivant s'il y a une autre pièce derrière. S'il y a une voiture là-dedans, dites-le-moi et nous ferons marche arrière pour réessayer."
La voix provenant de l'arrière semblait réticente. "Le garage ne va-t-il pas s'effondrer ? Nous pourrions passer entre les maisons ?"
"Les poteaux de clôture entre les maisons sont en béton, ils seront donc bétonnés. Le garage est encastré dans la maison, donc il devrait tenir. Il suffit de garder les fusées basses." Julius a de nouveau brandi sa radio. "Véhicules arrière, couvrez le reste d'entre nous. Nous nous échappons, je répète, nous nous échappons. Ceux qui font face aux canons font monter les blessés dans les véhicules et ramassent toutes les armes. Vous vous désengagerez dès que je vous dirai que la voie est libre. Suivez-nous par le trou. Jeep 2, vous passez en premier, suivez la deuxième salve." Alors que Julius parlait, les premières roquettes firent exploser la porte du garage.
"Garage vide, monsieur. Les trois fusées suivantes disparaissent dans le trou. De la fumée et des flammes jaillissent, puis une voix triomphante crie : "Lumière du jour, patron, nous voyons la lumière du jour." La Jeep bondit au-dessus d'un jardin, tourne dans l'allée avant de disparaître dans la fumée. Julius jeta un coup d'œil vers le porte-bren, hésitant car le général serait furieux si Soldier Boy ou les GOFS s'en emparaient. Les assaillants avaient quelqu'un à bord, car le véhicule tourna et fonça vers la maison la plus proche, le seul bâtiment à deux étages avant le tronçon de route piégé. Sous les yeux de Julius, bouche bée, l'engin a percé le mur d'entrée et la fenêtre et a disparu à l'intérieur. Dans un long grondement, la maison s'est effondrée. Alors que la poussière retombait, des flammes jaillirent des décombres.
Julius ramena son attention sur sa fuite alors que sa camionnette s'élançait dans l'allée. Malgré quelques coups sur le toit et un rebondissement important lorsqu'il a roulé sur des briques éparses à l'arrière, le fourgon a réussi. "La voie est libre pour tout le monde, mais conduisez vite ou vous serez coincés. Suivez-nous. Arrière-garde, libérez-vous et suivez-nous dès que possible."
"Ici, l'arrière-garde. Pas de problème patron, personne ne nous tire dessus."
Julius secoua la tête en signe d'incrédulité et se tourna vers son chauffeur. "Traversez ces jardins jusqu'au bout, puis traversez la rue et recommencez. Nous voulons nous éloigner de ce canon."
"C'est trop vrai, putain !" Le chauffeur appuya sur l'accélérateur, défonçant les panneaux de la clôture. Malgré les rebondissements, Julius déplia sa carte. S'il parvenait à traverser deux rues, il serait à l'abri du piège. Un rendez-vous avec Street Sweeper lui permettrait de dégager les gravats légers, puis une conduite lente et prudente amènerait le convoi sur le territoire des Trainspotter. Être vu là-bas n'aurait pas d'importance, car la plupart des combattants des Trainspotters étaient morts. De là, le convoi pourrait se faufiler jusqu'à la maison sans être vu d'une propriété de Barbie. Le général pourrait devenir fou à cause des pertes, mais les armes des Trainspotters devraient lui remonter le moral. Julius passa le long voyage de retour à s'entraîner à rédiger son rapport, en essayant de faire en sorte qu'il ne ressemble pas à une excuse. Il ne devait surtout pas mentionner le véhicule trophée de Soldier Boy, sinon le général allait exploser.
* * *
Les Geeks et les Kutters se mettaient à l'abri, prêts à bondir une fois que les hommes du général seraient engagés dans le combat pour le porte-bren, lorsque le canon GOFS tira. "Merde, qu'est-ce que c'était ?" Wellington mit le pouce sur la radio, remerciant les dieux au hasard pour que les ondes soient plus claires loin de la grande bataille. "Très bien les gars, plan C, je pense. Nous prenons les hommes du général, mais nous restons bien à l'écart de ce que c'est." Il jette un coup d'œil en arrière et reprend la radio. "Darwin, assurez-vous que tous ces Kutters avancent et fassent leur part du travail. Pas de cachette pendant que nous mourrons."
Alors que Darwin répondait, un autre rugissement fit tourner la tête du chef des Geek. Il essaya de voir à travers la fumée qui s'élevait entre lui et l'ennemi. Elle semblait plus épaisse qu'une camionnette Transit et une maison, mais il ne pouvait pas en être sûr tant que l'air n'était pas dégagé. La Jeep qui descendait l'allée et disparaissait était un indice, surtout lorsque d'autres véhicules se retournaient pour la suivre. Quelqu'un avait réagi rapidement et fait exactement ce qu'il fallait. "Ne tirez pas, ne tirez pas. Plan G, nous allons poursuivre le...." Wellington se mure dans le silence lorsque le véhicule Bren entre dans une maison et disparaît dans les décombres. Il se ravisa lorsque les flammes commencèrent à s'élever et que le dernier convoi à l'avant entra dans le garage en ruines et disparut.
"Merde. Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?" Le garde du corps de Wellington jeta un coup d'œil nerveux aux Kutters qui se trouvaient à proximité, mais leur attention était toujours fixée sur l'action à venir.
"Il n'y a plus rien à combattre, à part les corps près du barrage. Compte tenu de l'énormité de ce qui les a tués, je ne suis pas très enthousiaste." Wellington jeta un coup d'œil à la file d'hommes et ricana, tirant son pistolet. "C'est l'heure du plan J." Les deux gardes du corps sourirent, car c'était la première fois qu'une lettre signifiait un véritable plan. Ils se tournèrent suffisamment pour choisir leurs cibles tandis que Wellington actionnait la radio. "Tous les Geek Freeks, tous les Geek Freeks, ici Wellie. On dirait que les plans A à G sont un échec." Plusieurs Geeks en amont et en aval de la ligne ont ri à la blague sur les plans, mais l'humour s'est interrompu lorsqu'il a continué. "Plan J, plan J, plan J." Wellington se tourna légèrement pour tirer sur l'agent de liaison Kutter, tandis que ses gardes du corps abattaient leurs cibles. Autour et derrière lui, une tempête de tirs éclate.
De brefs cris et supplications ont suivi le massacre, tandis que les Geeks achevaient les hommes de Kurt. "Désolé patron, Darwin n'a pas survécu. Ça doit être la survie du plus fort dont j'ai entendu parler." Les rires de la plupart des hommes n'avaient que peu ou pas de sympathie, car Darwin n'était pas considéré comme un vrai combattant.
"Assurez-vous de vider ses poches. Déshabillez tous les corps, jusqu'aux sous-vêtements s'ils ne se sont pas chiés dessus. Sauf celui de Darwin, je ne porterai pas son slip." Tell, l'archer Geek, n'avait pas l'air trop inquiet de perdre un manager. "Videz le gasoil des moteurs endommagés, ou des moteurs de merde, pour remplir les bons. N'oubliez pas de ramasser les cuivres vides."
"Oui, maman. Les combattants sont d'excellente humeur. La longue poursuite dans l'attente d'un combat les avait épuisés. Maintenant, l'action avait été rapide et très unilatérale, la meilleure sorte, surtout avec tout ce butin.
* * *
Ogou sortit de la porte arrière d'un bungalow, s'arrêtant à la vue du transporteur Bren. Ses yeux suivirent les traces jusqu'à un tas de décombres en feu. "Il s'en est fallu de peu.
"Pas vraiment. Nous n'avons pas déclenché les bombes ni sorti les accessoires avant que le front n'apparaisse par la porte-fenêtre." Vulcain tapote l'armure meurtrie. "Juste ce qu'il faut pour tirer le canon. Je l'ai laissé en place pour l'instant au cas où les Geeks deviendraient ambitieux. Ils pourraient penser qu'ils peuvent déterrer cette chose."
"Ils se sont contentés de massacrer les Kutters de Kurt, tous, je pense. Si jamais vous mettez sur pied une force mixte avec des Geeks, ne comptez pas sur moi." Ogou jeta un coup d'œil en direction des Geeks et des Kutters. "J'ai toujours considéré Wellington comme un peu plus civilisé."
"Il s'est retrouvé avec sa bande mélangée à une autre bande d'enfoirés qui se poignardent dans le dos, sans autre butin en vue. Bien joué, et d'après ce que vous dites, bien exécuté." Vulcain se retourna, se dirigeant vers le bungalow le plus proche. "Demandez au chauffeur de reculer vers le canon, voulez-vous ? Je vais dépouiller les corps sur la route, puis nous rentrerons à la maison. Nous n'aurons plus besoin du char de Soldier Boy, car nous en avons un vrai maintenant. Il ricana à cette dernière pensée. "Au moins, aucun sale porc n'aura bloqué la route de la maison."
Le déshabillage des corps n'a pas été difficile, car les Geeks étaient occupés à déshabiller leurs propres victimes et ne voulaient pas se battre. Une fois que les Geeks sont repartis, les GOFS ont sorti le canon du bungalow et l'ont relié à leurs nouveaux rails. Le chargement des longues et lourdes saucisses de poudre, de grenaille et de boulets de canon prit quelques minutes, mais le poids avait encore moins d'effet sur la suspension du porte-bren qu'il n'en avait eu sur le char d'assaut. "Maintenant, qui a un char d'assaut !" Cy fait un signe de la main depuis le porte-bren qui s'élance dans les jardins, brisant les clôtures et les hangars sur son passage. À l'arrière, les hommes s'accrochent, espérant que l'idiot trouve un terrain plus plat avant d'être jeté par-dessus bord. Malgré cela, ils souriaient tous comme des idiots, car non seulement ils avaient piqué de vraies armures, mais ils avaient enfin vu le canon en action !
"Hé Cy, souviens-toi que tu ne peux pas le dire à tes copines à Orchard Close".
"Même si l'une d'entre elles promet de prouver qu'elle est une vraie blonde."
"Nous devrions nous inquiéter de la démonisation de Vulcain." Les GOFS applaudirent et rirent tandis que leur convoi fonçait vers la maison. Ils étaient un peu déçus de ne pas pouvoir se vanter de leur prix, mais Vulcain leur promit que cela en vaudrait la peine lorsque le général essaierait de prendre le château. Il connaissait les canons, mais une véritable armure serait un sacré choc !
Une demi-heure après que Wellie a annoncé le plan J, le seul signe de vie au milieu des panaches de fumée et des corps dénudés est une bande de corbeaux et de mouettes qui tournent en rond.
* * *
Les hommes du général ne faisaient pas la fête, même s'ils avaient tué beaucoup de Trainspotters et survécu à l'embuscade. Lorsque le véhicule de tête s'est approché, les Bloods et les nouveaux combattants portant de grandes croix rouges sur la poitrine ont commencé à se rassembler pour regarder le convoi meurtri. Julius se dirigea directement vers le général, espérant le ramener à l'intérieur du bâtiment du quartier général avant l'explosion. "Je crains que nous n'ayons rien obtenu de bon, monsieur, mais nous sommes revenus avec toutes les armes de cinquante-huit Trainspotters et six de leurs moteurs, tous pleins de diesel. J'ai utilisé les fusées lorsque le canon GOFS est apparu, mais je pense que personne ne l'a remarqué." Julius marqua une pause, car le général inspectait le convoi et aurait remarqué les blessés, le fourgon noirci par la fumée et les deux véhicules manquants. Les dix-sept hommes disparus, ajoutés au nombre de blessés, ne seraient pas non plus très populaires. "Il vaudrait mieux discuter de ces détails en privé.
Le général détourna son regard du convoi, un petit sourire remplaçant son froncement de sourcils. "C'est vrai, Julius. Entrez et asseyez-vous, puis vous pourrez me raconter tout cela. Je suppose que les combats ont été pires que prévu ?" Il appelle quelqu'un pour apporter du café. "Qu'est-il arrivé aux véhicules blindés ? Après avoir appris que le camion était parti dans la direction opposée et que le porte-bren et le camion diesel avaient brûlé, le patron de Julius ne semblait pas trop s'inquiéter des victimes. "Tant qu'aucun de nos voisins ne les a eus, je peux m'en accommoder."
"Je doute que les blessés graves soient en état de participer à l'assaut d'Orchard Close. Julius parlait prudemment, s'attendant toujours à ce que le général explose et commence à le menacer ou à casser des meubles.
"Vos hommes ne participeront pas à l'attaque principale, car j'ai besoin d'hommes stables pour garder les fusées. Vos blessés peuvent aider à garder un œil sur nos enclaves pendant que le reste d'entre nous est occupé, donc je n'ai pas vraiment perdu d'hommes dans l'assaut. Vous en avez perdu dix-sept, mais vous avez presque anéanti les Trainspotters, ils seront donc de la chair à canon le moment venu." Le général fit un grand geste de la main. "Détendez-vous, Julius. Envoyez vos gars chercher une bière et une femme, mais dites-leur de se tenir à l'écart des Bloods. Plus que d'habitude, je veux dire, parce que les cinquante premiers combattants des bugnuts sont ici. Les Bloods sont remontés et Patton est occupé à frapper des têtes des deux côtés, avec un gourdin. Il faut qu'il règle tout ça avant que le reste de la chair à canon n'arrive, sinon on va en perdre la moitié avant le combat."
Julius s'exécuta, rassuré par les paroles du général. "Dites à vos hommes de garder les armes supplémentaires, une fois que votre réparateur les aura examinées. Je veux qu'ils soient des tireurs lorsque nous atteindrons Orchard Close, et non pas qu'ils soient mélangés aux grognards."
Pendant que Julius buvait sa bière et se détendait, Rhys vint expliquer ce que le général voulait dire et pourquoi il n'avait pas fait exploser sa pile. "Nous avons modifié notre façon d'attaquer car, cette fois, nous avons besoin de bâtiments intacts et d'experts et de femmes en vie. Toutes les armes supplémentaires valent plus que les hommes que vous avez perdus, car nous allons nous attaquer à Soldier Boy dans la semaine qui vient. Dès que le reste des cinglés arrive et que nous sommes sûrs qu'ils feront ce qu'on leur dit, nous attaquons. Cinquante de vos hommes les plus stables utiliseront les canons supplémentaires pour assurer un tir de couverture pendant que nous avançons. Ils ne tireront pas haut et ne gêneront pas l'armée."
Rhys expliqua que les premiers blessés du Verger Close étaient rentrés chez eux depuis Beth, et que le général voulait donc avancer l'attaque. Il ne voulait pas d'autres tireurs dans la résidence avant l'attaque, mais il devait rassembler suffisamment de corps alliés pour absorber les coups de feu attendus. "Dès que le reste de l'escouade de bugnuts sera arrivé, nous inviterons les Barbies et les GOF pour leur annoncer la mauvaise nouvelle. Les Jets devraient être là d'ici là. J'ai encore une petite information à vous donner." Rhys lui tendit un morceau de papier plié. "Ce n'est pas quelqu'un que vous voulez voir derrière vous, jamais." Julius le glissa dans sa poche. Il ne tuerait pas le poignardeur du général, mais il s'assurerait d'avoir son propre poignardeur à disposition.
* * *


Les professeurs :
Le professeur et ses alliés disposaient déjà de toutes les bonnes personnes, et maintenant l'équipement se trouvait au bon endroit. La combinaison des tactiques de Michelle, des lanceurs du professeur et des chasseurs de Benny avait permis de créer un piège à rats pour les Borgs. Michelle jeta un coup d'œil dans ses jumelles, puis se tourna vers le professeur : "Lanceurs prêts ?"
Le vieil homme à l'allure frêle acquiesce. "Déjà chargés, la moitié avec des bombes incendiaires, l'autre moitié avec des briques en vrac jusqu'à ce que nous sachions comment cela se passe. Nous utiliserons un lanceur pour vérifier la portée de la route que vous avez indiquée, dès que les gardes borgs seront descendus."
"Benny ? Tes gars sont prêts ?" Michelle, élue chef de guerre des SIM, et Benny, chef des Benny's Boys, sourient à la plaisanterie sur ses "garçons", dont aucun n'est de la même famille et qui sont tous des combattants aguerris.
"Ils sont nés prêts. Le chef du gang semblait lui aussi prêt, une machette dans une main et un pistolet dans l'autre.
"Ok Prof, envoyez les étudiants". Le vieil homme balaya son bras de haut en bas. Une vingtaine de jeunes hommes et de jeunes femmes s'élancèrent, longeant de part et d'autre un vaste parc public désormais creusé pour les cultures. "Feu !" Huit des meilleurs tireurs des trois forces tirèrent, tuant les quatre gardes qui surveillaient les jardiniers. Michelle brandit un mégaphone. "Tous les jardiniers, tous les jardiniers. Ne résistez pas et vous ne serez pas blessés. Marchez lentement et calmement par ici. Nous ne vous ferons aucun mal."
Les jardiniers s'étaient accroupis lorsque leurs gardes avaient été tués, regardant autour d'eux avec inquiétude lorsque les fuyards sortaient de leur abri. Un ou deux d'entre eux se sont dirigés vers la voix forte, suivis par la plupart des autres lorsque rien d'autre ne s'est produit. Les quatre femmes qui tentèrent de s'enfuir arrivèrent trop tard, leur fuite étant déjà bloquée par des jeunes hommes et des jeunes femmes munis de battes de base-ball ou de machettes. Un grand jeune homme en pleine forme lève les mains vers eux. "Arrêtez-vous ou nous vous arrêtons. Nous sommes les étudiants du professeur et la dame est une SIM, alors vous savez que nous ne vous ferons pas tourner en bourrique". Les futurs fugitifs savaient ce qu'il voulait dire, que les femmes seraient en sécurité. Ils ne se battent plus.
Cinq minutes plus tard, une quarantaine d'hommes et de femmes de tous âges à l'air morose étaient rassemblés à l'intérieur de la frontière du SIM, à trois rues de leur parc. Les jeunes hommes et femmes les gardaient toujours, mais ils leur distribuaient de l'eau et leur assuraient que tout serait bientôt terminé. Aucun d'entre eux n'a expliqué la partie "ça", mais les captifs savaient que leurs patrons allaient venir reprendre possession de leur force de travail. Les travailleurs n'étaient pas des combattants, juste des habitants qui cultivaient de la nourriture pour avoir le droit de vivre dans leurs maisons. Aujourd'hui, certains se demandent s'ils reverront un jour leur famille.
* * *
Pendant ce temps, les Benny's Boys avaient traversé le parc pour prendre position dans les maisons de l'autre côté, face au territoire des Borgs. L'un d'eux a déroulé une bobine de fil pour le téléphone de campagne pendant qu'il courait. L'un d'entre eux a déroulé une bobine de fil pour le téléphone de campagne pendant qu'il courait. L'un des plus anciens a branché le téléphone pour signaler la chute des plombs lorsque les trébuchets ont tiré sur les maisons. Deux grands groupes de combattants SIMs sortirent pour couvrir les flancs, au cas où les Borgs s'en prendraient aux lanceurs. "Les voilà. Une seule voiture. La voix à la radio semblait excitée, impatiente. "Aplatissez-les !"
"Si tu ne te calmes pas, Dumbo, je vais te frapper avec une batte. Benny secoue la tête en simulant le désespoir et se tourne vers Michelle. "Dumbo est un fou furieux dans un combat, mais réfléchir n'est pas son point fort. Ne t'inquiète pas, les bons hommes savent qu'ils ne sont censés qu'effrayer cette cargaison. Ils savent aussi qu'ils ne doivent pas utiliser la radio." Des coups de feu épars retentirent, suivis du bruit d'une voiture qui s'éloignait en accélérant et de voix borgs frénétiques sur les radios. "Nous attendons encore, mais je ferais mieux d'aller les rejoindre d'abord. Pardonnez à mes hommes, Michelle. Ils n'ont jamais eu de véritable plan de bataille, sauf peut-être une embuscade."
"C'est un peu ambitieux pour moi, car je n'ai jamais eu autant de combattants ou de jouets. Nous n'utiliserons pas les derniers jouets, les fusées ou les automatiques, à moins que quelqu'un ne fasse une percée." Michelle jette un coup d'œil vers l'endroit où les prisonniers attendent. "Certains d'entre eux vont essayer de s'échapper, de retrouver leur famille. Je préfère les laisser partir."
"Mais... Benny arrêta ce qu'il allait dire, puis se retint de prononcer un juron pour laisser échapper un petit rire. "Oui, ils seraient difficiles à contrôler, et Prof et toi commenceriez à me faire des reproches à propos des esclaves." Il partit vérifier ses hommes et répéta ses instructions, secouant encore la tête devant la façon dont ses méthodes habituelles avaient changé. Des voisins civilisés mais dangereux signifiaient qu'il fallait relâcher la pression sur les travailleurs, mais les champs produisaient plus de nourriture et les combats coûtaient moins d'hommes.
* * *
Dix minutes plus tard, les tirs reprirent, un échange entre quelques hommes sélectionnés et les éclaireurs borgs. Les radios crépitaient des rapports des éclaireurs borgs et des appels de panique répétés des défenseurs de Benny. Michelle écouta un téléphone de campagne, puis décrocha un second combiné pour appeler les lanceurs. "Prof ? Sept véhicules et quelques éclaireurs. D'après les observateurs, si vous larguez la moitié à l'extérieur du numéro cinq et l'autre moitié au numéro onze, le reste sera scellé. L'observateur jugera quand tirer." Un combiné à chaque oreille, Michelle attend que le guetteur jongle entre le temps de vol des missiles et la vitesse des attaquants. Elle ignora une explosion de tirs sur le flanc, où une sonde borg trouva les SIM en attente.
"Feu ! Six fines traînées de fumée s'élevèrent au-dessus du parc, presque tranquillement, jusqu'à ce qu'elles plongent derrière la rangée de maisons à l'autre bout. Des cris, des hurlements, de la fumée et des bruits d'armes à feu s'élevèrent de la route cachée.
"Rechargez, rechargez, basculez et tirez, vite !" La jeune femme n'a pas vraiment besoin de crier car les équipes descendent les bras du trébuchet et accrochent les charges avec une efficacité sans faille. Devant eux, deux tubes sur trépieds sont balancés d'avant en arrière, vérifiant la liberté de mouvement.
"Frappez à nouveau le cinq et le dix. Tirez quand vous êtes prêts." Cette fois, la salve ne se déroule pas sans heurts, les premiers équipages se moquant des derniers alors même qu'ils se jettent sur les treuils.
Dans les maisons bordant le parc, des hommes ont ouvert le feu sur le convoi arrêté alors que la voiture de tête traversait la route, un rocher encastré dans le pare-brise. Un homme a réussi à se dégager en titubant, mais il est mort sous une pluie de balles. Un autre gros rocher encastré dans le macadam a stoppé toute progression, tandis que trois grandes éclaboussures de briques et de macadam en feu ont dissuadé quiconque de courir vers l'avant. Plus loin sur la route, une camionnette est couchée sur le côté, brûlant furieusement. "Tirez sur les conducteurs ! Benny n'a pas besoin de sa radio car ses hommes répondent à l'appel. Les portes de la camionnette s'ouvrent et neuf hommes foncent vers la maison la plus proche, brandissant des machettes et tirant avec des pistolets. Benny fait signe à ses gardes du corps, quatre hommes lourdement armés et vêtus d'une veste blindée. "Venez, nous avons une évasion."
Derrière lui, un véhicule a soudain accéléré, rebondissant sur les décombres des jardins et traversant l'incendie, laissant échapper de la fumée tandis qu'un homme à l'arrière aspergeait les maisons avec un pistolet automatique. La radio se mit à fonctionner. "Sarbacane, sarbacane ! Leaker ! Une Jeep arrive dans le quartier !"
* * *
Devant les lanceurs, Michelle a mis ses mains en coupe et a crié. "Stevie, c'est ta chance." Un homme accroupi à côté de l'un des tubes a levé la main en signe de reconnaissance, posant son œil sur le viseur grossier.
"C'est dégagé derrière ? La voix de Stevie semble calme, même si la Jeep a redressé le cap sur la route qui mène droit aux trébuchets. Derrière lui, bien cachés, les hommes et les femmes armés de pistolets automatiques visaient mais ne tiraient pas. Les roquettes n'avaient pas été testées sur une cible réelle, mais si elles fonctionnaient, le choc devrait mettre à mal l'opposition.
"Dégagez ! Une ligne de fumée traversa l'herbe et le macadam, passant devant la Jeep avant de faire un grand trou dans le mur d'un jardin. La Jeep a pivoté, manquant de se renverser lorsque le conducteur, choqué, a éloigné la roue de l'explosion, mais elle n'a pas été touchée. On peut voir les passagers l'exhorter à continuer, tout en tirant vers la source de la traînée de fumée. Les roues avant de la Jeep pivotent et elle se remet en route.
"Canard assis". Une ligne de fumée s'échappe du second lance-roquettes et se termine au milieu de la Jeep. Le véhicule bascula sur le côté, avant de retomber sous la forme d'une boule de flammes avec des roues. Trois des occupants atterrirent en tas fumants, tandis que le quatrième roula sur la route, hurlant et frappant ses vêtements jusqu'à ce qu'un fusil le réduise au silence. La femme qui s'occupait du lanceur sourit à Stevie tandis que l'équipe chargeait une autre roquette. "Je t'avais dit que les femmes étaient plus précises. Il n'y a pas de testostérone qui perturbe nos cerveaux."
Stevie sourit et l'ignore, se concentrant sur son arme rechargée. Les lanceurs étaient une mort subite pour les cibles stationnaires, mais il fallait de l'entraînement pour juger de la vitesse et jusqu'à présent, les munitions étaient rares. Au-dessus de lui, une nouvelle salve de mort et de destruction survola le parc. Cette fois, les missiles sont répartis le long des véhicules arrêtés. Benny a dû s'éloigner du téléphone de campagne, car sa voix retentit dans la radio. "Même répartition, mais utilisez les petits rochers. Les Borgs se cachent derrière les voitures et les décombres."
"Chargez avec des pavés". Deux équipes se plaignent alors qu'elles retirent les charges inflammables rouge vif, les remplaçant par des filets remplis de pavés et de demi-briques. En raison de ce retard, la salve suivante est tirée presque simultanément, rapidement suivie par les acclamations des maisons.
* * *
Benny regarde la pluie mortelle tomber sur les défenseurs de la route. Les petits missiles ne tuent pas toujours, mais ils assomment ou engourdissent les mains et les bras. Les tirs diminuèrent tandis que les survivants se précipitaient vers les maisons de l'autre côté de la route, essayant de se regrouper. "Attaquez ! Attaquez, tout de suite ! Allez les gars, attrapez-les !" Benny sortit de la maison, passa par-dessus les corps de la tentative d'évasion et de plusieurs défenseurs, grimaçant car le mouvement aggravait son bras. Il s'arrêta, se souvenant de l'autre partie du plan de Michelle et fit signe au téléphone de campagne. "Backstop, SIMs. Backstop !"
Michelle relaie l'appel, puis passe à l'appel de l'artillerie sur le téléphone de campagne. "Faites monter le feu jusqu'à la rue suivante. Piégez-les dans les maisons !" Les opérateurs des trébuchets ajoutent des poids aux bras pour allonger la portée, et rechargent avec des galets et de petits récipients rouges. Peu importe s'ils ne touchent personne, tant que la rue suivante semble trop dangereuse pour que les Borgs survivants se risquent à la traverser. Pendant de longues minutes, les Benny's Boys ont attendu près des véhicules accidentés, plutôt que de charger les maisons occupées de l'autre côté de la rue. Les Borgs, soulagés, s'installèrent en attendant leurs renforts.
Le bruit des véhicules, suivi de quelques coups de feu et de cris de panique provenant des maisons, a fait naître un grand sourire sur le visage de Benny. Il avait pensé que c'était trop compliqué, que les Borgs verraient le piège, mais maintenant le chef de gang se rendait compte que Michelle avait raison. Très peu de gangs font quelque chose de compliqué, ils se contentent d'attaquer ou de se défendre avec tout ce qu'ils ont. Le fait d'amener les forces de flanc pour empêcher une retraite avait pris les Borgs au dépourvu. Il mit ses mains en coupe et cria. "Écoutez, quel que soit le responsable des Borgs, car j'ai quelque chose à vous dire." Benny fait une pause pour donner de l'effet. "La résistance est futile." Des hurlements de rire en provenance de la route saluèrent la citation, mais les gangsters pris au piège ne la trouvèrent pas drôle.
"La résistance vous tuera, bande d'enfoirés, si vous entrez ici". Plusieurs voix provenant de différentes maisons sont d'accord. "Le reste de nos hommes aussi, d'un moment à l'autre."
"Pourquoi viendrais-je là-dedans ? Tu n'as pas entendu ce qui est arrivé aux Lycans, après qu'on les ait enfermés dans le piège à rats ? Vos renforts ne vont pas courir dans ce genre de tempête de merde pour vous sauver." Benny sourit joyeusement en entendant les exclamations horrifiées. Tous les habitants avaient entendu parler des lanceurs du professeur qui avaient brûlé les rats lycans. "A moins que vous ne vous rendiez ?" Même en le disant, cela arracha un sourire à Benny, car l'idée habituelle était de tuer tout le monde. Se battre avec Prof et Michelle, c'était bizarre.
"Vous pouvez donc nous tirer dessus ?" Le porte-parole n'est pas dupe. Les Borgs se battent selon les mêmes règles : tuer tout le monde.
"Non, nous vous laisserons repartir après que vous nous ayez donné toutes vos armes et munitions et que vous ayez accepté que le parc nous appartienne." Ce n'était pas prévu, mais Benny se souvenait de ce que Michelle avait dit à propos des travailleurs. "Et les logements pour les travailleurs."
"Va te faire foutre". Après une longue pause, la voix borg reprend. "Juste le parc, mais nous voulons récupérer les travailleurs."
"Aucune chance. Nous avons besoin d'eux pour cultiver nos nouveaux champs." Benny se détendit car, une fois de plus, Michelle avait vu juste. Les Borgs ont été durement touchés. L'idée de ces bombes incendiaires les effrayait et les survivants voulaient s'en sortir vivants. Lorsque d'autres Borgs sont arrivés, un rocher et une bombe incendiaire sont tombés sur la route, montrant que toute tentative de libérer les gangsters pris au piège conduirait à un grand feu de joie des Borgs. Benny a fait remarquer que les nouveaux arrivants augmentaient les cibles potentielles, ce qui a dégrisé les têtes brûlées et les voitures ont reculé. Après un quart d'heure de négociations et d'insultes, les Borgs pris au piège ont rendu leurs armes, armures et munitions, et ont rejoint leurs amis en marchant ou en clopinant.
Une autre file d'hommes, de femmes et d'enfants marchait péniblement dans l'autre sens, portant des sacs et des paquets. Les Borgs avaient abandonné les parents des travailleurs captifs plutôt que de leur remettre les maisons. "Bon sang, tu devrais faire attention, Benny. Si tu commences à être gentil avec les travailleurs, tes garçons n'auront plus peur de toi". Michelle lui donne une tape dans le dos. "Maintenant, tu dois trouver des maisons et des lits pour tout ce monde."
"C'est peu probable. Juste un tiers d'entre eux, car nous diviserons les récoltes lorsqu'elles arriveront." Benny sourit en regardant les travailleurs. "Je me charge d'effrayer mes garçons." Les Borgs pensaient avoir obtenu une grande concession en gardant les maisons, mais Benny savait qu'il n'en était rien. Entre les professeurs et les SIM, toutes les maisons à l'épreuve des intempéries, avec l'électricité et l'eau à proximité, pouvaient être réparées. Les nouveaux travailleurs seraient probablement mieux logés que dans leur ancienne propriété.
* * *


Les Reivers :
Au nord d'Inverness, un char de combat allemand Leopard 2A7 a franchi une barricade de voitures accidentées et de murs effondrés, forçant l'entrée d'un village. Les Reivers se sont repliés ou ont pris position dans les maisons de part et d'autre, tirant sur les troupes attaquantes. Les blindés n'utilisaient pas de munitions lourdes sur les individus, mais ils n'en avaient pas besoin. Les chars enfoncent les bâtiments et les fortifications, laissant les défenseurs exposés aux soldats qui les suivent.
Sur une colline, du côté opposé à l'avancée des soldats, un petit groupe d'hommes est accroupi derrière un muret de pierre. Bruce et Angus venaient d'arriver, répondant aux appels urgents des villages agricoles ; ils essayaient maintenant de déterminer ce qu'il était possible de faire. La même scène se répète sur toute la largeur de la plaine, soldats et armures déferlant vers l'ouest puis vers le nord autour du Cromarty Firth, submergeant les ruines d'Inverness. Le seul avantage, tel qu'il existe, semble être que les assaillants se déplacent lentement, avec l'intention d'extirper jusqu'au dernier survivant.
"Maintenant, nous savons pourquoi ces salauds ont laissé tant de gens s'échapper d'Inverness avant de couper le pont. Bruce regarde le char piétiner une autre barricade dressée à la hâte, puis faire une embardée pour prendre l'angle d'une maison. Le point d'appui improvisé s'effondre tandis que le véhicule blindé pénètre en trombe dans le village, suivi par des escouades de soldats. "La Cabale savait que nous serions obligés de cultiver les terres fertiles. Maintenant, nous ne pouvons plus affronter les chars et les avions à découvert. Nous devons abandonner les femmes et les enfants, les séparer des combattants pour qu'ils ne soient pas des cibles." Comme pour souligner ses paroles, un hélicoptère traverse le village à hauteur de toit, le mitrailleur de porte arrosant de balles les habitants qui battent en retraite. L'hélicoptère s'est élevé rapidement lorsque deux cylindres sont tombés, rebondissant une fois avant d'arroser de feu les combattants et les villageois qui fuyaient.
"J'ai déjà commencé à éloigner les combattants des civils. Certains d'entre eux ne se rendront pas de toute façon, car une balle, ou même un coup de feu, peut être préférable à l'intervention des forces spéciales." Bruce poussa un long soupir, puis jeta un coup d'œil vers Inverness. "Avec un peu de chance, les forces spéciales arriveront bientôt pour récupérer les survivants.
"Nous nous occuperons d'eux s'ils le font, d'une manière ou d'une autre. Pour l'instant, nous devons trouver un moyen d'arrêter le blindage ou au moins de le ralentir. Le Dornoch Firth est la prochaine ligne de défense naturelle, mais même si nous parvenons à arrêter les blindés à cet endroit, nous aurons perdu la plupart des bonnes terres agricoles. Nous pouvons les saigner jusqu'au nord après cela, mais cela ne changera pas grand-chose à l'approvisionnement en nourriture. Le moment est étrangement bien choisi, car nos meilleurs hommes sont concentrés à l'ouest, prêts pour la percée. Nous n'avons que quelques jours avant que le vilain petit canard n'éclose, et nous devons attaquer au même moment".
Une explosion dans le village envoie un grand panache de fumée vers le ciel. Un char pivote, puis s'arrête. Les Reivers s'élancent vers l'avant, mais la mitrailleuse du char, son canon principal et le lance-grenades de la tourelle ouvrent le feu. Le souffle du canon de 120 mm se fraye un chemin à travers les attaquants les plus proches, tandis que les tirs des soldats suivants repoussent les survivants. Alors que les Molotovs brûlent sans avoir d'effet sur les blindés, Angus serre les poings de frustration impuissante. "Nous pouvons paralyser les véhicules blindés, briser une voie, mais cela ne les ralentira que quelques heures, car nous ne pouvons pas les achever. Mais maintenant que nous avons une cible, Kendrik a une idée." Angus fit signe à un groupe qui attendait à proximité, et un homme s'avança. "Kendrik, dis-le à Bruce."
"Si nous tuons quelques équipes de réparation, ou si nous faisons exploser leur transport, votre char devra être ramené au sud pour être réparé. Avec un peu de chance, nous pourrons couper la route et bloquer le char, car ces transporteurs ne peuvent pas traverser le pays. Si nous pouvons brûler le camion, cela pourrait détruire le char". Kendrik regarde avec espoir de Bruce à Angus. "Nous devons arrêter ces salauds d'une manière ou d'une autre !"
"Nous pourrions les toucher dans les deux sens, car ils devront transporter les chars réparés vers l'arrière. Sinon, les chenilles couperont les routes et arrêteront les camions de ravitaillement." Angus montre du doigt le sud, où trois fines colonnes de fumée s'élèvent dans le ciel. "Ce ne sont peut-être pas nos meilleurs combattants, mais personne ne peut les empêcher d'atteindre la route.
"Pas avant que nous soyons à court de volontaires." Le fait est que, comme Bruce le sait, la plupart des raids seront suicidaires. Devant eux, des hélicoptères mitraillent un troupeau de civils qui tentent d'échapper aux combats. La plupart des survivants s'allongèrent, les mains sur la tête, attendant d'être capturés, mais quelques-uns retournèrent en courant dans le village en flammes. "J'espère que le vilain petit canard arrêtera cela aussi.
Angus haussa les épaules, car il ne croyait pas beaucoup à cette mission. "Nous allons d'abord nous concentrer sur ce char. Si ça marche, je laisserai Kendrik répandre la nouvelle pendant que je rejoindrai mes hommes." Il trotta à l'arrière de la colline pour rejoindre le groupe de combattants.
Après avoir longuement regardé les montagnes au loin, Kendrik se retourna pour les suivre. "Moins d'une semaine peut-être, puis la plupart des neiges du sud auront disparu. Au vu de la faim qui se dégageait de sa voix, Bruce pensa que Kendrik s'était peut-être porté volontaire pour l'une des missions suicides.
* * *
Dans le village, et surtout à l'intérieur du char, les attaquants ne se sentaient pas vraiment en sécurité. Alors que les défenseurs tentent à nouveau de se rapprocher, l'équipage du Léopard 2A7 complète sa mitrailleuse co-axiale par un barrage de grenades de 40 mm depuis le lanceur télécommandé de la tourelle. Leur contrôleur, le représentant de la Cabale, prend son temps mais répond finalement à l'indicatif de l'Allemand et lui demande quel est le problème. "Envoyez une couverture aérienne et une équipe de réparation, schnell ! Nous sommes arrêtés au milieu du village."
Le contrôleur ne semble pas trop inquiet, probablement parce qu'il est resté à l'écart des tirs. "J'entends que votre mitrailleuse fonctionne. Vous êtes dans une grande boîte en fer, quel est le problème ?"
Le chef de char respire profondément, essayant de se rappeler qu'il est redevable à l'Englische d'avoir sauvé sa femme et son fils du chaos qui règne sur le continent. En retour, il devait s'occuper de ce Schwachkopf. "Écoutez Engländer et essayez de comprendre. Nous continuons à tirer mais les Reivers font sauter une voie. Leurs Soldaten sont dans les ruines, si nous n'avons plus de grenades, ils se rapprocheront. Voulez-vous perdre ce char pour sauver quelques euros ?"
Le contrôleur ne semble pas trop inquiet. "Ces branleurs n'ont rien qui puisse briser ton armure, Fritz. Ne t'inquiète pas, les grenouilles vont se débarrasser du reste du village sans aide supplémentaire. C'est de la merde pour des gros durs comme eux. Tu seras en sécurité dans ta grande boîte en fer, alors arrête d'utiliser les grenades, d'accord ? Je vais appeler deux des hélicos qui chassent les civils. Ils vous couvriront jusqu'à ce qu'une équipe de réparation arrive." Il écouta la réponse, plus intéressé par l'économie de grenades et d'obus que par la chance infime de perdre un char. "Oui, je sais que ce n'est pas vraiment un appui rapproché et que leur contrôleur met du temps à réagir, mais c'est tout ce que vous avez. C'est l'heure du soldat, du soldat."
Lorsque le contrôleur a signé, le mitrailleur a posé la question à son officier, qui a haussé les épaules et lui a demandé de continuer à tirer. Qui que soient ces contrôleurs, ils n'ont jamais été sur le terrain et ne sont peut-être même pas de l'armée. Le lance-grenades a continué à tirer pour soutenir les soldats français jusqu'à ce qu'ils aient enfin dégagé le village.
Trois heures plus tard, le crépuscule s'installe et les ombres s'allongent. Les combats s'étaient déplacés jusqu'à un hameau situé à trois kilomètres avant qu'une équipe de réparation n'arrive enfin. Le camion avait été retardé parce que la route avait été coupée, temporairement, en trois endroits, et qu'il avait fallu pousser deux camions incendiés pour les dégager. Les sapeurs installent immédiatement leurs feux et commencent la réparation.
Près du mur de pierre, dans un champ voisin, caché par l'obscurité croissante, la terre se soulevait tandis que les Reivers s'extirpaient du sol avec leurs armes. Ils s'étaient portés volontaires pour mettre en pratique la théorie de Kendrick.
* * *
Loin au sud, presque aussi loin qu'Édimbourg, un jeune homme s'éloigne du périscope rudimentaire avec un grand soupir de soulagement, le visage pincé par le froid. "Arbroath. Une faible acclamation a accueilli ce mot, mais elle s'est rapidement éteinte parce que son public était froid et épuisé. Ils étaient également trempés, empestaient la sueur et en avaient assez de respirer un air qui sentait le vomi et la pisse. Une file de bicyclettes sans roues courait le long du vieux réservoir de carburant et de son jumeau, entraînant les chaînes qui faisaient tourner les hélices rudimentaires. Le vilain petit canard était presque sur la cible. "Nous y sommes presque. Nous pourrions partir de Kirkcaldy, mais si nous pouvions faire dix miles de plus ? Nous pourrons utiliser le terrain de golf d'Aberdour pour nous installer correctement, et alors tout le monde sera sur la cible."
"Quel jour sommes-nous, Marvin ? Sommes-nous à l'heure ?" Certains répètent la question tandis que d'autres tentent de répondre jusqu'à ce que Marvin lève la main pour les arrêter, un grand sourire fendant son visage.
"Nous avons largement le temps, même si les marées et les courants nous repoussent un peu. Ne vous inquiétez pas, nous transmettrons le message. Joyeux Mayday, bande d'enfoirés."
"Des boissons pour tout le monde". Cela a provoqué un véritable fou rire, car le seul liquide potable à bord était de l'eau bouillie, éventée par le voyage. "Un double, pour moi."
"Passons Kirkcaldy, et vous pourrez tous prendre un double. Nous allumerons le barbecue quelques jours plus tard". Cette phrase a même fait rire les personnes recroquevillées sur des matelas gonflables, qui tentaient de dormir entre deux tours de garde sur les motos. L'eau a reflué sur le sol, trempant à nouveau la literie, mais plus personne ne s'est plaint d'avoir froid ou d'être mouillé. Chaque volontaire était poussé par le chagrin et la haine, et l'espoir d'obtenir une certaine mesure de vengeance. Invisible, insoupçonnable, le vilain petit canard rampait lentement vers le sud, bien à l'abri sous les eaux froides et grises de la mer du Nord.
* * *


La Cabale :
Owen a frappé son marteau sur la table à plusieurs reprises jusqu'à ce que le reste de la Cabale se détourne de l'écran. Les cris et les applaudissements se sont éteints, laissant place à des visages souriants tout autour de la table. Le son étant coupé, l'écran continua de montrer des avions et des hélicoptères fondant sur des civils et des combattants en fuite, suivis par des chars détruisant des barricades et faisant exploser des maisons. "C'est très impressionnant, mais il faut encore s'occuper du reste du pays. Malgré son ton, Owen a un grand sourire car l'idée de Joshua a très bien fonctionné.
"Nous avons tué une douzaine de leurs commandants. Vanna affiche un sourire triomphant. "Mes tireurs d'élite sont sur la ligne de front et abattent tous les responsables, qu'ils soient civils ou combattants.
"Vous n'avez pas les deux plus importants". Joshua n'aimait pas les tireurs de Vanna, des tueurs à sang froid équipés de fusils mais pas de vrais snipers. Il détestait devoir insister sur leur déploiement lorsque les unités de l'armée étrangère se plaignaient, et il pensait que l'armée britannique pourrait même refuser d'autoriser les tueurs à s'approcher de leurs unités. "Il serait utile qu'ils ne tirent pas sur des femmes et des enfants pour le plaisir. Ainsi, les cibles importantes ne sauraient pas que les vrais tireurs d'élite les attendent".
"C'est un entraînement pour les garder affûtés. Qu'est-ce que ça peut faire ? Tous ceux que nous attraperons iront directement dans un centre de traitement". Vanna haussa les épaules, complètement impénitente. "On les abattrait bien tous sur place, mais on utiliserait trop de munitions."
"Gardez vos munitions, car les troupes au front risquent d'en avoir besoin de beaucoup plus que prévu. Joshua prit les commandes et changea l'image. Un char d'assaut était là, apparemment indemne, tandis qu'à proximité, un camion brûlait, entouré de silhouettes en uniforme vautrées.
"Nous savions qu'il y aurait de l'opposition, mais tant que les blindés continueront à la balayer, nous ne pouvons pas perdre. Quelques pertes n'ont pas d'importance." Maurice avait l'air dédaigneux, tandis que plusieurs autres haussaient les épaules ou murmuraient leur accord.
"Mais le char ne peut pas avancer pour faire exploser quoi que ce soit." L'image change et montre un tronçon de voie ferrée derrière le char. "Ces corps ne sont pas des soldats, et la plupart ne sont pas des membres de l'équipage du char. C'est l'équipe de réparation, et celui qui les a touchés a laissé passer une douzaine d'occasions de tendre une embuscade à des soldats. Les Reivers n'étaient pas à la recherche de cadavres." Joshua fait un zoom sur l'image. "Ces hommes seront difficiles à remplacer, et certains des équipements de leur véhicule sont à la fois coûteux et spécialisés. Avec un peu de chance, il s'agit d'un cas unique, mais l'homme sur place ne le pensait pas."
"Envoyez plus d'hélicoptères ou de soldats pour protéger les réparateurs. Vanna pointe l'écran. "Entourez les réparateurs de civils pour que les Reivers ne puissent pas les toucher."
"Les mortiers, de fabrication artisanale et à courte portée, n'ont pas eu le temps de se mettre à couvert ou de permettre à un hélicoptère de réagir. Les Reivers savent ce que nous faisons des prisonniers, ils considéreront donc que frapper un bouclier humain est un acte de clémence. L'équipage du char d'assaut s'est le mieux débrouillé, probablement en raison d'une expérience amère. Ils ont roulé sous leur véhicule dès qu'ils ont entendu l'arrivée. Un mélange d'éclats d'obus et de tirs, rien qui ne soit susceptible d'ébranler l'acier, de sorte qu'à moins que l'un d'eux ne tombe par l'écoutille, le char d'assaut l'ignorerait." Joshua se rassit et regarda autour de la table, mais aucun des autres n'était assez inquiet. "Vous ne comprenez pas ? C'est une tactique très intelligente. Si nous ne pouvons pas réparer sur le terrain, chaque char ou APC endommagé devra être transporté derrière les lignes, au sud d'Inverness. Nous avons plus de blindés, mais nous n'osons pas les mettre tous sur la ligne de front, sinon il n'y aura pas de réserve. L'avancée sera ralentie."
"Mais ils continueront à avancer, les soldats ?" Joshua acquiesça, à contrecœur, et Vanna se rassit avec un grand sourire. "Alors quel est le problème ? Nous n'avons pas besoin d'une réserve avec la ligne d'acier en place, et de toute façon les Reivers ne peuvent pas faire de raids pour la nourriture pendant qu'ils protègent les civils. Tant qu'ils avancent de quelques kilomètres par jour, les chars atteindront John O'Groats avant que la neige ne revienne. En chemin, ils massacreront les combattants Reiver." D'autres se joignent à eux pour approuver. Il faut tout mettre en œuvre pour attaquer. La vitesse n'a pas d'importance tant que les troupes se déplacent vers le nord. À quoi bon garder des chars de combat en réserve, alors que les Reiver n'ont pas de blindés ?
Joshua a abandonné parce qu'aucun des autres membres de la Cabale n'a compris. Toute ligne de défense a besoin d'un backstop, d'une force de réserve à réaction rapide, tandis que toute opération sur le terrain a besoin d'une certaine marge de manœuvre, de temps pour faire face à l'imprévu. Il s'était efforcé d'avoir un mois d'avance, au moins, mais pas maintenant. Il allait devoir faire tourner ses blindés de réserve à travers Inverness et jusqu'au front, le long d'une longue ligne de ravitaillement vulnérable, alors que les soldats poussaient vers le nord. Normalement, il pouvait sécuriser une route de ravitaillement, mais trop de ces Reivers étaient prêts à mourir s'ils coupaient la route de ravitaillement pendant quelques heures. Les énormes stocks de Reiver provenant des convois Mart pillés ont été transformés en explosifs au cours de l'hiver. Les kamikazes continueront d'arriver tant que les Reivers auront des volontaires.
Pendant que les autres se félicitaient, Maurice les amusait avec des photos de combats entre enclaves. Joshua les ignorait, travaillant sur un moyen d'atténuer la dernière action du Reiver. Il enverrait immédiatement les transporteurs en avant, avec les blindés de réserve, avant que d'autres chars ne soient bloqués. Ils voyageraient par paires, les chars à bord étant entièrement armés et dotés d'un équipage pour se protéger et protéger les camions. La ligne d'acier a intérêt à tenir, car le blindage de réserve est censé être la réponse d'urgence en cas de rupture. Une vérification rapide a montré que les transporteurs de Joshua étaient disséminés dans tout le pays, ce qui a encore retardé les choses.
Pendant qu'il travaillait sur les commandes, Joshua entendait les autres rire de la grande bagarre autour du camion diesel. Il avait vu ces rapports, avec quelques images. Ses analystes avaient mis en évidence plusieurs gangs montrant des signes évidents de compétence militaire. Le moment venu, les habitants de la ville ne ressembleraient en rien à une populace. Il nota rapidement de faire pression pour que l'idée d'Henry soit adoptée plus largement, en donnant un refuge aux moins violents, parce qu'ils seraient probablement les meilleurs combattants. Les assassins à la tête d'autres gangs, ceux que Maurice encourageait, avaient tendance à se concentrer sur le meurtre plutôt que sur la discipline ou la stratégie.
* * *


Cyn Palace :
Malgré cette grande réunion, aucun des gangs environnants n'a voulu se joindre aux cinq du Cyn Palace pour une planification commune. Au lieu de cela, un duo très fiable, Marcie et Davie, a fait le tour de la zone locale et a relevé toutes les différences entre la carte fournie et la réalité sur le terrain. Davie n'a peut-être pas passé beaucoup d'années dans l'armée, mais il a plus d'expérience des champs de bataille urbains que n'importe qui d'autre ici, et il ne trahirait certainement pas Marcie. Il fallait espérer que Judge, et les personnes présentes sur cette scène, puissent adapter leur stratégie globale en fonction de ces changements. Sin se souvenait de la demande concernant les radios et se demandait si le caporal Harry Miller se souvenait encore de Cynthia et du Cyn Palace. Elle ne pouvait plus danser dans un placard à balais, ou pas avec lui, mais Harry ne le saurait qu'à son arrivée.



7 - Offres et options

Un sentiment de normalité anormale s'est installé à Orchard Close. Le général et son armée étaient toujours là, une énorme chaussure d'acier qui pouvait ou ne pouvait pas tomber, mais tout danger immédiat provenant des voisins s'était atténué. Les Hot Rods se tenaient tranquilles, espérant que tout le monde les laisserait tranquilles, tandis qu'au nord, les Geeks avaient envahi leurs voisins et remportaient la victoire. Malgré les rumeurs d'alliance, Wellington avait capturé un domaine appartenant aux Kutters de Kurt et l'avait gardé. Kurt était porté disparu, présumé mort, ce qui a donné lieu à d'autres rumeurs selon lesquelles il y avait eu un combat et non une alliance. Harold a gardé le silence sur l'augmentation du nombre d'armes à feu que les Geeks voulaient qu'il répare. Entre les réparations et ce que Vulcain lui avait dit sur le massacre des Kutters par Wellington, Harold était persuadé que Kurt faisait partie du tas de corps dépouillés.

Plusieurs petites célébrations ont eu lieu à Orchard Close lorsque la nouvelle s'est répandue à propos de Darwin, tempérées par quelques regrets de ne pas l'avoir tué eux-mêmes. La brigade antiémeute qui se rétablit est très heureuse que les Geeks aient payé les réparations de leurs armes avec de nouvelles arbalètes, bien que Caddi en ait également donné un certain nombre. Entre les arbalètes, les pistolets, les lames de type machette et les Rambos, les quarante-trois nouvelles recrues apprenaient de nombreuses façons de tuer un homme, même s'il leur fallait plusieurs tentatives pour l'achever. Ceux qui étaient trop gravement blessés pour s'entraîner correctement, ainsi que tous ceux que le Coven pouvait rassembler, réparaient les gilets blindés endommagés qu'Harold n'avait pas vendus à Dealer. Les membres de l'escouade antiémeute en pleine expansion les modifiaient ou portaient des vêtements supplémentaires en dessous pour les rembourrer.

Maintenant qu'Henry peut s'asseoir et lui tenir compagnie, Liz utilise sa nouvelle forge pour augmenter la production de carreaux d'arbalète et fabriquer de nouveaux casques. Henry lui tient parfois compagnie, mais le sourire malicieux de Liz à l'égard de Casper a mis un terme à toute demande de renseignements.

Casper a fait naître quelques rumeurs, même s'il ne semble pas s'en préoccuper. Certains avaient remarqué qu'il avait en quelque sorte une infirmière personnelle. Bien que Casper ait retiré le carreau d'arbalète de sa jambe, le gros muscle de la cuisse mettrait beaucoup de temps à guérir. Josh, un réfugié discret des Murphy, s'est porté volontaire pour aller chercher et porter. Lorsque Josh a emménagé et dormi sur le canapé de Casper, certains ont voulu savoir s'il avait besoin d'une muselière, comme Fury, tandis que d'autres ont cherché le moindre indice d'une histoire d'amour. Au fil des jours, les rumeurs n'ont pas été alimentées et la plupart des gens se sont contentés de dire que Josh était un type amical et serviable.

Casper a eu besoin d'aide lorsque Harold a décidé que certaines parties des murs devaient être plus hautes. "Bon sang, Harold, nous sommes encore en train d'épaissir certains d'entre eux. Quelle hauteur voulez-vous ?"

"Beaucoup plus haut, mais seulement sur ces tronçons. Il suffit de quelques briques d'épaisseur, à l'avant et à l'arrière, tant que personne ne se rend compte que le centre est creux. Si nous sommes attaqués, ils s'en prendront aux parties basses pour que nous puissions concentrer nos tirs." Harold a failli mentionner Dealer, et son insistance sur le fait que Caddi n'avait pas besoin d'un passage à travers les murs. Dealer devait penser que quelqu'un d'autre essaierait et il n'y avait pas beaucoup de candidats. Si le général avait un camion-bélier, il n'aurait pas le temps d'élever tous les murs sur toute leur épaisseur. "Nous avons beaucoup d'armes, mais pas assez de gens pour un large front.

"C'est une bonne chose que mes apprentis aient survécu, mais si je dois cacher ce que nous faisons, j'aurais bien besoin de quelques magiciens. Les deux apprentis avaient survécu, mais seul l'un d'entre eux serait réellement en train de construire, car l'autre avait son bras en écharpe. "J'espère que vous avez quelques apprentis pour nous, les estropiés, et un autre demi-million de briques.

"Demandez à Josh de manier le fouet si nécessaire. Mieux encore, demandez-lui de conduire mon pick-up et d'apporter plus de briques." Harold s'en tint là, espérant que Casper comprendrait que l'utilisation d'un véhicule signifiait "urgent, s'il vous plaît". Malgré les voitures électriques et le bowser, le diesel n'était toujours pas gaspillé.

* * *

En milieu de matinée, Harold a pris congé pour régler une question en suspens. Maintenant que Roller a accepté la nouvelle frontière, le domaine nouvellement libéré doit être informé. Avant de partir, il vérifie auprès de certains des éclaireurs qui ont surveillé l'endroit. "Quelqu'un leur a-t-il rendu visite, que ce soit les Hot Rods ou les GOFS ?"

"Non. Nous sommes restés à l'abri des regards, comme tu l'as dit. Tout le monde continue à vivre sa vie. Il y a un jeune et un gars qui se tiennent près de l'entrée quand quelqu'un passe en voiture. L'arbalète et les machettes des gardes que nous avons abattus ont disparu quelque part, mais on ne les voit pas". Beverley sourit à l'idée suivante. "Les habitants ont semblé satisfaits lorsque nous avons transporté tous les corps devant eux sur le chemin de la frontière. Je ne pense pas qu'ils soient contrariés par les anciens propriétaires."

"Pas d'armes à feu ? Pas même les arbalètes ?" Cela semble imprudent à Harold, et dangereux pour les habitants.

"Il n'y a que les armes Hot Rod, qui sont probablement cachées quelque part dans les environs. Les deux qui se trouvent à l'entrée ne sont pas armés, mais je pense qu'un scroat solitaire qui s'en prendrait à eux recevrait un choc, probablement à travers la poitrine, depuis la fenêtre la plus proche. Ils ont bien compris qu'il ne fallait pas être des Hot Rods, car personne n'a désherbé la grande bande de terre que Caddi les a forcés à cultiver." Beverley avait l'air curieuse, mais elle n'était pas très âgée et les Murphy avaient été des propriétaires relativement bienveillants à certains égards. "Pourquoi ne continuent-ils pas à désherber et à cultiver eux-mêmes ? Elle fit une pause, réfléchissant, et Harold attendit. Harold attendit. "Ils pensent que nous allons les prendre ?" Il acquiesce. "Mais pourquoi, alors que nous avons les hectares d'Emmy ?"

"Parce qu'ils ne les ont jamais vus et qu'ils ne s'attendent pas à mieux de la part d'un gang. Caddi ne les a pas laissés s'éloigner de la maison, ni même fouiller dans les ruines. Voulez-vous venir avec moi pour leur annoncer la bonne nouvelle ?" Harold rit devant le hochement de tête enthousiaste. Il riait plus souvent depuis que Mercedes avait modifié les conditions de couchage.

Après s'être inquiété du diesel et avoir insisté pour que tout le monde marche quand c'était possible, Harold n'arrivait toujours pas à s'habituer aux voitures électriques. L'absence de bruit lui paraissait étrange, surtout à vitesse réelle. En quelques minutes, les trois voitures arrivèrent au petit groupe de maisons habitables que Caddi avait "louées" aux occupants. Bien sûr, le jeune homme et le type sont sortis d'une maison voisine, mais ils n'ont pas essayé de bloquer la route. Derrière eux, quelqu'un a dû répandre la nouvelle, car d'autres personnes se sont rassemblées.

Harold évalue rapidement le domaine, composé de vingt-trois maisons entourées d'un amas de gravats. Les cinquante et un habitants vivent dans les quinze maisons habitables, réparties entre deux demi-rues reliées par un chemin grossier. L'une des rues était constituée de maisons jumelées, tandis que l'autre était bordée de maisons individuelles et de bungalows. Même ces derniers étaient assez rudimentaires, semblant loin d'être neufs, avec quelques fenêtres scellées par du contreplaqué ou des planches. L'emballage en plastique récupéré fixé sur plusieurs toits avait un aspect vraiment étrange.

Harold se concentre sur son travail, car les pauvres gens qui se trouvent devant lui ne savent pas à quoi s'attendre. "Bonjour, je suis Harold, de Orchard Close. Pourquoi y a-t-il du plastique sur le toit ?" Il s'est interrompu et a tendu la main. "Je suis désolé. C'est juste que ça fait bizarre, avec toutes les tuiles de rechange qui traînent".

"Callum. Ce ne sont pas nos tuiles, n'est-ce pas ?" Le vieil homme a l'air méfiant, mais laisse transparaître un peu de sarcasme.

"Bon sang, Caddi ne t'a pas laissé réparer les maisons ? C'est un pauvre type." Nate, un autre des éclaireurs habituels qui surveillait les lieux, regarda d'une maison à l'autre avant de prendre conscience de la situation. "Je croyais que tu te fichais de l'aspect des maisons."

"Même si nous ne nous soucions pas de l'apparence, nous nous soucions certainement des courants d'air et des fuites. Callum prend une grande inspiration et pose la grande question. "Vous êtes là pour les loyers ?"

"Pourquoi ? Ce ne sont pas mes maisons." Harold ne peut s'empêcher de sourire devant la prudence et le calcul soudain dans les yeux de Callum. "Le dernier propriétaire est mort, alors je suppose que c'est à celui qui trouve qui garde. Quelle part des ruines autour d'ici revendiquez-vous ?"

"Réclamation ?" Le type a ouvert la bouche quatre fois, et quatre fois il n'a rien dit. Il a fini par dire : "Aucune, parce qu'on ne peut pas le garder. Ce qui veut dire que les maisons sont à vous ou qu'elles appartiennent au premier connard qui se pointera avec un flingue."

"Nate, donne un pistolet à Callum. Le jeune homme lui tendit un pistolet et Harold fit un signe de tête en sa direction. "Maintenant, tu peux le revendiquer ou te joindre à nous. Avant de vous décider, vous avez vu la frontière ?" Les hochements de tête, les murmures et les rires de la petite foule suffisent à répondre à la question. "Roller a repris les Hot Rods. Il a accepté cette frontière, donc personne ne viendra ici pour vous faire des reproches. Il y aura peut-être un solitaire occasionnel ou un petit groupe qui essaiera de voler des femmes ou de la nourriture. Si vous avez un endroit où nous pouvons nous asseoir et parler, je vous expliquerai les options."

"Tu veux dire ça ? Nous avons des options ? Les gars de Caddi pensent que vous êtes un tireur d'élite des SAS, c'est une très mauvaise nouvelle". Cette femme regarde les jeunes hommes et les jeunes femmes avec Harold. "Au moins, votre peuple croit à l'hygiène de base. Je suis Millicent, et vous pouvez utiliser ma chambre d'entrée."

* * *

Dix minutes plus tard, Millicent, Callum et une demi-douzaine d'autres résidents ont entendu l'explication rapide et méchante d'Harold. "Nous pouvons donc être indépendants et faire ce que nous voulons, ou nous pouvons nous joindre à vous et faire ce que nous voulons, sauf que nous ne devons pas nous maltraiter les uns les autres ou voler la nourriture des autres. Dans le second cas, une demi-douzaine d'entre nous iront chez vous pour s'entraîner, et vous nous laisserez une demi-douzaine de gardes jusqu'à ce que les apprentis reviennent. Il n'y a pas de loyer, mais si nous voulons des armes ou des gardes, nous les payons avec de la nourriture ou en travaillant dans vos champs. Nous gardons tous nos coupons, et vous nous prêterez une voiture si nous voulons participer aux courses de Mart. Millicent hésite, puis demande. "Quel est le piège ?"

Harold sourit, en espérant qu'il soit rassurant. "Aucun, mais ce ne sera probablement pas aussi simple que cela. Au fond, nous n'avions pas l'intention de vous conquérir. Maintenant, nous ne voulons pas vous dominer, mais nous ne voulons pas vous laisser sans défense. Des suggestions ?"

"Nous appartenons à votre enclave de toute façon, parce que c'est ce que nous avons mis sur les papiers quand le bus des coupons est passé. Callum ricane, définitivement plus détendu. "Après tout, nous vous avons vu mettre en place les bornes frontalières. Combien d'abrutis avez-vous dû tuer pour que ça tienne ?"

"Aucun. Roller n'a pas discuté. Je vais vous dire, mes hommes vont se séparer, faire un tour et vous expliquer comment nous procédons habituellement. De cette façon, vous pourrez tous connaître l'histoire complète. Je me promènerai avec votre jardinier si je le peux. Notre jardinière a envoyé une liste de ce que nous avons comme semences, et elle veut savoir si vous avez quelque chose qu'elle n'a pas".

Le temps qu'Harold écoute ce que les jardins de la maison cultivent, deux hommes sont montés sur une échelle pour enlever les tuiles d'une maison en ruine. Deux autres hommes et une femme mesuraient les fenêtres de remplacement.

"J'enverrai une équipe de désherbage dès que nous aurons terminé la fête. Jed, le jardinier, un petit homme râblé d'une cinquantaine d'années à la peau couleur de vieux teck, donnait l'impression d'avoir travaillé au soleil toute sa vie. Il sourit à la curiosité d'Harold et lui indique les maisons d'un geste de la main. "Une fois que vous serez partis et que vous aurez compris que le cul est vraiment mort et qu'aucun de ces salauds ne reviendra, nous deviendrons tous un peu fous. J'ai été tenté de faire un saut sur la route pour vérifier les corps parce qu'il y en a deux sur lesquels j'aimerais pisser". Il soupire, puis reprend d'une voix plus calme. "Il va falloir un certain temps pour s'installer correctement. Ça vous dérange si certains d'entre nous viennent jeter un coup d'œil chez vous ?"

"Notre porte est toujours ouverte. Honnêtement, nous avons même un pub. Venez parler à Emmy, notre jardinier, et buvez une pinte". Avant qu'Harold n'ait pu finir de parler, cinq personnes sont arrivées, désireuses de savoir si ce que disaient ces enfants était vrai. Il fallut plus d'une heure pour que les habitants commencent à se détendre, mais Harold voyait déjà les prémices de la fête. Il laissa une arbalète et un pistolet, expliquant que si un coup de feu était tiré, quelqu'un accourrait.

L'aide n'aurait pas besoin de courir. Le fait de rester caché serait un bon entraînement pour deux apprentis éclaireurs de la brigade antiémeute, de sorte que même si les habitants étaient pris par surprise, il y aurait déjà un fusil pour les surveiller. Curieusement, malgré toute cette joie, la plupart des membres du groupe Orchard Close sont restés très silencieux lorsqu'ils sont rentrés chez eux. Ces personnes, et des milliers d'autres comme elles dans tout le pays, avaient passé quatre ans à vivre ainsi. Impuissants, ils ont passé leur vie à attendre qu'une racaille comme les patrons défunts de Hot Rod décident de leur rendre la vie un peu plus difficile.

Quand Harold a essayé d'expliquer le domaine et ce qu'il avait convenu, Sharyn lui a dit d'attendre jusqu'au soir. Elle fit appel à l'assemblée des sorcières. Après avoir écouté Harold, le groupe, essentiellement féminin, décida d'envoyer une demi-douzaine de personnes ordinaires, pas des combattants, pour leur rendre visite tous les jours. Cela devrait atténuer le choc culturel et montrer aux voisins qu'ils continueraient à travailler dur, mais pour eux-mêmes. "Sinon, quelqu'un va faire quelque chose de stupide, comme aller à la frontière et se moquer d'une Hot Rod. Ou bien il essaiera de quitter la ville, ou bien il pensera qu'il n'y a pas de loi et qu'il peut donc voler un voisin. Ne vous inquiétez pas, nous allons nous en occuper".

"Ils auront besoin d'un nom, comme l'Annexe et la Ferme. Cela leur donnera une identité. Kathleen, Frederick, la femme du menuisier, jeta un coup d'œil à l'étage où dormaient les enfants. "Nous emmènerons les enfants de l'école avec nous, pour leur donner une leçon. Histoire, jardinage, ou autre chose. N'importe quel prétexte. Ensuite, nous demanderons à leurs enfants s'ils veulent des leçons." Harold les laissa faire, mais n'alla que dans sa chambre pour informer Mercedes de l'arrivée de ses nouveaux voisins.

* * *

Le lendemain matin, alors qu'Harold essayait de trouver un moyen de concilier l'entraînement des combattants et les soins à apporter à Mercedes, une Sharyn souriante l'appela à la porte d'entrée. Une Hazel à l'air embarrassé se tenait sur le pas de la porte. "Hazel ? Pourquoi attends-tu ici ?" D'habitude, Hazel frappait, mais elle entrait directement, parce qu'après tout, elle vivait ici et était la nièce honoraire d'Harold.

"Parce que, eh bien, c'est en quelque sorte officiel". Hazel se tortille un peu, s'apprêtant à faire quelque chose, puis se lance. "Tu le pensais vraiment, oncle Harold ? Ce que tu as dit après nous avoir parlé du diesel et de tout ça ? Sur le fait de me trahir ? Et est-ce que je peux m'habiller ici, et Alfie venir me chercher, tu sais, pour le balai, et est-ce que Daisy sera demoiselle d'honneur, et est-ce que Sharyn peut m'aider avec ma robe, et est-ce que Mercedes veut être quelque chose, la demoiselle peut-être, et peut-être qu'Eddy et Wills peuvent être les garçons d'honneur ?" Elle finit par s'essouffler, attendant avec espoir.

"Oui à tout cela, je pense, mais je dois demander..."

"Génial ! Merci, oncle Harold". Hazel serra Harold dans ses bras et l'embrassa sur la joue avant de se retourner et de s'enfuir en courant. Il resta bouche bée tandis qu'elle volait plus ou moins le long de la route jusqu'à l'ancienne maison de Betty, où Harold pouvait voir Alfie tapi dans l'embrasure de la porte. Apparemment, Hazel ou Alfie avait fait sa demande en mariage.

Lorsqu'il se retourna, le visage souriant de Sharyn fut bientôt rejoint par celui de Tessa, suivi de Mercedes, mais les questions commencèrent. "Je ne sais pas exactement ce qu'elle a en tête, mais je crois que je viens d'accepter une sorte de mariage à part entière. Hazel veut des demoiselles d'honneur, une robe, tout ça."

"J'espère que le reste de mes bottes sera là à temps."

"Je vais appeler l'assemblée des sorcières. Nous devons avoir une robe quelque part."

"Alfie voudra acheter une bague. Qui a la jarretière ?"

Au vu des visages heureux devant lui, la première réaction d'Harold avait été erronée. Il ne pensait pas que ce serait le bon moment, pas avec des maisons encore barricadées en attente de verre et la moitié des combattants encore bandés. Au bout d'une heure, Harold a admis qu'il était le seul à penser ainsi, et s'est félicité d'avoir gardé sa grande bouche fermée. Orchard Close s'est mis à préparer frénétiquement le mariage d'Hazel.

Sharyn a confectionné un costume pour Harold, tandis que Kerry s'est attelée à en ajuster un autre pour qu'il soit bien ajusté aux muscles d'Alfie. Les résidents ont rapidement redimensionné ou adapté les costumes de danse, tandis que la maison d'Harold s'est remplie de femmes qui cousaient de la dentelle et des guirlandes. Partout où il allait, Harold voyait des visages heureux ; même les derniers réfugiés succombaient à la fièvre du mariage. Hazel avait un sourire permanent tandis qu'Alfie semblait stupéfait, bien qu'il soit déjà allé voir Sharyn pour acheter des bagues de fiançailles et de mariage dans la réserve de la communauté. La bague de fiançailles étincelait déjà au doigt de Hazel, qu'elle exhibait dès qu'elle en avait l'occasion.

Le soir venu, Harold s'attendait à voir apparaître un vicaire ou une limousine blanche. Il avait pensé que le mariage, ou le "wenching" comme l'appelaient la plupart des gens, se résumerait aux deux rangées habituelles d'amis et au couple sautant le balai. Maintenant, il ne savait absolument pas à quoi s'attendre. Une voiture Hot Rod a livré des bottes, des armes et plusieurs robes pour Mercedes, ainsi qu'un mot de Virginia, la compagne de Roller. "Pouvons-nous autoriser Virginia à venir au mariage ?" Mercedes brandit le bout de papier. "D'après ce qu'elle dit de lui, elle voudra probablement amener Roller. Je peux lui dire que c'est d'accord ?"

Inviter le chef du gang Hot Rod ne semblait pas être une bonne idée, mais Harold ne voulait pas se tromper une nouvelle fois ! "La voiture attend une réponse à cette note, elle peut donc attendre un peu plus longtemps jusqu'à ce que Hazel et Alfie se décident. Mais Harold savait très bien qui serait censé poser la question. Il prit la note et s'engagea sur la route.

Hazel l'a accueilli à la porte, très heureuse et rieuse, insistant pour qu'il inspecte la bague de fiançailles. "Juste à temps, sinon il y aurait une bague de mariage sur le chemin. As-tu demandé des demoiselles d'honneur, oncle Harold ?"

"Ce n'est pas mon travail, mais il y a une quarantaine de volontaires, et le reste de la population féminine veut être demoiselle d'honneur. Casper s'est porté volontaire comme demoiselle d'honneur, pour égaliser." Harold brandit la note, essayant de paraître sérieux. "Il pourrait y en avoir une autre, mais c'est à vous de choisir. Mercedes aimerait que Virginia vienne au mariage."

Hazel s'arrête de rire, l'air perplexe. "Qui est Virginia ?

"Roller's girl, woman, significant other. Volontaire". Harold hésite, mais Hazel est restée muette. "Elle veut amener Roller."

"J'allais dire que cela transformerait mon mariage en une sorte d'événement diplomatique, comme les mariages royaux où tous les chefs d'État viennent, mais ce n'est pas drôle.

Alfie se plaça derrière Hazel et l'entoura de ses bras. Pour la première fois, elle n'avait pas l'air gênée devant Harold. "C'est peut-être ce qu'Harold veut, chérie, une sorte de réunion de paix ? Roller se comportera bien, j'en suis sûr. Cela dépend de toi."

"Je lui dirai non si tu veux, parce que si Roller vient, certains réfugiés pourraient essayer de le tuer. Ils ont tous des machettes et des fusils maintenant." Harold n'avait pas pensé à la diplomatie avant qu'Alfie n'en parle. Il se demandait maintenant si c'était pour cela que Virginia voulait venir, pour sceller la paix. "Pas d'urgence, je vais renvoyer la voiture à la maison et promettre une réponse demain."

Hazel n'ayant toujours pas parlé, Alfie répondit. "C'est peut-être mieux, Harold. Nous en parlerons, et nous nous renseignerons peut-être."

Deux heures plus tard, Hazel demanda si elle pouvait parler à Harold et à la communauté. Il est vite apparu qu'elle avait parlé aux femmes des Hot Rods. "La plupart des nouvelles filles ne voient pas d'inconvénient à ce que Roller vienne, tant qu'elles peuvent porter leurs armes. Je leur ai dit pas d'armes, juste des lames, au cas où l'une d'entre elles aurait un peu trop bu". Elle sourit, ce qui soulagea Harold car Hazel avait l'air très inquiète lorsqu'elle était entrée. "J'ai dit que Roller serait fouillé et qu'il n'aurait qu'un couteau. Nous avons parlé, Alfie et moi, et maintenant c'est à la communauté de décider. Tant que la présence de Roller n'interfère pas avec le mariage, il peut venir." Son sourire s'est transformé en un grand sourire. "La plupart des nouvelles filles veulent être demoiselles d'honneur, ce qui le comblera de toute façon."

Une fois que la communauté a commencé à demander, il était évident que Hazel avait décidé qu'elle se fichait de savoir qui viendrait. Elle voulait qu'autant de personnes que possible voient la robe, ainsi qu'Alfie en costume. "Tu peux emprunter des bottes si tu veux ? Quelque chose d'emprunté ? Il me reste même une paire de bas pour aller avec. Ils ont eu un effet étrange sur 'Arold." Mercedes sourit tandis qu'Hazel rougit.

"J'ai quelque chose d'emprunté, merci". Hazel jeta un coup d'œil à Harold, puis à Mercedes, et sa rougeur s'accentua. "Qu'est-ce que tu portes ?"

"Ma petite robe noire, peut-être, mais j'ai un peu peur de distraire ton oncle Arold, même avec les bandages. Cela dépendra peut-être des bottes que je mettrai". Alors que Mercedes et les autres se mettent à suggérer divers moyens de distraire leur homme, ou n'importe quel homme, Harold se retire discrètement. Plus tard, Tessa lui fit savoir que les gangs voisins pouvaient envoyer des gens, mais seulement quelques-uns. Wellie serait le seul Geek, mais seulement s'il venait avec une autre personne. Cela réglerait une question pour Umeko, à savoir si Wellington gardait son amie Thien comme petite amie ou comme esclave. Harold savait que si Thien venait à Orchard Close, Umeko veillerait à ce que son amie ne parte pas, à moins qu'elle ne le veuille vraiment.

"Les autres invités seront les GOFS et les Barbies, avec un seul couple de chacun des deux autres. Si Spanky est retourné chez les Hot Rods avant le mariage, Hazel veut qu'elle et ET soient invités". Sharyn et Tessa étaient en train de dresser une liste sur un téléphone portable, travaillant sur les GOFS et les Barbies avec des amis parmi les résidents. "Nous ferions mieux de chercher de l'alcool chez tout le monde, sinon cela pourrait se transformer en sac de Rome. Des Barbies ivres et des GOFS, et si nos derniers réfugiés se mettent eux aussi à boire ? La plupart d'entre eux sont encore un peu excités à l'idée de se procurer des armes."

"J'ai besoin d'un verre, ou de plusieurs. On vient de me dire que je devais les marier, puis faire un discours ! Qui a pensé que c'était une bonne idée ?" Harold n'avait pas la moindre idée du type de cérémonie à utiliser, car il n'allait certainement pas débiter un discours religieux. Une fois dans une vie, c'est deux fois de trop.

"Le père de Pat est une sorte de prédicateur laïc, donc ses ouailles diront probablement une prière, mais Hazel ne veut pas de religieux. C'est toi qu'elle veut." Sharyn se dirigea vers la porte de la chambre. "Parle à Mercedes. Après tout, elle voudra peut-être aussi une sorte de cérémonie, une fois qu'elle sera assez en forme pour te jeter sur son épaule et t'emmener dans un endroit privé." Harold n'essaya même pas de répondre, il fit ce qu'on lui demandait.

* * *

Ski et Beetch ont été informés du mariage lorsqu'ils se sont présentés à Orchard Close, accompagnés d'un petit convoi qui leur a réservé une surprise bienvenue. Doc avait libéré quatre autres blessés boitillants, suffisamment rafistolés pour voyager et se reposer à la maison. Ru a pensé que le repos au lit de Barbie devait être très spécial, car deux des adieux allaient bien au-delà des soins aux patients. Le convoi a également livré des médicaments et des instructions pour les invalides, de sorte que Dealer a dû visiter Beth.

Une fois qu'elle l'a su, Beetch a promis de livrer l'invitation au mariage, mais elle voulait connaître le code vestimentaire. "Un bon nombre de réfugiés n'ont pas grand-chose, alors ils se débrouillent pour trouver ce qui leur convient. Cela inclut tous les costumes, sauf les plus scandaleux, des bals passés". Tessa fait un signe de tête en direction de Mercedes. "Mercedes a récupéré quelques tenues du manoir, alors elle les a offertes à tous ceux qui peuvent s'y glisser."

Mercedes acquiesce avec enthousiasme. "Et des bottes, mais sans couteaux. Si elles portent certaines de ces jupes, le code vestimentaire sera tout ce qui convient à un club, une discothèque ou une rave".

Les yeux de Ski s'illuminent alors Harold s'empresse de répondre. "Un club légal, une discothèque ou une rave, avant le crash. Les vêtements de Chandra en public étaient déjà assez mauvais, mais il avait aussi vu cette robe tricotée et ce que certaines Barbies portaient à la maison.

Après quelques discussions sur les vêtements, Beetch a commencé à interroger Mack sur le camion blindé que Caddi avait créé. Elle voulait savoir combien de plaques d'acier il transportait, et de quel type, car d'après les récits, le véhicule semblait à l'épreuve des balles. Elle finit par comprendre pourquoi les Barbies étaient si intéressées. "Nous avons garé le camion-citerne au sous-sol, sans la partie cabine, pour que personne ne puisse le conduire à nouveau. Le camion de Caddi n'avait pas de remorque, mais il a tout de même franchi trois barrages routiers à l'aller, alors nous avons pensé que le nôtre devrait avoir un nouveau travail". La Barbie sourit à Harold. La Barbie sourit à Harold : "Vous avez de superbes blocs d'acier sur la route, enterrés profondément, pour que rien ne puisse atteindre vos barrières. La plupart des gangs laissent un chemin pour faire entrer leurs voitures, avec beaucoup de virages pour ralentir les véhicules, mais les barrières n'arrêteront pas un camion lent.

"C'est pourquoi nous avons complètement bloqué notre accès. Mais ne soyez pas ambitieux ailleurs, car il y a des munitions qui passent à travers tout ce qui n'est pas une véritable armure." Harold se mit en tête de creuser une tranchée plus profonde, de part et d'autre d'un long tas de briques recouvertes de terre, à travers les champs. Cela devrait bloquer tous les véhicules, ou au moins ralentir un gros camion ou ce porte-bren, même si quelqu'un l'équipait d'un bulldozer ou d'une lame de chasse-neige. Harold aimait peut-être davantage les Barbies qu'auparavant, mais il ne leur faisait pas entièrement confiance, et il ne savait toujours pas si quelqu'un avait récupéré l'armure.

"Il ne vous visera pas, mais nous pourrions en avoir besoin pour ralentir les Pinkies. Ils ont poussé, sans vraiment commencer à se battre, ce qui ne leur ressemble pas. Ken pense qu'ils essaient de nous entraîner dans une attaque." Beetch marqua une pause, attendant qu'Harold comprenne pourquoi.

"Le général ? Le cœur d'Harold se serre, car le général n'a pas abandonné. Il était juste en train de réorganiser les Panthères Roses. "En êtes-vous certain ?"

"Assez pour bloquer les routes qui vont dans cette direction, le long de la frontière, et pour poster une forte garde. Beetch hésite, presque gênée, un air vraiment étrange pour elle. "Il y a autre chose."

"Oui, Logan peut rentrer chez lui avec vous après le mariage, mais je veux qu'il revienne en état de se battre.

"Vraiment ?" Beetch s'est redressé, puis s'est de nouveau affaissé. "Vous pourriez changer d'avis dans une minute. Je suis venu avec les blessés pour vous avertir. Le fait est que nous ne sommes peut-être pas la véritable cible du général." Elle prit une grande inspiration. "On nous a demandé, à brûle-pourpoint, de participer à une attaque contre vous, et on a demandé aux GOFS de faire de même. Nous avons tous deux refusé, mais cela pourrait ne pas faire de différence. Ken pense que les sondes pourraient être une pression, un indice, bien que le général aimerait probablement que nous attaquions les Pinkies et que nous nous fassions découper."

Ski avait tressailli, voulant parler, mais elle s'interposa. "Les histoires selon lesquelles Soldier Boy serait un armurier, ou en aurait un caché ici, ont largement dépassé le stade de la rumeur. Certains pensent que c'est la seule explication au fait que les chattes d'Orchard Close ont empaillé le lot de Caddi. Là encore, peu de gens ont vu le bel équipement que porte Fergi". Ski devint légèrement rose, ce qui était vraiment une surprise. "Je veux dire toutes les armes qu'elle, les démons et la brigade antiémeute utilisent, et leur technique. Euh, comment ils se battent."

Il s'agissait d'une nouveauté totale, une Barbie Girl se débattant apparemment avec le matériel et la technique de Fergi. Plusieurs petits sourires s'amorcèrent, mais Patty intervint, évitant à Ski de creuser davantage le trou. "Aucun d'entre eux n'a remarqué l'absence de nouvelles super-armes ? Ou le nombre d'hommes de nos amis Caddi tués ou blessés ?"

Ski s'est visiblement rallié. "Non, parce que Soldier Boy garde les armes sous clé, et pourtant tout le monde en a une. Vous avez menti sur les pertes, ou vous avez menti sur le nombre de survivants. Vous devriez l'entendre, il n'y a pas deux idées identiques. Vous avez tous des fusils et vous pouvez tirer sur les moustiques, ou bien ce sont tous des automatiques mais l'armée est au carré parce que vos filles, eh bien, vous savez." Ski se souvient à peine de l'endroit où elle se trouve. "Le problème pour toi, c'est qu'ils ont tous la même conclusion. Il y a au moins quatre gangs qui veulent capturer l'armurier, ou le tuer avant qu'il ne fabrique Orchard Close assez fort pour conquérir la ville."

"Désolé, Ski, mais c'est insensé. C'est juste que, eh bien, nous sommes quelques centaines de personnes, dont aucune n'a jamais été un gangster ou même proche de l'être." Sharyn secoue la tête. "Conquérir la ville ? Tu as rendu le produit trop fort."

Cela fit sourire Beetch et Ski, car les Barbie Girls étaient réputées pour la qualité de leur potager. "Oui, je pense que certains d'entre eux utilisent aussi des produits chimiques, mais vous aviez besoin de l'avertissement. Il y a aussi toutes les vieilles histoires, sur la richesse de votre endroit, sur tous les commerçants et sur le nombre de jeunes femmes qui s'y trouvent. Il y a des gangs qui aimeraient s'emparer de l'endroit pour l'une de ces raisons, sans parler de tous ces gens et de la partie armurerie."

Beetch a ajouté la dernière touche de pessimisme. "Nous avons été contactés par les Jets, les Pink Panthers et le General pour savoir si nous voulions participer. Ken leur a dit qu'il n'y avait aucune chance. On a laissé entendre que d'autres gangs se joindraient à eux. Nous savons tous que les Ferdinand aimeraient se venger après la fessée que vous leur avez donnée."

Avant que quiconque puisse faire un commentaire, Ski soupire. "Nous connaîtrons le pire dans trois jours. Le général veut parler, comme il se doit. Il est même prêt à nous donner ce salaud de Rhys comme otage. Le GOFS aura Julius, l'un de ses commandants. Nous supposons que Wellington sera là aussi. Vulcain a envoyé un message. Il vous fera savoir ce qu'on lui propose, mais il a déjà choisi son partenaire de danse." Elle suivit les yeux de tous les autres qui regardaient Patty. "Euh, bon sang ! Si vous avez des enfants, ils prendront le contrôle de tout le pays". Patty nie avec véhémence toute possibilité d'avoir des enfants, jusqu'à ce que les Barbies laissent tomber le sujet à contrecœur et rentrent chez elles.

Une fois les Barbies parties, l'élite combattante d'Harold s'est réunie pour discuter des possibilités, mais il n'y avait pas assez d'informations. Le général ne tendrait pas d'embuscade à Ken et Vulcain, car Julius était au moins l'un de ses meilleurs hommes, et le gars Rhys était censé l'être aussi. Le mieux qu'Orchard Close pouvait faire était ce qu'ils avaient déjà commencé, se préparer au pire.

"Et le mariage ?" Harold se recroquevilla magnifiquement lorsque les femmes se tournèrent vers lui, ce qui transforma les regards en sourires. "Sérieusement. Tous les gangs locaux auront des chefs ici et moins de combattants chez eux. Ce serait une occasion parfaite pour le général."

"Vous ne pouvez pas l'annuler ! Patty prit une grande inspiration, et continua à parler plus calmement. "Certaines de nos combattantes sont vraiment inquiètes à l'idée d'un nouveau combat alors qu'elles sont encore blessées par la dernière pagaille. Les nouvelles filles des Hot Rods, et les Riot Squad qui se sont échappées des bordels ou de l'esclavage sexuel mais qui ont été ligotées lors de l'attaque de Caddi, sont en colère - effrayées. Elles se battront, mais deviendront probablement folles, oublieront leur entraînement ou s'enfuiront si elles pensent que nous sommes en train de perdre et qu'elles deviendront à nouveau des jouets sexuels. L'idée d'un mariage en bonne et due forme semble les avoir tous calmés d'une manière ou d'une autre, et avec un peu de chance, cela durera assez longtemps." Après avoir attendu un moment qu'Harold absorbe cette bombe, Patty haussa les épaules. "Nous n'avons toujours pas fixé de date, ni envoyé d'invitations officielles. Nous pourrions dire à Hazel que nous attendons de savoir quand toutes les bonnes personnes seront libres de venir ?"

"Ça marche". Le regard inquiet de Tessa se transforme en joie. "Avec le temps supplémentaire, nous pouvons faire en sorte que ce soit un vrai mariage royal, avec un gros gâteau et tout le reste. Demain, Mart va voir ce que l'on peut trouver."

Harold n'était même pas un peu soulagé. Il avait remarqué que certains membres de la brigade antiémeute et les recrues étaient sur les nerfs, mais il n'avait pas réalisé à quel point la situation était grave.

Une fois qu'il s'est retiré de la discussion sur le mariage, Harold a passé du temps à essayer de trouver un moyen d'éviter le général. Les seules possibilités étaient de fuir, soit en traversant la ville, soit en passant sous les barbelés. Plus il y réfléchissait, plus un convoi traversant la ville semblait être une cible facile. Essayer de faire passer quelques centaines de personnes sous les barbelés ne semblait pas beaucoup mieux.

* * *

Pendant que Tessa et Sharyn, ainsi que le coven, continuaient à organiser un mariage plus important tout en évitant soigneusement de sortir avec quelqu'un, quelqu'un parmi les Barbies ou les GOFS était en train de cancaner. L'escouade antiémeute semblait pousser son entraînement encore plus loin, tandis que plusieurs personnes approchaient Harold pour lui proposer des idées de défense. L'une des suggestions précédentes revint sur le tapis : les valrops. Ant, leur expert en armes anciennes, les avait d'abord mentionnées comme moyen d'arrêter la cavalerie cycliste. Emmy a fait remarquer que le général n'attaquerait pas à bicyclette, mais que les pointes paralyseraient sûrement les hommes. Harold va voir Liz, mais prend le dessin de Ant pour gagner du temps.

"Bonne idée, le dessin". Liz sourit magnifiquement. "Ce n'est pas la peine que tu trouves des excuses pour rester ici maintenant, je suis trop occupée. A moins que tu ne veuilles que je fasse des dessins de nous au travail ? Henry tenant des choses, et moi réchauffant des choses ?"

"Je n'y pense pas. Ce serait gravé dans ma mémoire pour toujours et je ne dormirais plus jamais correctement. Ce que je veux, c'est un grand nombre d'entre eux, mais je vous laisse déterminer qui tient et qui s'échauffe." Harold posa le croquis sur le banc, de façon à ce qu'Henry puisse également le voir.

"Quatre pointes à des angles différents ? Les pointes droites doivent être moulées ou embouties dans de la tôle. Les deux tiges courbes jointes au milieu sont plus faciles, mais compliquées. Nous avons du fil de fer de clôture ou une fine tige d'acier." Henry regarde de plus près. "Combien en voulez-vous et à quoi servent-elles ?

"J'espère que tout scroat qui marchera sur une pointe sera estropié. J'ai besoin d'autant de centaines que la machine magique peut en produire. Rapidement, s'il vous plaît." Harold expliqua la réunion prévue dans trois jours et son objet. "Je veux les disperser dans les champs si nous voyons que les méchants commencent à s'accumuler dans les ruines. Elles sont conçues pour qu'il y ait toujours une pointe vers le haut."

"Des centaines ? Nous aurons besoin d'une tige, pas d'un fil de fer, sinon elle se tordra au lieu d'être paralysante. Il faudra trop de temps pour créer des moules afin de couler la version monobloc en grand nombre, alors oubliez le chaudron magique. Je continuerai à l'utiliser pour couler des armes." Liz regarda le dessin, réfléchissant sérieusement. "Il ne reste plus qu'à plier deux bouts de tige, à les accrocher l'un à l'autre par le centre et à les souder. Ce sera ennuyeux, lent et pas du tout artistique. La soudure ne résistera peut-être pas à beaucoup de choses, mais si c'est seulement un pied qui s'abat sur eux ?" Elle haussa les épaules d'un air malheureux. "Nous n'avons que deux soudeurs, mais je peux apprendre à n'importe qui à en utiliser un suffisamment bien pour ce travail afin qu'il puisse travailler en équipe. La formation ne prendra que quelques heures, mais la production sera terriblement lente."

"Nous avons beaucoup de grillage de renforcement, le genre de grillage que l'on met sur les fenêtres. Les tiges sont suffisamment épaisses pour faire le travail si nous les coupons pour laisser quatre pointes jointes au milieu, une croix. Ensuite, nous pouvons plier les bras de la croix pour obtenir cette forme de caltrop..." Henry jeta un coup d'œil autour de lui, mais il n'y avait pas de grillage dans la forge. "Il faudra des poignets forts, ou coincer les tiges dans quelque chose et utiliser un marteau. Nous n'avons tout simplement pas assez de pinces." Henry abandonne, utilisant une ardoise et une craie pour faire la démonstration. "Même moi, je peux m'asseoir et faire ça. Il réfléchit un instant. "Les extrémités peuvent causer des dégâts, mais elles seraient plus efficaces aiguisées. Nous n'avons que quelques limes."

"Nous ne pouvons pas utiliser les disques de broyage, Harold, parce qu'il n'y en a pas de rechange. Liz donne un petit coup de coude à Henri. "Harold ne t'a jamais dit ce qui se passe si tu commences à faire des diagrammes ici ?

Harold intervient, car il a déjà vu une file de nouvelles recrues aiguiser leurs armes sur des bordures de trottoir. "Nous n'aurons pas besoin de dossiers. Les pierres de trottoir feront l'affaire, à condition que je puisse trouver suffisamment de corps chauds." Il soupira de soulagement, puis sourit. "Maintenant, vous pouvez retourner à ce qui vous fait sourire ces jours-ci."

"Attendez qu'une certaine jeune femme soit assez en forme pour vous poursuivre, et nous verrons qui se promènera avec un grand sourire stupide. Liz passa un bras autour d'Henri, souriant en regardant la pile de draps dans un coin. "Henry est censé se reposer. Cela signifie qu'il doit passer beaucoup de temps au lit".

Harold est parti en riant d'un échange sur la question de savoir si Henry se reposerait mieux au lit ou hors du lit. L'humour disparut lorsque Harold suggéra que les recrues des Flingueurs pourraient renforcer leurs poignets de pistolet en fabriquant ou en aiguisant des étriers. Doll réfléchit quelques minutes avant de se tourner vers la maison la plus proche. "Si nous utilisons le grillage, qu'en est-il des fenêtres ? Il n'y aura rien pour empêcher un attaquant d'entrer. Peut-on récupérer plus de grillage dans les ruines ?"

"Pas de récupération, car nous n'avons pas le temps de réduire les sols en béton en graviers pour en extraire l'armature. Nous mettrons du contreplaqué sur les fenêtres, et tout le monde pourra vivre dans l'obscurité jusqu'à ce que les Barbies ou les GOFS me disent que nous sommes à l'abri d'une menace immédiate."

Doll acquiesça pensivement, puis jeta un coup d'œil vers les murs et les champs au-delà. "Tu vas vraiment mettre des objets tranchants partout dans les champs ? Les gnomes d'Emmy ne vont pas être contents."

"Les caltrops sont une idée d'Emmy. Ils n'iront pas tout de suite, mais nous pourrons ensemencer une large zone dès que les guetteurs verront l'accumulation de chaleur dans les ruines. Il faudra un peu de temps au général pour se mettre en position." Harold remarqua que Doll avait failli parler à plusieurs reprises, hésitant à dire quelque chose. "Allez Doll, donne. Tu sais que je ne mordrai pas."

"Je n'y aurais pas pensé, mais deux membres de la brigade antiémeute, Terri et une nouvelle fille, Gina, parlaient de placer des pièges dans les ruines. Des pièges en fil de fer, des casse-chevilles et quelque chose appelé Punji sticks. J'ai dit non, ce serait trop dangereux pour notre propre population". Doll haussa les épaules, se tournant vers les gnomes qui plantaient et désherbaient. "Je me suis juste dit que si vous alliez répandre de grosses pointes dans les champs, quelques pièges de plus ne seraient peut-être pas de trop ?"

"Je vais en parler à Terri et à Gina, mais je ne veux pas que quoi que ce soit empêche les gnomes, pas encore. Mais si on peut mettre les machins à la dernière minute, ou les cacher ?" Harold s'adressa à la paire, mais il n'y avait aucun endroit où placer des bâtons pointus de deux pieds de long dans les champs où ils ne seraient pas évidents ou ne gêneraient pas les jardiniers. Les couper et les enfoncer prendrait une éternité, tandis que les pièges dans les ruines seraient nettoyés par les éclaireurs du général.

"On pourrait mettre des versions courtes dans les casses-pieds ? Terri, qui avait été forcée d'entrer dans un bordel de Murphy, puis ligotée par des Hot Rods qui voulaient faire la même chose, était prête à tout pour empêcher les escrocs de revenir tenter leur chance. "J'ai lu quelque chose à ce sujet dans un livre. Un trou assez grand pour y mettre un pied, assez profond pour que la racaille se casse une cheville en trébuchant."

"Ouais, un bâton clouté dans le fond, c'est sûr". Gina se renfrogne à l'idée suivante. "Nous ne voudrions pas que quelqu'un sorte à nouveau son pied sans être blessé."

"Sauf qu'ils porteront la plupart du temps des bottes." Harold n'avait rien contre le fait de blesser les attaquants, mais il ne voulait pas perdre de temps avec quelque chose qui se briserait probablement ou serait repoussé. "J'aime bien l'idée des trous, mais il faut attendre pour l'instant. Si nous avons la moindre alerte, je demanderai aux gnomes de vous aider à creuser, puis nous mettrons des morceaux de ronces ou de branches par-dessus. On aura l'impression que quelques morceaux sont tombés d'une brouette de fourrage pour lapins dans les ruines". Les deux jeunes femmes ont l'air abattu. "Ce n'est pas un non, c'est un bon, oui, mais au bon moment. Emmy va devenir folle après tout ce temps passé à déraciner des plants de ronces."

"Mmm, confiture de ronces".

"Oui, Gina, c'est pourquoi les ruines sont pleines de ces satanées choses. Nous les avons plantés pour faire du jus de fruit et de la confiture." Harold les laissa tous les deux avec la tête ensemble, mais oublia rapidement de creuser des trous où que ce soit.

Personne ne voulait abandonner le grillage de protection de ses fenêtres, pas après l'invasion de Caddi. Le grillage préféré, celui qui est utilisé pour renforcer le béton, était exactement le type de grillage nécessaire, si bien qu'Harold a fini par être contraint de persuader les réticents. "Vous serez suffisamment en sécurité car personne ne se faufilera par-dessus les murs, plus jamais. Aucun des gardes ne boit autre chose que sa propre gourde ou sa propre bouteille d'eau pendant son service, pas après la dernière fois."

John de Pat regarde les quatre volontaires derrière Harold, deux avec des coupe-boulons et deux avec des marteaux et des clés à molette. Derrière eux, deux autres portaient une feuille de contreplaqué. "Pat ne voudra pas que la fenêtre soit laissée sans protection, mais il fera nuit noire ici si vous utilisez du contreplaqué. Certaines fenêtres n'ont pas encore de nouvelles vitres."

"C'est juste pour quelques jours. Il y a encore beaucoup de ruines vers les Hot Rods qui n'ont jamais été récupérées correctement. Nous arracherons suffisamment d'étages pour vous remettre en état une fois la panique passée, mais nous ne pouvons pas attendre." Harold a gardé l'impatience de sa voix parce qu'il ne veut pas faire paniquer qui que ce soit. "Ce n'est peut-être rien, mais mieux vaut prévenir que guérir. Nous ne voulons pas que les bandits s'approchent à nouveau des murs, n'est-ce pas ?"

"C'est peu probable ! La main de John se porta à son bras, où, sous la veste, un bandage recouvrait une longue entaille. Le Hot Rod s'était élancé, sans se soucier du fait que le prédicateur laïc désarmé essayait de secourir les blessés. John regarda le grillage, puis le contreplaqué, et soupira. "D'accord, tant qu'on peut le remplacer un jour."

"Pas de problème. Harold ne soupire pas tout à fait de soulagement. "Découpez quelques petits trous dans le contreplaqué si vous le souhaitez, pour laisser passer la lumière."

"Pour que je puisse voir plus loin, pour voir qui se faufile dans mon jardin ! Désolé, mais je suis un peu nerveux". Malgré cela, le prêtre chrétien le plus proche d'Orchard Close s'est engagé à apporter son aide. Patty, Emmy et Doll ont la même mission : collecter des mailles, mais elles envoient Harold négocier avec tous ceux qui auraient besoin d'un peu de diplomatie. Les trois femmes n'ont pas beaucoup de tolérance en ce moment.

Ils n'étaient pas les seuls. Au moment de rentrer chez lui pour manger, Harold a besoin de quelques minutes de calme. Orchard Close était sur les nerfs, tout le monde s'engueulait pour la moindre chose. Il y avait eu suffisamment de fuites de la part des visiteurs de GOFS ou de Barbie pour que les résidents reconnaissent une crise.

Il a à peine franchi la porte que Sharyn lui fait face. "Un mot à l'oreille, petit frère. Qu'est-ce que c'est que cette histoire de Daisy qui s'amuse avec des pointes acérées ?"

"Daisy ?"

"June m'a dit que nous avions besoin de mains pour aiguiser de nombreux morceaux de canne à pêche, alors l'école va organiser les enfants les plus âgés pour le faire". Les mains de Sharyn se portèrent sur ses hanches, se préparant à une véritable dispute. "Plus âgés ? Elle n'a que huit ans !"

"D'après ce que j'ai entendu, Daisy ne fera pas n'importe quoi, elle sera surveillée. Frotter des morceaux de métal sur du béton pour les réduire en pointe est un travail lent, mais je n'ai pas demandé aux enfants de le faire. Les professeurs ont dû se porter volontaires pour libérer les adultes afin qu'ils puissent faire d'autres travaux, ils doivent donc penser que c'est sans danger." Harold a renoncé à la paix, se préparant un sandwich tout en essayant d'expliquer qu'à huit ans, Daisy devrait être capable de faire cela sans se suicider. Il supposait que c'était le cas, sinon les professeurs n'auraient pas accepté le poste. Lorsqu'il est entré dans la chambre, Mercedes a au moins compris l'urgence, même si Harold a dû la persuader de ne pas s'habiller et de ne pas se mettre à construire des murs ou à chercher d'autres treillis.

* * *

Le lendemain matin, il a à peine franchi la porte que Terri, soutenue par Gemma, une autre ancienne victime de Murphy, et Gina, l'ancienne victime de Chevy, se jette à l'eau. "On peut mettre des pointes de métal dans les trous, comme ça elles ne se casseront pas. Ils feront très mal."

"Parce qu'ils poignardent ces salauds dans la jambe, au-dessus de leur botte." Gemma semble apprécier cette idée.

"Avec un peu de chance, ils se casseront aussi une jambe." Bien qu'arrivée récemment, Gina s'était volontiers convertie au cripesing

"Et nous pourrons les égorger plus tard !" Les trois se congratulent tandis que Terri termine.

Harold s'est arrêté net, sur le point de dire qu'il n'avait pas le temps de travailler sur des figurants, mais que ces trois-là se priveraient de sommeil s'il le fallait. Les filles qui venaient d'être sauvées des Hot Rods, et les combattantes précédemment abusées comme Terri, étaient bien décidées à s'assurer qu'aucun homme ne les capturerait plus jamais. "Ok, de quoi avez-vous besoin ?"

"Des longueurs de tiges d'acier, avec des pièces transversales. Regardez". Lorsque Terri produisit un morceau de tuile sur lequel un diagramme avait été dessiné à la craie, Harold dut leur donner la note maximale pour leur ingéniosité. Un morceau de tuile au fond du trou soutiendrait la longue tige pointue, puis l'un des petits morceaux s'enfoncerait dans le côté du trou pour le maintenir debout, l'autre morceau dépassant. "Le scroat met son pied dans le trou. Elle montre son schéma. "Lorsqu'il atteint ce bout qui dépasse, il fait basculer le long bout sur le côté. La pointe sera inclinée vers sa jambe au-dessus de la botte, puis son poids l'enfoncera." Terri tape du pied avec un sourire vicieux. "Cela va ruiner la journée de n'importe qui !"

Du point de vue d'Harold, cela ralentirait certainement la victime et il y aurait moins d'attaquants frappant le mur. Mieux encore, ces pointes étaient des croix de caltrop avec deux bras plus courts, donc peut-être qu'elles pourraient être fabriquées à partir de chutes. "Vous pouvez commencer à fabriquer des pointes et à ramasser des tuiles cassées, mais ne creusez pas de trous. Ne prenez pas de morceaux pouvant servir à la fabrication de caltrops, car nous pourrons les jeter dans le noir à la dernière minute, sans être vus. Je pense que les attaquants ont plus de chances de marcher sur une pointe, même à la limite de leurs pieds, que de s'enfoncer dans un trou. Mais s'ils sont assez nombreux à charger, je suis presque sûr que quelqu'un trouvera les trous". Harold regarde à nouveau le dessin. "Demande à l'école s'ils peuvent en aiguiser quelques uns, si les enfants ont fini les caltrops."

"Ce n'est pas nécessaire. Nous nous sommes renseignés. Les blessés qui boitent et certains des non-combattants cherchent des moyens d'aider. Nous leur demanderons s'ils veulent bien nous aider avec le caltrop." Terri se retourna pour partir. "Merci Harold. Ne t'inquiète pas, nous continuerons à nous entraîner. Une fois les scroats estropiés, il faudra encore les tuer."

Une fois de plus, Harold aurait souhaité ne pas avoir à encourager les jeunes femmes à penser de la sorte, mais ces jeunes filles avaient déjà vécu l'alternative. Il se remit à persuader les habitants d'accepter de remplacer leur protection par du contreplaqué. À l'heure du déjeuner, il a une autre paire de tueurs amateurs enthousiastes avec un plan. "Harold, tu sais qu'on met des gnomes dans les champs ?"

"Oui, Bethany, parce que tu es un nain de jardin. Harold a dû sourire parce qu'elle avait mis son chapeau de gnome sur son casque d'acier, plié de façon à ce que "Sweet Gnome" apparaisse sans le premier "Gnome". "Tu essaies de m'amadouer pour quelque chose ?

Au lieu de sa joie habituelle de voir Harold dire des mots doux, Bethany plisse les yeux. "Ce que j'ai en tête n'est pas vraiment gentil. Savais-tu que la plupart de ces gnomes sont creux ?"

"J'ai dû déplacer quelques-uns de ceux qui sont en béton, mais je suis heureux qu'ils le soient. En fait, vous devriez les sauver parce que si nous sommes attaqués, ils seront cassés". Harold savait combien d'heures de loisir les jardiniers avaient sacrifiées pour trouver et sauver des gnomes dans des jardins abandonnés.

"Que diriez-vous d'une explosion ? Combien de poudre avez-vous pour les mousquets ?" Bethany n'attend pas qu'Harold ait compris l'idée, et elle essaie encore moins de trouver une réponse. "Si on les place plus loin qu'on ne peut lancer une bombe, puis qu'on les fait exploser avec une ficelle ou de l'électricité, ça va être un sacré choc pour les scroats."

Cleo, l'une des filles de la maison close Hot Rod, intervient. Harold l'a également reconnue lors de ses visites à Caddi, l'une des victimes personnelles du chef de gang, qui s'était montrée trop timorée pour s'opposer lorsque Caddi l'avait proposée à Harold pour des relations sexuelles. Elle n'est pas du genre à se laisser faire ! "Nous mettrons la poudre à canon dans des sacs en plastique pour qu'elle ne soit pas mouillée, et ils pourront rester là pendant des semaines si nécessaire. Je ne suis pas très douée avec une machette, pas encore, mais si le scroat est déjà à moitié estropié ?" Les nouveaux venus étaient tous des convertis au scroat, car les descriptions qu'ils préféraient ne respectaient pas les règles en matière d'obscénité.

"Ça va les faire disparaître un peu ?"

"Whoa, attendez, je suis convaincu, mais nous avons besoin de poudre pour les mousquets". Harold était vraiment convaincu. S'il pouvait faire exploser les gnomes individuellement, il pourrait s'assurer que les bombes feraient beaucoup de dégâts. "Je parlerai à ...." Sa voix s'éloigne, car les trois artificiers sont morts. "Je vais trouver une solution. Demande à Finn s'il peut faire exploser quelque chose à cette distance, juste au cas où nous aurions assez d'explosifs en réserve. Je n'ai pas envie de tirer sur des bouts de ficelle et d'espérer." Tandis que les deux hommes s'éloignaient, Harold se demanda si c'était le désespoir, l'attaque de Caddi ou simplement l'afflux de nouveaux réfugiés qui avait suscité toutes ces idées. Il se dirigea vers les chambres de Barry, espérant que le pompier avait laissé un indice sur la fabrication d'explosifs pour les bombes artisanales. Harold avait acheté les fournitures pour les explosifs par réflexe, parce que Bernie et Sal lui en demandaient toujours plus. Il n'avait même pas pensé à trouver un artificier de remplacement. Ce n'était pas trop urgent parce qu'il avait encore la plupart des réserves de bombes, et quelques unes capturées chez Hot Rods.

* * *

Une fouille rapide de la chambre de Barry n'ayant pas permis de trouver une bible de fabricant de bombes, Harold se dirigea vers le garage que l'ancien pompier utilisait pour ses expériences. Les matériaux que Barry y avait laissés pouvaient constituer un indice, même si Barry n'avait pas fabriqué les bombes, mais les avait simplement conçues. Bernie et Sal ne donneraient aucun indice. Ils avaient été pris dans l'explosion lorsque leur chambre avait explosé, mettant le feu à la maison.

"Bonjour Harold. Alicia était pâle, avec des poches sous les yeux, et carrément débraillée, ce qui était inhabituel. Elle avait aussi l'air méfiant, peut-être un peu coupable.

Harold réalisa soudain qu'elle était peut-être à la recherche d'un souvenir, ou qu'elle était peut-être simplement assise ici parce que Barry utilisait l'endroit. Peu importe les rumeurs, tout le monde savait qu'il n'y avait jamais rien eu entre elle et Barry, mais depuis qu'il était mort, il était évident qu'il y avait pu y avoir quelque chose. "Bonjour Alicia. Je suis désolée de vous interrompre, mais je suis à la recherche d'indices sur la façon de faire exploser des choses." Un coup d'œil rapide montra qu'à part les bouteilles et les boîtes éparpillées sur les bancs, il n'y avait pas d'indices ici.

Harold se retourna pour partir, mais un petit rire l'arrêta. Ce n'était pas de l'humour, mais c'était tout de même une surprise de la part d'Alicia. "C'est drôle. En fait, j'ai reçu beaucoup d'indications sur la fabrication de bombes, des instructions en fait, mais je n'arrive pas à les comprendre."

Harold se retourne, regarde les bancs, mais il n'y a toujours pas de papiers ou d'agenda pratique. "Vous avez trouvé les notes de Barry ?

"Pas vraiment". Alicia avait l'air de s'excuser et d'être embarrassée. "Barry gardait ses notes dans sa tête pour que personne ne les vole. Il a écrit un jeu complet pour que je le cache dans ma chambre, au cas où une expérience tournerait mal. J'ai essayé de les comprendre parce qu'il devait s'attendre à ce que je continue."

L'espace d'un instant, Harold a commencé à faire un pas vers elle, à rire et à serrer cet idiot dans ses bras, puis il s'est rendu compte qu'elle était sincère. "Pas vraiment, Alicia. Dans ce cas, il les aurait expliqués et peut-être démontrés. Il te les a donnés parce que..." Harold se demanda exactement pourquoi, puis réalisa. "Il te faisait confiance pour les cacher et ne pas le faire savoir. Ainsi, personne comme Caddi ne les découvrirait et ne les volerait." Il regarde autour de lui dans l'atelier du garage. "Il n'y a pas le moindre indice ici, ni même dans sa chambre. Barry a probablement pensé que Bernie survivrait s'il faisait une erreur, et que tu lui remettrais les notes."

"Mais Bernie et Sal sont morts, nous avons donc besoin de quelqu'un pour fabriquer des bombes et Barry m'a donné les notes. J'ai cherché mais je ne sais pas ce que sont certains matériaux. Je ne suis pas sûre de pouvoir le faire et "-Alicia a pris une grande inspiration-" j'ai peur de me tromper et de tuer quelqu'un, l'un d'entre nous".

"Nous vous trouvons donc un partenaire, quelqu'un pour tout vérifier. Peut-être deux personnes, ou trois, peu importe le nombre. Il y a la bibliothèque pour expliquer les mots longs". Harold lui sourit, essayant d'avoir l'air confiant. "Ce n'est pas grave si tu te trompes dans la fusion des premières pièces parce que je veux faire une bombe gnome."

Au début, Alicia n'était pas d'accord, mais un petit sourire s'est dessiné. "Un gnome-bombe ?"

"Bethany veut faire un gnome boom au lieu d'un gnome doux, dans les champs. Si je te donne un coup de main, tu peux me faire des garnitures, s'il te plaît ? Dans des sacs en plastique ? Pas encore de fusibles parce que Finn va essayer de réparer les détonations électriques". Harold devait persuader Alicia de se mettre au travail ou d'abandonner les notes, car quelqu'un identifierait les ingrédients, même si cela nécessitait des nuits blanches à la bibliothèque. Il essaya de se rappeler ce que Barry lui avait montré, il y a un million d'années, et n'y parvint pas. "Tu te débrouilleras mieux que tu ne le penses, car tu auras trouvé des indices. Tout ce dont je me souviens, c'est d'un micro-ondes, d'eau de Javel, de produits de nettoyage et... de sucre. J'en ai même acheté pour toi."

Alicia eut un regard déchiré, toujours inquiet, puis elle se redressa et hocha fermement la tête, regardant autour des bancs. "Je ferais mieux de ranger". C'est alors qu'Harold réalisa que le désordre n'était pas celui de Barry. Alicia avait dû essayer d'identifier tout ce qui se trouvait dans les bocaux et les boîtes. Harold remercia tous les dieux qu'elle n'avait pas essayé de combiner. Alicia jeta un coup d'œil vers le bas. "Je ferais mieux de me ranger d'abord si j'ai de la visite."

"Et mange, parce que je parie que tu as manqué le petit déjeuner." Il n'obtint pas de réponse, juste un regard coupable vers le sol. Harold partit à la recherche d'aides, après un détour pour appeler Abigail qui vivait dans la chambre voisine de celle d'Alicia. Abigail promit de garder un œil sur Alicia, de s'assurer qu'elle mangeait correctement et, avec un peu de chance, de la faire se détendre avec les enfants de temps en temps. Ensuite, il avait besoin de quelqu'un qui ne soit pas trop compatissant, sinon Alicia s'effondrerait. L'assistant devait la ménager, mais pas trop, tout en étant consciencieux, car la fabrication de bombes n'est pas un travail bâclé. Harold céda au bout de quelques minutes, confiant le recrutement à sa sœur. Sharyn irait à la confrérie, ce qui signifiait qu'ils sauraient tous qu'Alicia avait besoin de quelqu'un pour la surveiller. Il ne voulait pas qu'elle prenne des pilules et qu'elle essaie de se pendre, encore une fois.

Alicia n'était pas la seule à être en deuil, ou à penser qu'elle devait remplacer quelqu'un qui était mort. Veronica s'était plus ou moins installée dans la bibliothèque, pour assurer le standard téléphonique maintenant que Faith était morte et Hilda hors d'état de nuire. Hilda ne semblait pas gravement blessée, mais le coup qu'elle avait reçu à la tête ne disparaissait pas aussi vite qu'il aurait dû. Lenny pensait qu'il pouvait s'agir d'une commotion cérébrale. Il aurait normalement recommandé d'éviter le stress, mais ce n'était pas le cas tant qu'Hilda était encore bouleversée par la mort de Rascal. Au moins, Veronica ne se négligeait pas, car sa mère, Kerry, n'arrêtait pas d'appeler pour lui apporter à manger et à boire et prendre de ses nouvelles.

Faith, Barry, Sal, Bernie, beaucoup de visages familiers manquaient à l'appel, le genre de personne qui n'aurait normalement pas été perdue dans un combat. Au moins certains de ces visages allaient revenir, mais il s'agissait surtout de combattants. Les nouvelles des Barbies, ou du moins celles concernant les patients, restaient pleines d'espoir.

* * *

Le matin de la réunion, Harold n'a pas le temps de s'inquiéter de ce qui pourrait se passer lorsque ses alliés rencontreront le général. Un appel téléphonique laconique et inquiet de Doll l'appelle à la porte d'entrée. "Harold, viens vite. Il y a un gros convoi de Barbie, mais ils arrivent lentement." Lorsque Harold atteint la porte, Doll est encore plus inquiète. "Je peux voir certains des passagers et ce sont les nôtres, les blessés qui sont allés se faire soigner chez Beth. Ils ne sont pas encore rentrés chez eux !"

"Calmez-vous. Les passagers doivent être en état de voyager, sinon Doc ne les aurait pas laissés venir. Appelez leurs amis et leurs parents, mais ne faites pas d'histoires. Organisez des brancards, ou des brouettes si nécessaire, au cas où certains ne pourraient pas marcher." Harold a levé ses jumelles. "C'est Ski dans la voiture de devant. Téléphone à Fergie. Elle aura peut-être plus d'informations que le message officiel."

Ski a vendu la mèche dès qu'elle a franchi la porte. "Ken craint que si nous recevons un ultimatum, il inclura le maintien de vos combattants et non leur renvoi chez eux. Nous leur avons dit, à vos gens. Ils pourraient rentrer plus tôt et risquer d'être pris ici mais incapables de se battre, ou risquer d'être coincés chez nous pendant que le général attaque Orchard Close." Elle se retourna vers le convoi. "Nous en avons amené dix-sept, parce que tous, sauf les cinq pires, pensent qu'ils peuvent appuyer sur une gâchette. Les cinq autres voulaient venir, mais Doc a refusé."

"Est-ce que cela signifie que le Général vient définitivement, et que les Barbies sont définitivement hors de cause ?" Ni l'un ni l'autre n'est une bonne nouvelle, mais Harold a besoin de savoir.

"Ken ne le sait pas, mais elle nous a toujours dit de travailler sur le pire scénario. De cette façon, personne ne vous donne un lavement de plomb inattendu." Ski s'arrêta un instant, réfléchit et soupira de soulagement. "Oups, j'ai oublié pendant un moment, mais je n'avais pas besoin d'un lavement. Vous aurez besoin de brancards, parce que certains blessés ambulants ne le sont pas, pas vraiment."

"Tout est en main". Pour le prouver, Harold s'est écarté pour laisser passer deux hommes avec une civière. "Ken a-t-il d'autres nouvelles, ou êtes-vous ici pour mettre de la pommade sur les nouveaux bleus de Fergie ?"

"Fergie n'a pas... n'est-ce pas ?" Ski secoue la tête devant le sourire d'Harold. "Vilaine. Dans ce cas, conduis-moi à la bière. Je vous dirai ce que Ken et les deux autres pensent que le général voudra."

Une heure plus tard, Harold regarda le convoi de Barbies partir, rassuré par le fait que, quelles que soient les menaces du général, les Barbies ne participeraient pas à une attaque contre Orchard Close. Les Barbies avaient été maîtrisées, en colère, mais cette colère n'était pas dirigée contre Orchard Close ou les blessés. Les combattants de base n'étaient pas heureux d'être obligés de rester là pendant que le général attaquait, ni de laisser les patients rentrer chez eux à moitié guéris. D'après les adieux, il y avait des raisons personnelles à l'inquiétude et à la colère. Lenny vint se placer à ses côtés. "Un bon nombre d'entre eux ne devraient pas encore rentrer chez eux."

"Est-ce que c'est vraiment dangereux pour eux, ou est-ce que vous avez juste besoin d'infirmières supplémentaires ?" Harold se tourne vers lui et hausse les épaules. "Parce qu'elles sont toutes volontaires. Elles vous le diront, et Ski l'a plus ou moins dit à tout le monde, les Barbies pensent que le Général vient pour nous. Tous les patients qui sont venus prétendent qu'ils peuvent tirer."

"Bon sang, il y a une grande différence entre appuyer sur une gâchette et être apte au combat, Harold ! Au moins la moitié d'entre eux se déchireront les plaies s'ils tentent quoi que ce soit de difficile." Lenny avait l'air horrifié. "Ils auraient été plus en sécurité chez Beth."

"Pas nécessairement, et de toute façon on leur a donné cette option mais ils l'ont refusée. S'il vous plaît, faites de votre mieux pour qu'ils soient suffisamment en forme pour tirer, au moins. Je les mettrai derrière des murs, assis dans des fauteuils si nécessaire, mais j'utiliserai tous les doigts de la gâchette qui se porteront volontaires." Harold regarda Lenny s'éloigner dans la rue et souhaita avoir le luxe de laisser les blessés s'en sortir. Tout en fantasmant, il aurait aimé avoir un hélicoptère pour les sortir de là et les envoyer dans un véritable hôpital, puis larguer une bombe sur le général.

* * *

Malgré une réunion d'urgence, la seule chose à laquelle les habitants pouvaient penser était de continuer à se préparer au pire. Gardant à l'esprit ce que Ski a dit à propos des pires cas, Harold s'est rendu sur la route pour parler aux nouveaux voisins. Cette fois, Millicent l'a tout de suite invité à boire une tasse de thé, mais elle n'a pas été très contente quand Harold a demandé à parler à la personne responsable. "Personne vraiment, Harold. Nous ne travaillons pas comme ça."

"Je ne parle pas d'une personne, d'un chef, mais des meilleures personnes pour décider de ce qu'il faut faire ensuite. Comme notre groupe, ils s'occupent de tout ce qui n'est pas de la défense". Harold sirota son thé pendant que Millicent réfléchissait un peu, puis envoya une femme porter des messages.

Il finit par réunir cinq curieux dans la pièce, tous un peu inquiets. "Je sais que vous venez de vous débarrasser de Caddi, mais il y a peut-être pire. Harold hésita à peine, car ces gens avaient besoin de savoir. "Le général pourrait venir pour Orchard Close, et il utilisera les Bloods, les suceurs de sang.

Le chaos éclate alors que tout le monde parle en même temps, jusqu'à ce que Callum parvienne enfin à faire taire les autres. "Juste Orchard Close ou nous aussi ? C'est parce qu'on s'est joints à vous ?" Il haussa les épaules, continuant avant qu'Harold ne prenne la parole. "Pas tout à fait officiellement, mais nous n'envisageons pas sérieusement d'autre option. Nous avons même choisi un nom. Après avoir vu vos champs, nous sommes les Allotment."

"Ils nous attaqueront en premier, puis s'ils gagnent, je pense qu'ils vous ramasseront avant d'attaquer les Hot Rods ou les GOFS. Le problème, c'est que la plupart de nos femmes mourront plutôt que d'abandonner, alors leurs combattants ne s'amuseront pas comme d'habitude. Ils s'en prendront aux femmes les plus proches qu'ils pourront atteindre." Harold n'a pas besoin d'être explicite car tout le monde a entendu parler des Bloods. "Si les Bloods perdent, les combattants qui battent en retraite seront dispersés partout. Ils pilleront un endroit comme celui-ci pour se venger."

"Pouvez-vous nous emmener à l'intérieur des murs ?" Millicent regarda le groupe. "Nous ne sommes pas vraiment des combattants mais nous pouvons faire des bandages ou quelque chose comme ça ?"

"Si nous perdons, tu mourras ou les Bloods t'attraperont. J'ai une autre option à vous proposer. Si vous campez dans les ruines, à au moins 800 mètres d'une route dégagée, et que vous vous débrouillez sans feu pendant quelques jours, ils ne vous trouveront jamais." Il n'avait pas besoin d'être devin, Harold pouvait lire le rejet sur leurs visages. "Si nous perdons, vous pourrez vous diriger vers les GOFS. Je vous promets qu'ils sont bien meilleurs que Caddi."

"Attila le Hun serait une amélioration. Les GOF sont un autre gang, n'est-ce pas ? Ils voudront un loyer et tout ça." Callum s'affaissa, s'attendant déjà au pire. "Nous n'aurons plus rien.

"Ils font payer des loyers mais placent des gardes dans les domaines pour assurer leur sécurité, pas pour les voler ou les maltraiter, et les GOFS ne prendront pas vos femmes ou votre nourriture. Mais vous ne paierez pas de loyer, et vous serez protégés comme des membres à part entière du gang, parce que vous aurez l'adhésion de tous." Harold se leva et se tourna vers la porte. "Ce n'est qu'une hypothèse, mais je préfère régler ça maintenant plutôt que d'attendre que les Bloods aient déjà franchi les frontières. Parlez de cette idée une minute, puis je vous montrerai ma solution."

Quand Harold est revenu, personne n'avait l'air content. Callum, qui semblait être le porte-parole, le laissa à peine franchir la porte. "Que se passera-t-il si les Hot Rods franchissent la frontière pendant que vous êtes occupés ? Ou si certains de ces cinglés trébuchent sur nous dans les ruines ? S'ils courent, ils ne resteront pas sur les routes. Et puis il y a toute notre nourriture, les bouilloires et tout le reste. La literie. On ne les déplacera jamais."

"Je vous ai dit qu'il y aurait un buy-in, donc vous serez des membres à part entière du gang GOFS. Les Hot Rods n'oseront pas vous toucher. Si nécessaire, le reste du prix arrivera plus tard dans la journée ou demain, dès que nous serons sûrs de ce qui s'est passé lors de la grande réunion." Harold pose la boîte en bois brut sur la table. "Il y a quatre pistolets à un coup avec des munitions, trois arbalètes, des carreaux d'arbalète, et j'ai une douzaine de machettes de seconde zone dans la voiture. Les arbalètes n'ont pas de manivelle, mais quelqu'un d'assez fort peut tirer la corde suffisamment loin." Il sort un carreau d'arbalète. "Il y en a une vingtaine, avec des pointes de chasse qui servaient à tuer les cerfs. J'ai vendu ce genre de choses, mais je vous les donne en guise de loyer."

Trois des personnes présentes ont sorti les armes, un homme et deux femmes, mais Callum et Millicent ont compris la dernière partie. "Un loyer pour quoi ?"

"Pour accueillir quelques adultes et leurs enfants, et pour l'espace de stationnement. J'ai vingt de ces voitures électriques et vingt des moteurs diesel de Caddi". Pointant du doigt l'arrière de leur petite enclave, Harold leur donne la réplique. "Si j'envoie un message, enlevez la barrière de gravats, juste assez pour laisser passer une camionnette. Nous passerons à travers et nous sortirons par l'arrière pour cacher les véhicules. Remettez les gravats en place et ils auront disparu. Si vous devez vous cacher, utilisez les voitures pour déplacer votre nourriture, votre literie, etc. Je veux les récupérer si nous gagnons, à l'exception d'une voiture hybride que vous pourrez garder pour les courses de Mart. Si nous perdons, Gofannon prendra les voitures en tant que membres à part entière du gang. Pas de loyers."

"Quelle est la vraie raison ? Ces voitures électriques valent une fortune n'importe où dans la ville, c'est trop pour les donner." Callum n'était pas le seul à se méfier.

"Une voiture, c'est parce que les adultes veulent que leurs enfants soient en sécurité mais ne font pas confiance à mon autre issue de secours. Vous la gardez. Le reste, c'est parce que si on tombe, je ne veux pas que le général ait quoi que ce soit. De la terre brûlée, j'espère. Gofannon a déjà essayé d'acheter une voiture électrique. Il a fait une très bonne offre, alors vous ne pouvez pas la rater." Harold a presque croisé les doigts pour la suite, car cela signifierait prendre un risque. "Si nous perdons et que certains des nôtres peuvent s'échapper dans le chaos, j'aimerais qu'ils aient un endroit où se réfugier. Seulement vers ces maisons, car ils ne sauront pas où vous êtes allés. Ils se cacheront, alors j'aimerais que vous vérifiiez avant de vous diriger vers le GOFS, et que vous emmeniez les survivants avec vous si c'est sûr."

"De la terre brûlée ?" Millicent a l'air impressionné et inquiet, mais pas pour elle-même. "Voulez-vous que nous prenions d'autres enfants ou des personnes qui ne peuvent pas se battre ? Nous pouvons nous débrouiller pour un jour ou deux." Elle se tourna vers quelques autres qui semblaient vouloir s'y opposer. "Vous voulez laisser les instituteurs ? Ou ces petits enfants qui sont venus pour la leçon de jardinage ?"

"Merci, Millicent, vraiment, mais nous avons un refuge pour les autres, un endroit qu'ils jugent assez sûr pour tenir le coup." Une fois de plus, Harold se retourne pour quitter la pièce. "Parlez-en. Je vais chercher les machettes car je les laisse ici de toute façon." Lorsqu'il revint, tous les six étaient d'accord. Se cacher dans les ruines, armés, semblait bien mieux que de rester assis ici à attendre de voir qui viendrait sur la route.

* * *

Pendant qu'Harold apaisait sa conscience, car il se sentait coupable de ne pas avoir pu protéger le petit domaine, Vulcain et Ken découvraient exactement ce que le général avait en tête.

"Prends bien soin de lui, Beetch. Ken jeta un coup d'œil à un Rhys décidément malheureux alors qu'il commençait à traverser le fossé pour rejoindre les Barbies.

"Ne t'inquiète pas, il va supplier pour mourir pendant longtemps si tu ne reviens pas."

"Cette merde aussi". Gofannon fit un geste en direction de Julius, qui marchait régulièrement vers le GOFS en tant qu'otage de Vulcain. "Mais je pense que le général joue franc jeu pour une fois."

"Dans ce cas, Ken, pouvons-nous danser ?" Vulcain s'inclina, balayant une main vers le groupe d'hommes lourdement armés qui attendait.

Au moins, cela a permis de détendre l'atmosphère. "D'après ce que j'ai entendu, ce n'est pas moi que tu veux voir sur la piste de danse, ou juste sur la piste. Ken sourit tandis qu'elle se mettait en route, mais Vulcain ne tarda pas à la rattraper. "Alors, combien de temps faut-il pour désarmer un Démon ?"

"Je suis trop gentleman et j'aime trop mes doigts pour le découvrir. Vulcain fronça les sourcils en observant le groupe devant lui. "Qui ont-ils échangé contre Wellington ? Patton ? Cela semble peu probable." Ken se posait la même question, mais il était trop tard pour en parler en privé.

"Vous me connaissez, et mon ami ici présent est Wet Willy." Eleven-inch, le chef des Panthères Roses, avait manifestement survécu à la prise de contrôle. "J'aimerais bien fouiller l'un d'entre vous, mais j'ai des ordres." Il fit un geste de la tête en direction d'un homme en costume noir, portant des lunettes de soleil enveloppantes et un petit fusil automatique d'ancien policier. "C'est Scrooge, mon gardien, parce qu'il n'est pas d'accord avec moi. D'après lui et son patron, vous pouvez garder toutes vos armes parce que ça ne changera rien."

Après un rapide coup d'œil sur le nombre d'hommes possédant de très bonnes armes à feu, Vulcain ne pouvait pas contester cette affirmation, et il ouvrit donc la voie vers la voiture indiquée. Ken se dirigea vers un autre véhicule, et le petit convoi se mit en route.

* * *

Quinze minutes plus tard, les voitures se sont arrêtées devant une grande tente. Un homme en uniforme militaire avec beaucoup de galons sur son chapeau en sortit, suivi d'un autre plus grand avec moins de galons. Une fois que Ken et Vulcain sont sortis de leurs voitures, le premier homme indique la tente. "Je suis le général et voici Patton. Entrez et asseyez-vous. J'ai une offre que vous ne pourrez pas refuser." Sur ce, il tourna les talons et retourna à l'intérieur. Ken et Vulcain se regardèrent avant de le suivre. À l'intérieur, tout le monde prit place autour d'une table, où le général avait déroulé la moitié d'une carte. La partie exposée montrait une partie de son territoire et une large bande allant d'ici à TesdaMart, marquée pour montrer tous les gangs entre les deux.

"Vous nous avez fait une offre et nous l'avons refusée. Vulcain jeta un coup d'œil à la carte, mais juste pour vérifier qu'elle semblait exacte. Il remarqua que tous les quartiers, les groupes de résidents non gangs qui payaient un loyer, étaient marqués et étiquetés.

"C'est une offre différente. Si vous ne nous laissez pas passer, nous détruirons Beth, puis le château." Ken ouvrit la bouche pour parler mais une main levée l'interrompit. "Et vous menacerez de nous faire perdre trop d'hommes pour que nous puissions survivre. C'était une vraie menace, mais plus maintenant. Le reste de la sanction, si vous ne nous laissez pas passer, est que nous alignerons les civils de vos domaines et en tuerons un sur cinq, homme, femme ou enfant. Ce sera désordonné parce que je ne gaspillerai pas de munitions sur eux, même si, pour être honnête, vous vous en ficherez à ce moment-là. Quand je dis détruire vos forteresses, je veux dire les mettre en pièces, les brûler et tuer tous ceux qui s'y trouvent."

Ken posa une main sur son pistolet mais Vulcain posa la sienne dessus. L'un des deux gardes armés de mitraillettes de police avait toujours son arme pointée sur elle. L'autre visait Vulcain, comme il le faisait depuis qu'il était entré dans la tente. " C'est une grande revendication. Pardonnez-moi si je ne suis pas convaincu. "

"Je vais vous convaincre. Je pourrais prendre vos deux enclaves tout de suite, malgré les canons et les gros lanceurs sur le toit du Mall, mais ça préviendrait ce salaud de Soldier Boy de ce qu'il va devoir affronter. Vous me ralentirez également, et avec suffisamment de temps, il pourrait trouver une réponse ou s'enfuir. Je préfère vous payer et le frapper avant qu'il n'ait le temps de s'installer". Le général se renverse dans son fauteuil avec un grand sourire. "Une partie du marché sera que vous ne lui disiez pas ce que vous avez vu aujourd'hui."

"Si nous vous laissons passer, nous ne pouvons pas être sûrs que quelqu'un ne s'éclipsera pas pour le lui dire, parce que nous devrons le dire à nos propres gens. Si vous arrivez vraiment à nous persuader." Ken éloigna sa main de ses armes parce que le général semblait trop sûr de lui. Il ne se contentait pas de l'embrouiller ou de l'insulter.

"Je suppose que l'un d'entre eux pourrait passer, mais mes éclaireurs sont partis dès que vous êtes arrivés pour cette réunion. Ils seront entre vous et Soldier Boy avant que vous ne rentriez chez vous. J'en suis certain." Le général fit un geste vers les bouteilles de bière et les chopes posées sur une petite table. "Voulez-vous un verre, ou dois-je continuer à convaincre ?"

"Je n'ai pas soif." Vulcain acquiesça et les deux hommes suivirent Patton hors de la tente.

Le grand homme les conduisit de l'autre côté de la route jusqu'à une maison voisine intacte, puis à l'étage, d'où Vulcain et Ken pouvaient voir les ruines à l'arrière. Il pointa du doigt. "C'est l'armée du général. Pas toute, une partie est encore en train d'arriver. Il a également envoyé des invitations aux Trainspotters, Baggies, Ferdinands, Hot Rods et Fishers. Il y a des hommes de six gangs en bas, environ sept cents pour l'instant". Patton ramasse un bâton avec un chiffon rouge au bout et l'agite par la fenêtre. Un grondement de tonnerre lui répond, tandis que les hommes en bas agitent pistolets, fusils, arbalètes, gourdins et machettes.

Ni Vulcain ni Ken n'écoutaient vraiment, car tous deux étaient abasourdis par le nombre d'hommes armés. Pire, la plupart d'entre eux semblaient avoir des armes à feu alors que tous portaient une protection quelconque. Caddi avait prétendument trois cents combattants à son apogée, mais ils auraient été balayés par le nombre d'hommes entassés dans l'immense parking. Il fallut trois tentatives à Ken, mais elle y parvint et garda une voix égale. "Le temps que vous nous enterriez, nous et les GOFS, Soldier Boy sera prêt. Il achèvera tous ceux que nous avons manqués."

Pendant un instant, Patton serra la poignée de sa machette, les jointures blanches, puis il se détendit. "Je ne pense pas, pas avec mes Bloods et ces enfants de Caïn, mais le général ne veut pas prendre le risque." Il se retourna, faisant un signe de tête vers la porte avec un sourire mauvais. "Avant de quitter la maison, vérifiez chaque pièce. Faites attention à la maçonnerie et au contreplaqué qui renforcent les murs et les fenêtres."

Ken et Vulcain s'échangent des regards lorsqu'ils franchissent la porte. "C'est un point fort, mais pourquoi ? Ken baissa le ton en regardant autour d'elle.

"Puisqu'on nous a demandé de regarder, je suppose que nous allons le découvrir." Vulcain baissa également le ton, même s'ils savaient tous les deux que Patton pouvait au moins les entendre. "Probablement pour garder la grande surprise." Devant eux, le général et les deux gardes attendaient à l'extérieur de la tente, ainsi que les chaises disposées en rang face à la maison.

"Impressionné ?" Le grand sourire était au moins en partie un rictus. "Je pense que j'obtiendrai au moins cent autres combattants, peut-être deux, avant que nous ne nous mettions en marche. Mais je suis sûr que vous pensez pouvoir en tuer beaucoup."

"Je le sais". Ken a lancé un regard à Patton. "Même les Bloods ou je ne sais quoi."

"Peut-être, mais vous n'en aurez pas l'occasion. Vos lanceurs seront détruits, ou les gens seront tués à maintes reprises hors de leur portée. Je sais que vous espérez tenir les entrées de Beth, mais vous n'aurez pas assez de monde parce que nous ferons des trous dans les murs tout autour. Je peux le faire sans perdre un seul homme." Le général se tourna vers Vulcain. "Le château est solidement construit. Vous pouvez cacher ce canon des tirs aériens, mais nous viserons directement les points d'appui. Une fois de plus, vous manquerez d'équipages, et pendant ce temps, votre porte et vos murs seront percés. Nous ferons des trous dans la salle d'école, le bordel, la bibliothèque et votre cantine, à travers la pierre, sans perdre un seul homme. Asseyez-vous et surveillez cette maison." Dès que les deux hommes se sont assis, il a pointé du doigt la structure renforcée et a levé une radio. "Ouvrez le feu."

Vulcain et Ken regardent, choqués, puis horrifiés, les roquettes qui s'abattent les unes après les autres. Contrairement aux mortiers ou aux fusées à sucre que l'on trouvait autrefois sur Internet, ces missiles avaient des trajectoires presque plates. Le contreplaqué des fenêtres a d'abord explosé, puis les ogives ont commencé à se frayer un chemin à travers la maçonnerie renforcée. En quelques minutes, la maison a été transformée en ruine, le toit et la plupart des murs se sont effondrés et le reste est en feu.

"Cessez le feu. Les roquettes s'arrêtèrent, suivies d'un long silence rompu seulement par le crépitement des flammes et le bruit occasionnel de la chute des briques. "Je vais le faire pour Beth, puis les Bloods, les Pinkies, les Enfants de Caïn, les Jets, les MiB, les hommes de Julius et d'autres encore se déverseront par les brèches. Il y aura une douzaine de brèches, ou une vingtaine, et d'ici là, la moitié de vos combattants seront morts ou blessés." Il se tourna vers Vulcain. "Vos canons peuvent-ils continuer à tirer ? Pouvez-vous défendre vos murs alors qu'une vingtaine de trous ont été percés et que les bâtiments brûlent ?"

"Non, mais nous ne nous laisserons pas faire et nous n'attaquerons pas Orchard Close. Vulcain jeta un coup d'œil à Ken et haussa les épaules. Il devait passer un accord, pour sauver le GOFS d'une destruction totale. "Vos hommes laissent nos domaines tranquilles. Pas de visites de Bloods ou autres, même après."

"Et nous voulons payer. Si vous passez par là, ce n'est pas gratuit." Ken était pâle, car la plupart des maisons de Beth étaient constituées de murs de briques hauts et relativement minces. Ces roquettes les transperceraient de part en part, transformant l'intérieur en un véritable brasier.

"Bien sûr, je suis prêt à négocier une place pour toi et les tiens dans mon armée, comme Julius et ses hommes. Je suis également prêt à négocier une place pour vous et les vôtres dans mon armée, comme Julius et ses hommes. Vous n'accepterez pas maintenant, mais une fois que Soldier Boy aura été remplacé, je vous le redemanderai. Vous avez tous deux de bons combattants et j'aurai besoin de renforts. Vous devrez dire à vos hommes que vous nous laissez passer, mais ne parlez pas des roquettes à qui que ce soit." En jetant un coup d'œil à Patton, le général ajoute : "Et rappelez-vous, pas de double jeu plus tard. Je tuerai le premier sur cinq, puis je laisserai les Bloods s'occuper des survivants."

"Et les Geeks ? Wellington ne vous ignorera pas." Il n'y avait aucune raison d'éviter la question, car le général devait savoir. L'absence de gang gênait Vulcain, car elle suggérait que le Général ne pensait pas avoir besoin d'effrayer les Geeks. Vulcain ouvrit la bouche pour demander si les Geeks s'étaient engagés, parce que les Hawkins et les Einstein étaient de méchantes merdes qui poignardaient dans le dos les bons jours.

"Les Geeks, surtout ce petit con, seront trop occupés à survivre pour aider qui que ce soit d'autre. La main du général se referma en un poing, comme s'il écrasait quelque chose. "Wellington pense que Shrek rassemble des hommes pour couper un morceau des Kutters avant que les Geeks ne les achèvent. Au lieu de cela, je l'ai payé pour frapper les Geeks, une attaque totale dès que je lui en donnerai l'ordre. En ce moment même, mes hommes racontent aux Kutters qui a tué leur chef et tous ces combattants, puis expliquent comment j'ai payé leur participation pour qu'ils rejoignent Shrek. Avec les hommes supplémentaires des Kutters et ceux que Shrek a pu engager, les Geeks vont passer à la moulinette. Une fois que j'en aurai fini avec cet enfoiré de Soldier Boy, je frapperai Wellington par derrière. Les Bloods ont un compte à régler, alors les Geeks auront disparu ou seront enceintes quand ils auront fini". Il n'y eut pas de véritable réponse, car si tout se passait comme le Général l'avait prévu, il ne pouvait y avoir d'autre issue.

Ken et Vulcain discutèrent et négocièrent, fixant les itinéraires de l'armée du général de manière à éviter les propriétés tout en augmentant le prix, mais il n'y avait pas beaucoup de marge de manœuvre. Le général savait qu'il fallait passer un accord. L'alternative était que tous ceux qu'ils connaissaient chez eux, tous leurs amis, allaient mourir avec un nombre inconnu d'innocents dans les domaines. Ken argumenta férocement au sujet des combattants blessés de Orchard Close à Beth's, mais le général ne voulait pas céder d'un pouce. Aucun des blessés ne pouvait rentrer chez lui. Les Barbies pourraient les recruter par la suite, mais pas de renfort pour Soldier Boy. Lorsque les deux négociateurs ont fait remarquer qu'ils ne pourraient pas garder les fusées secrètes pour toujours, le général leur a dit que quatre jours suffiraient.

Lorsque les voitures les déposèrent enfin, et que Rhys et Julius, soulagés, furent récupérés, Vulcain et Ken ne se parlèrent que brièvement avant de rentrer chez eux. Ken n'osa même pas mentionner sa petite précaution avec les blessés d'Orchard Close, au cas où quelqu'un aurait eu la langue bien pendue. Elle réussit à esquisser un petit sourire en pensant à tous les tireurs supplémentaires à Orchard Close, mais ce fut un tout petit sourire, très bref. Les GOFS et les Barbies étaient sur le point de rompre un traité et de trahir des personnes qu'ils considéraient comme des amis. Et beaucoup de ces amis allaient mourir.

* * *

À Orchard Close, Harold n'avait aucune idée de ce qui s'était passé lors de la réunion. À la tombée de la nuit, il finit de réparer les armes de Dealer et s'en va. Il eut une grande surprise en rentrant chez lui. "Je ne pense pas qu'il aime ça". Mercedes sourit à l'expression du visage d'Harold.

"Non, c'est un choc. C'est le même regard que lorsque j'ai insisté pour qu'il se lave derrière les oreilles." Sharyn affiche elle aussi un grand sourire.

Tessa regarde de Mercedes à Harold. "Bon sang. Je me suis toujours demandé quelle était la meilleure façon de rendre un mec impuissant. Il est muet et ne bouge pas, c'est déjà pas mal."

"Mais..." Harold ne comprend pas. C'était sûrement trop tôt ?

"Blessé et hors service ne signifie pas que je ne peux pas m'entraîner. J'ai pensé que je ferais mieux de commencer à t'amadouer maintenant, juste au cas où je ne pourrais toujours pas t'attraper quand Doc me donnera le feu vert". Mercedes sourit et tendit un peu la hanche, se déplaçant très prudemment. Elle jeta un coup d'œil à la minijupe rouge évasée et à la longueur de la jambe en dessous. "Je n'ai pas de bottes, mais je l'ai récupérée avec mes autres affaires et je me souviens que tu avais l'air de l'aimer. Je me demandais si je devais la porter pour le mariage, mais tu es censé te concentrer sur la cérémonie." Son sourire s'élargit tandis qu'Harold restait là, toujours sans voix parce qu'il avait fait quelques rêves intéressants à propos de cette jupe la dernière fois que Mercedes l'avait portée. "Tous mes sous-vêtements ont été abîmés, alors tu devras deviner ce qu'il y a en dessous."

Harold secoue la tête. Il savait qu'il avait un grand sourire stupide, mais il s'en fichait. Il y avait des points de suture et des pansements, et beaucoup de marques et d'ecchymoses qui s'estompaient, mais la fille de la salle de bains était de retour, celle avec les yeux souriants. "Je n'étais pas tout à fait sûre de ce qu'il y avait en dessous avant, mais maintenant j'espère que je vais finir par le découvrir. Me demanderez-vous de vérifier les produits délectables ? N'oubliez pas que ma sœur est ici."

Mercedes avait l'air triomphant et très heureux de l'effet produit. "Eh bien, Arold, puisque tu m'as demandé de te le demander, comment pourrais-je refuser ? Juste quelques unes pour l'instant, mais tu sais que tu peux vérifier n'importe quoi, n'importe quand, dans la chambre à coucher".

"Hé, ralentissez. La sœur est là. Yeuk ! Prenez une chambre." Sharyn a mimé deux doigts dans sa gorge.

Tessa s'est mise à rire, mais seulement après avoir pointé du doigt, et s'être exclamée : "Ils ont une chambre."

"Maintenant, viens t'asseoir, Arold." Mercedes s'assit sur le canapé et tapota le coussin voisin. "Nous avons pensé que vous aviez l'air un peu inquiet et que vous aviez besoin de quelque chose pour vous remonter le moral". Harold s'assit, encore étourdi. Malgré toute la merde qui l'attendait, il se sentait définitivement plus optimiste, ou peut-être tout simplement heureux.

* * *

Le bonheur a duré trois heures, plus ou moins, jusqu'à ce qu'un appel téléphonique informe Harold que les démons surveillaient un petit point chaud très faible. Le point chaud avait clignoté deux fois, puis deux fois de nouveau peu après, de sorte qu'il ne se faufilait pas. Il se dépêcha de traverser le jardin jusqu'à l'annexe pour y jeter un coup d'œil. Jusqu'à présent, la personne avait clignoté trois fois de plus. "Envoyez deux flashs avec une torche, pas tout à fait à l'endroit prévu, mais seulement lorsque la radio indique flash. Demandez à un autre démon, et à quatre ou cinq autres dans l'enceinte principale, de faire la même chose au même moment, mais en visant des endroits différents. De cette façon, personne d'autre ne saura où nous regardons. Ce point chaud est un messager pour nous."

Ru regarde Harold, puis l'obscurité, puis Harold. "Comment le sais-tu ?

"J'attendais un message des Barbies ou des GOFS. D'après l'approche prudente, je pense qu'il y a des yeux inamicaux là-bas, le genre qui aurait pu arrêter le messager habituel." Harold s'assit près du téléphone et commença à organiser suffisamment de fusils pour s'occuper de tous ceux qui pourraient se trouver là, s'ils interféraient.

Cinq minutes plus tard, après un autre double clignotement des jardins, Ru a allumé sa torche deux fois. Quatre clignotements rapides répondirent immédiatement. "Qui que ce soit, il s'est rapproché, il se dirige droit sur nous, mais très lentement. C'est encore un point chaud très faible pour une personne." Bethany balaya les jardins avec son infrarouge. "Pas d'autres, à part les indices occasionnels provenant des ruines."

"Ce seront les méchants, ou du moins la plupart d'entre eux. Harold leva son fusil, désormais équipé de la lunette Starlight Army, et commença à chercher dans la zone indiquée. "Je l'ai trouvé. Quelqu'un s'est donné beaucoup de mal pour se cacher des infrarouges, avec beaucoup de rembourrage qui doit être isolé, même sur le visage." Il manipula un peu le viseur pour obtenir une image plus claire. "Il n'y a pas d'armes ou elles sont toutes sous les emballages, donc pas de tireur d'élite. Envoyez une patrouille, Ru, dans une boucle qui passe derrière notre visiteur. Ramassez qui que ce soit une fois que vous serez entre eux et les ruines." Ru appela six femmes et partit du côté de l'annexe. Quelques minutes plus tard, la patrouille est apparue, brillante sur l'infrarouge. En utilisant seulement des nombres plus et moins, sans contexte, Bethany les mit sur la bonne voie.

Harold alla à la rencontre de la patrouille lorsqu'elle arriva par une échelle de l'autre côté de l'annexe. Tandis que les huit silhouettes escaladaient le mur, il pouvait entendre des rires étouffés et quelques gloussements. Ru se retourna à son approche. "Avez-vous des menottes, Harold ? Elle refuse d'être fouillée sans elles." Ce devait être Ski ! L'un des démons murmura, et Ru sourit, puis continua. "Si vous n'en avez pas, les filles vont faire un tour pour trouver quelque chose de convenable."

Bien sûr, la voix de Ski répond. "Des fouets ? Je n'ai rien contre les élastiques en cas d'urgence, mais les fouets, c'est un peu hardcore." Tout le groupe se dirigeait vers la maison la plus proche où, une fois à l'intérieur, la silhouette étouffée a commencé à enlever les manteaux, les vestes, les écharpes et, en dessous, les couvertures thermiques en papier d'aluminium que les médecins avaient l'habitude de distribuer aux coureurs. Finalement, le visage d'une femme est apparu, définitivement Ski même si des cheveux courts et châtains clairs encadraient son visage au lieu d'une perruque blonde. "Un message super secret, Harold. Au moins dix de nos filles ont essayé, trois paires pour vous et deux paires pour les Geeks, mais Vinnie et moi sommes les seules Barbies dont je suis sûre qu'elles ont atteint la limite de vos champs. Nous avons rencontré un couple de Geeks qui avait eu des ennuis, et l'un d'entre eux s'est joint à nous. Nous avons décidé que j'essaierais de traverser les champs pendant qu'ils surveilleraient mes arrières".

"Dans ce cas, vous feriez mieux de venir chez moi, où vous pourrez vous détendre et boire un verre. Devons-nous passer en alerte maximale ?" L'approche avait été prudente, pas urgente, mais Harold voulait être sûr.

"Pas ce soir. J'apprécierais de pouvoir me détendre, car je vais avoir la vessie un peu déchargée quand je repartirai." Ski regarda en direction des ruines et de la maison. "J'espère que les gardiens ne fermeront pas la sortie.

Harold regarda ce qu'elle était, surtout maintenant qu'elle s'était débarrassée de sa tenue de Barbie, une adolescente de dix-sept ou dix-huit ans. Il pensa à elle rampant dans l'obscurité et même s'il voyait maintenant qu'elle avait apporté des couteaux, il ne pouvait pas le faire. "Dormez ici. J'enverrai une patrouille demain, en voiture et armée jusqu'aux dents. Ils te déposeront au plus profond des ruines, à l'endroit que tu voudras."

"Vraiment ?" Malgré les plaisanteries, Ski s'était inquiété car tout le monde voyait la différence lorsqu'elle se détendait. "Dieu merci ! Peux-tu envoyer un message ? Un clignotement et un double clignotement pour dire que j'ai réussi, puis quatre longs flashs pour leur dire où attendre que je les rejoigne. Nous avons travaillé sur plusieurs possibilités, y compris le tir qui me dirait de rester ici de façon permanente."

"Qui est là ? A part les méchants ?" Ru jeta un coup d'œil aux autres démons. "Et qui sont les méchants ?"

"Le général a envoyé des hommes ce matin pour vous empêcher d'avoir des nouvelles de la réunion. Cy est là-bas, mais j'ai apporté son message. Le type qui l'accompagnait est blessé, alors il retourne au château. Cy ne sait pas combien d'autres GOFS ont essayé de passer. Le général a envoyé beaucoup d'éclaireurs par paires, et si Vinnie n'avait pas été là, je serais mort". Ski jeta un coup d'œil à une trace de sang sur ses vêtements élimés. "Elle était cambrioleuse, une vraie sournoise, qui s'occupait des tuyaux d'évacuation et de tout le reste.

"A-t-elle amené Splash ?" Harold pensait que le croisé Staffy qu'il avait vendu à Barbie pourrait être utile pour flairer une embuscade.

"Trop bruyant. On apprend aux chiens à crier 'étranger, étranger' le plus fort possible, chaque fois qu'ils en sentent un. Je suis contente de ne pas y retourner ce soir". Ski poussa un long soupir, puis son sourire familier réapparut. "Chez vous ? Pour la nuit ? Je croyais que tu étais casé ? Si tu triches, j'ai entendu dire que Mercedes était douée avec un couteau."

"Calme-toi, elle sera là aussi. Au moindre problème, je demande à Fergie de t'attacher". Ski continua à ricaner pendant qu'Harold l'escortait à travers le portail et le jardin vers Orchard Close proprement dit. Elle ricana de nouveau lorsque Harold lui indiqua la caravane et lui dit que c'était le seul lit disponible. "Mais si Fergie te bâillonne une fois que tu seras attachée, tu ne pourras pas te plaindre des courants d'air provoqués par les trous de balles.

"Hah, si Fergie m'attache en haut ou en bas, je ne me soucierai pas des courants d'air de n'importe où." Quelques instants plus tard, une voix très sérieuse a demandé : "Vraiment ? Toute la nuit ?"

C'est au tour d'Harold de ricaner. "Vous aurez besoin d'un geôlier. Il y a un nouveau lot de jeunes filles impressionnables qui courent ici, alors je dois les protéger."

Au milieu des jardins, à l'écart de tous, Ski cessa soudain de titiller Harold sur la corruption des innocents. Elle vérifie qu'ils sont bien seuls, nerfs ou réflexe car il n'y a pas assez de couvert pour cacher un lapin. J'ai un message supplémentaire, du type " tirer avant d'ouvrir ", mais tu dois me promettre de ne le dire à personne. Même pas au Démon, ni à Emmy, ni à Casper."

"Pourquoi pas ? Harold marqua une pause, car la réponse serait dans le message. Il réfléchit longuement. "Puis-je le dire à Mercedes et à ma soeur ?" De cette façon, il pourrait vérifier ce qu'il en est.

C'est au tour de Ski d'hésiter. "Mercedes ne vous trahira pas, pas après ce qu'elle a risqué pour vous avoir. Ta sœur doit être propre, alors oui. Personne d'autre. Ken dit qu'il y aura quelqu'un d'infiltré ici, du gouvernement. Elle a trouvé le nôtre, donc toutes les Barbies à perruque sont au courant. L'espion sera ici depuis longtemps, probablement juste après le crash. Il s'est frayé un chemin jusqu'à un poste de confiance, sans problème. Même s'il ne s'agit pas d'un de vos meilleurs éléments, l'espion sera quelqu'un en qui ils ont confiance, alors ne leur dites rien. Vous êtes d'accord ?"

"Je devrais peut-être y réfléchir, et le cacher à tout le monde. C'est un gros secret à cacher aux gens qui me font confiance". Harold n'allait pas se taire, pas complètement, mais il réfléchirait longuement à qui il en parlerait.

"Ne réfléchissez pas longtemps, car si vous ne pouvez pas vous taire à ce sujet, je ne peux pas vous dire le reste. Selon Ken, notre espion a parlé avant de mourir. Il rendait compte au gouvernement mais recevait parfois des informations sur d'autres gangs, ou des instructions pour essayer d'inciter Malibu à faire quelque chose. Les autres espions doivent travailler de la même façon. Maintenant, vas-tu garder le secret, parce que nous, les Barbies, ne pouvons pas risquer que le général connaisse la dernière partie du message ?" Ski se détourna, donnant un coup de pied dans une pousse qui avait été plantée ici pour l'éloigner des lapins. "Je déteste ces trucs sournois. Donnez-moi juste une machette et un trou du cul à frapper !"

Harold avait besoin de connaître le reste du message, alors il a menti. "D'accord, je suis convaincu. Je ne dirai rien sur l'espion et le message."

"Le général a des roquettes qui pourraient briser vos murs. Elles détruiront certainement le château ou celui de Beth, c'est pourquoi nos gangs ont passé un accord. Si nous vous parlons des fusées, les Bloods attaqueront nos propriétés. Ken ne peut pas nous empêcher, Beetch et moi, et même Chandra, d'essayer d'aider, donc ce n'est pas un secret. Vulcain essaiera, ainsi que d'autres membres des deux gangs, mais même le général s'attendra à ce que quelques solitaires rompent l'accord." Ski hésita à nouveau, puis se précipita. "Ken m'a dit de te dire qu'il y en aura beaucoup plus, parce que de toute façon, elle va rompre l'accordu.... de toute façon, elle ne respectera pas ce putain d'accord. Voilà le reste du secret. Nous ne pouvons en envoyer qu'une cinquantaine parce que nous n'osons pas trop affaiblir Beth's, et ils ne peuvent pas partir tant que tous les hommes du général n'ont pas traversé notre territoire. Nous arriverons très lentement, car nous devons éliminer tous les observateurs sur huit kilomètres de ruines, dans l'obscurité. Nous ne pouvons pas autoriser un seul message radio de l'un de ses piquets, car les roquettes du général pénétreraient dans Beth's et dans le château, et il a beaucoup d'hommes."

Harold acquiesça lentement, l'esprit tourbillonnant en essayant de comprendre qui pouvait bien être son espion. "Le simple fait de savoir que vous viendrez est un grand soulagement. Et le GOFS ?"

"Nous ne pouvons pas vraiment nous rencontrer et planifier, mais les gardes-frontières partagent souvent une maison ces jours-ci, alors un vague message a été transmis. Ken a renvoyé un message expliquant la chasse aux espions et demandant aux GOFS d'attendre pour que nous puissions frapper ensemble. Cy a confirmé que les GOFS allaient également faire de la chasse à l'espion, mais qu'ils attendraient. Le message de Cy pour vous est que les GOFS arrivent, mais pas tous, et que Vulcain n'a pas envoyé de numéro". L'humour commence enfin à revenir dans la voix de Ski. "Vulcain est assez intelligent pour attendre que nos gangs se regroupent, à moins qu'il ne soit pris d'une crise de désir. J'ai le droit de dire à Patty qu'il vient, mais seulement à lui." Elle soupira de soulagement. "Elle soupira d'un soulagement évident. Je peux parler à tout le monde des hommes, de tout ce que nous savons sur l'attaque, à l'exception des fusées, parce que le général s'attend à ce que quelqu'un passe."

"On ferait mieux de s'enfuir, de charger toutes les voitures et de partir." Harold pensait que Roller et ET prendraient tout le monde, surtout avec toutes les armes supplémentaires. Le manoir était déjà prêt pour un siège.

"Ne le faites pas, car pendant qu'elle négocie, Ken perçoit des remarques bizarres ici et là. Le général suivra vos experts et vos filles partout où ils iront, car c'est grâce à eux qu'il a rassemblé autant d'alliés. Personnellement, il veut attraper ou tuer plusieurs individus, vous en particulier, parce qu'il est toujours en colère à cause du char d'assaut. Patty et une demi-douzaine d'autres combattants sont sur sa liste." Ski fit un bruit étrange, pas vraiment un rire. "J'allais dire que tu pourrais probablement t'en sortir, mais tu ne laisseras pas les autres, n'est-ce pas ?"

"Non, et les autres combattants non plus, mais certains des non-combattants pourraient partir. Nous ferions mieux de nous dépêcher, sinon Mercedes te poursuivra avec un couteau et Fergie me menacera avec des menottes". Malgré le ton léger, Harold passa le temps qu'ils passaient à travers les jardins dans de profondes pensées, qui n'avaient rien de joyeux. Il n'arrêtait pas de penser à la présence d'un espion du gouvernement à Orchard Close, dès le début.

* * *

Une fois Harold arrivé à la maison, Ski lui a présenté rapidement les mauvaises nouvelles, la version publique. Il s'agit notamment d'une meilleure idée du nombre d'hommes et de plus de détails sur les gangs impliqués. Harold a immédiatement fait venir les chefs d'équipe. Dès que Patty est arrivée, Ski a reçu un message personnel. "Vulcain promet qu'il n'a pas oublié l'invitation à danser. Il sera peut-être en retard, mais il arrivera même s'il doit se frayer un chemin hors du château."

"Hors du château ? Qu'est-ce qui s'est passé ? En retard ?" Patty regarde de Ski à Harold.

"Attendez, parce que tout le monde a besoin de connaître toute l'histoire. Vulcain a une bonne excuse pour être en retard." Harold ignora le "il aurait mieux fait" marmonné pendant que les autres se rassemblaient. Casper arriva le dernier, demandant à Josh d'attendre à l'extérieur et refermant la porte sur lui.

"Ski droit, tout le monde est là".

Le groupe reste assis en silence pendant que Ski décrit l'armée du général et l'ultimatum. C'est Mercedes qui l'a dit en premier. "Nous avons donc été vendus."

"Oui et non. Il y en a trop. Ken aurait tenté sa chance en espérant que vous et le GOFS arriviez à temps, mais avec les gangs qu'il a rassemblés, vous ne pourrez pas faire fuir le général. Il aimerait que vous essayiez. Les MiB ont beaucoup d'armes automatiques et de gros fusils, les Bloods sont des cinglés, les Pinkies nous détestent de toute façon, et Julius a beaucoup d'hommes très bien disciplinés. Les Jets ne sont que des salauds avides. Personne n'a jamais entendu parler de ces types de Cain, mais Ken a vu un gros groupe, plus d'une centaine, avec une grande croix rouge sur la poitrine. Ils étaient tous bien armés et bien cuirassés".

Ski s'assit et s'affaissa, évitant le regard de tout le monde. "Si le général parvient à franchir nos murs, nous serons morts avant que vous n'arriviez, et il n'y aura peut-être même pas besoin de les saigner beaucoup. Ken pensait qu'Orchard Close aurait plus de chances parce que vos murs sont construits sur mesure, pas des bâtiments renforcés. De plus, les hommes du général seront obligés de viser, car une seule balle touchant la rocade fera intervenir l'armée avec des hélicoptères et des jets."

"J'ai toujours espéré que les attaquants ne tireraient pas pendant l'assaut, justement pour cette raison. Pour être honnête, même si le général n'utilise pas d'armes à feu, il pourrait avoir le nombre nécessaire pour nous écraser." Harold ne voulait pas contrarier Ski ou Ken, mais il fallait le dire. "J'avais aussi travaillé sur l'hypothèse que nous aurions des alliés."

"Vous avez encore plus de chances que nous parce que vous êtes tous derrière des murs, y compris en civil. Vous savez combien de gens ordinaires vivent dans des cités où nous ne pouvons pas les protéger d'une attaque de gangs. Il a menacé d'en tuer un sur cinq. Nous serions enterrés si nous sortions pour les protéger." Ski a pris un air optimiste, puis ses yeux se sont à nouveau baissés. "Même si tu nous laisses toutes les armes que Caddi t'a données."

"Ensemble, les Barbies, les GOFS et la brigade anti-émeute pourraient même en arrêter sept cents, mais deux gangs devraient tout abandonner. Même si nous avions le temps, je ne suis pas sûre que nous pourrions tous tenir dans une seule forteresse." Patty sourit pour atténuer l'effet des mots. "Il y aurait au moins des disputes entre les membres des différents gangs."

"C'est vrai. Notre lot ne quitterait jamais celui de Beth et les GOFS n'abandonneront pas le château. C'était juste une idée, c'est tout. Pas officielle, juste la mienne." Cette jeune femme sobre et sans aucune trace d'humour n'était pas la Ski qu'ils connaissaient tous, ce qui soulignait la situation. "Le message officiel est que nous sommes désolés, mais que nous devons céder la place. Ken pense qu'avec un terrain dégagé et suffisamment d'armes, vous pourriez arrêter le général, ou lui faire perdre assez d'hommes pour rompre l'alliance. Même s'il s'agit de machettes, votre escouade anti-émeute sera un sacré choc pour des gens comme les Jets."

"Trop d'entre eux sont encore blessés. Cela ne fait que trois semaines, quinze jours que Doc a opéré, alors certaines coupures ont à peine cessé de suinter." Emmy secoua la tête, regardant ses mains. "Il n'y a que cinquante combattants entraînés qui sont assez en forme pour affronter sept cents combattants expérimentés. Nous avons une cinquantaine de nouvelles recrues, mais elles ne sont même pas encore bien aguerries. Tous les autres sont blessés, à des degrés divers." Elle releva la tête et se redressa, la voix plus ferme. "Nous avons donc intérêt à en tuer beaucoup sur le terrain."

Patty acquiesce et Mercedes fait une petite révérence assise. "Nous leur ferons payer chaque étape. La Reine Tueuse n'était pas dans ses yeux, mais un soupçon colorait la voix de Mercedes. "Par le sang, pas par des coupons. Nous serons tous sur les murs, tous ceux qui savent tirer." Elle jeta un coup d'œil à Harold lorsqu'il ouvrit la bouche, secouant légèrement la tête. Mercedes savait tirer, elle serait donc sur le mur avec Arold.

"Demandez à Vulcain de me rendre un service, s'il vous plaît". Patty eut un sourire hivernal. "Si nous tombons avant qu'il n'arrive, finissez-les, car nous les paralyserons d'abord." Elle laissa échapper un petit rire. "Après tout, pensez à toutes ces belles armes, et à tous ces trous du cul blessés et cagneux qui se réjouissent d'avoir gagné..."

Ski jeta un coup d'œil à Harold, haussa légèrement les épaules et leur dit ce qu'elle pouvait faire sans dévoiler le secret. "Ne courez pas, car le général vous poursuivra dans toute la ville. Il veut les gens, pas seulement l'équipement ici. Pendant que vous creusez, rappelez-vous que Ken et les GOFS n'ont accepté de les laisser passer que dans un sens. Le général devrait faire attention à la formulation. Si vous pouvez leur faire assez de mal, même des blessures suffiront, alors même si ces salauds gagnent, aucun d'entre eux ne rentrera chez lui. Nous n'osons pas bouger à moins que vous n'ayez tué beaucoup de monde, ou les Bloods attaqueront les domaines". Elle respire profondément et affiche un sourire radieux. "Bon, le pub est ouvert ? Je voudrais voir si quelqu'un peut me prêter une paire de menottes, sinon je n'arriverai jamais à dormir."

Tessa secoua la tête en simulant le désespoir. "Oui, c'est ouvert, et nous avons réussi à sauver la bière. Ski se dirigea vers la porte, mais juste avant qu'elle ne l'atteigne, Tessa ajouta : "Fergi n'est pas de service, et j'ai entendu dire qu'elle était allée acheter des menottes." Ski s'est arrêtée, juste un instant, mais ne s'est pas retournée, ce qui était tout aussi bien étant donné la rangée de sourires. Les sourires ont disparu dès qu'elle est partie, car Orchard Close n'avait plus le temps.


8 - La tempête qui s'annonce

Dès le départ de Ski, Harold prend la première décision. "Tous les non-combattants, y compris les combattants gravement blessés, ont deux choix. Ils peuvent courir, en utilisant toutes les voitures dont nous disposons si nécessaire, ou passer sous les barbelés. Je vais demander aux squadettes d'aller voir les squaddies et de leur faire passer un message avec les puces, pour leur dire que je veux parler au sergent." Il se dirigea vers le téléphone, car tout le monde devait savoir ce qui allait se passer, le plus tôt possible.

"Où tracer la ligne entre ceux qui peuvent et ceux qui ne peuvent pas se battre ? Bon sang, Harold, il doit y avoir un tiers de l'escouade anti-émeute qui ne peut pas bouger assez bien pour manier une épée ou qui ne peut pas se servir d'un seul bras. Un autre tiers est à peine entraîné." Le regard de Patty vers Mercedes rencontra un éclat déterminé.

"Mais nous savons tous tirer et nous avons le droit de décider. Les nouveaux venus, les filles des Hot Rods et celles qui se sont éloignées des autres gangs pendant les combats, peuvent appuyer sur la gâchette ou pointer une lance. Tous ceux qui le souhaitent peuvent tenir un bouclier, lancer une bombe ou charger des pistolets et des mousquets". Mercedes saisit la main d'Harold. "Si 'Arold nous mélange, ceux qui savent tirer, ceux qui savent poignarder, les expérimentés et les amateurs, dans des points d'appui avec beaucoup de bombes artisanales ?"

"Il n'y a pas assez de bombes artisanales, mais au moins nous avons quelqu'un pour en fabriquer d'autres. Je ne dirai à personne qu'il peut ou ne peut pas se battre, parce qu'il en a déjà fait plus qu'assez." Harold renonça à tenir Mercedes à l'écart du combat, pour l'instant, mais il aimait l'idée des points d'appui. Le général avait suffisamment d'hommes pour franchir les murs et submerger les combattants en forme, alors c'était peut-être la solution. Cinquante combattants en forme pour protéger les portes et les fenêtres, tandis que les autres continueraient à tirer et à lancer des bombes ou des couteaux, cela pourrait suffire. Mais si la situation devenait aussi grave, les gangsters se déchaîneraient dans le reste d'Orchard Close. Les autres maisons devaient être évacuées. "Nous défendrons les murs, mais avec quelques points d'appui qui couvriront les percées. Les combattants les moins mobiles pourront y pénétrer."

"Il y a trop d'endroits où les murs pourraient être percés par ce nombre. C'est une bonne chose que nous les ayons épaissis. Ils pourraient s'effondrer, mais il y a trop de briques pour faire un trou, même si le général a trouvé un camion." Casper jette un coup d'œil à Harold avec une compréhension soudaine. "Avez-vous entendu dire qu'il en avait un ?"

"Non, juste qu'il y a trop de camions en ce moment. Est-ce que vous et vos apprentis pouvez élever plus de murs, réduire la longueur du mur que nous devons défendre ? Nous avons quelques jours devant nous, même si le général se met en marche demain matin."

"Pas vraiment. Il y a des surveillants dehors maintenant. Même avec les bâches qui couvrent le travail, ils verront à quelle vitesse nous les construisons et que nous n'utilisons pas beaucoup de briques. Ils devineront alors que toutes les parties les plus hautes sont creuses, et c'est le cas. Il faudra trop de temps pour élever une section à pleine épaisseur." Casper regarda sa jambe et secoua la tête. "Je ne peux pas voir pour tirer, ni me tenir debout pour me battre, et maintenant je ne peux pas construire assez vite."

"Il y aura beaucoup de travail pour les fusils de chasse, et avec ces chiffres, même vous ne pouvez pas rater votre coup avec un mousquet. Doll s'approcha pour frapper doucement l'épaule de Casper. "Je compte sur toi pour attirer toutes les Panthères Roses pendant que nous tuons les autres. Nous te mettrons dans une robe rose à froufrous pour qu'elles puissent te trouver." Au moins, le frémissement de Casper à l'idée que les Panthères Roses se jettent sur lui a fait naître quelques sourires.

"Les caves. Nous utilisons les maisons avec des caves comme points d'appui, les blessés peuvent y être emmenés au cas où les murs seraient percés. Je craignais qu'ils ne soient massacrés si un cinglé entrait à l'intérieur." Tessa eut l'air soulagée, puis déterminée. "D'habitude, je ne suis pas une combattante, mais je suis une véritable experte en armes et une tireuse hors pair. Cette fois-ci, je serai sur la ligne de tir." Elle se tourna vers Sharyn avant que quiconque ne puisse objecter. "Tu te caches sous le pont, ou tu te faufiles sous les barbelés, et tu t'occupes d'Eddie si je ne m'en sors pas."

Une fois le choc initial passé, Casper, Patty, Doll, Ru, Alfie, Matthew, Bess, Emmy, Tessa, Sharyn et Mercedes se sont mis à aider Harold à élaborer un véritable plan. Les points d'appui se sont plus ou moins choisis d'eux-mêmes. Il n'y avait que trois grandes maisons avec des caves sur la route principale traversant Orchard Close, du côté opposé aux murs, de sorte que les jardins de devant et la route créaient un terrain propice à la mort. Cette fois-ci, il n'y aura pas de persuasion ; les occupants seront expulsés si nécessaire. Chaque habitant devait être impliqué, car chaque maison serait dépouillée afin de minimiser les dégâts.

Un plan se dessine rapidement, soigneusement piloté par Harold qui s'est souvenu des propos de Patty sur le moral des troupes et a pensé à un plan B, ou X pour les extrêmes. Le plan X dépendait de l'armée, Harold espérait donc que le sergent serait d'accord. Le plan A, la réponse publique, comprend la construction de marches en briques sur le mur arrière pour faciliter l'évacuation. Les survivants pourraient s'y engouffrer si trop d'assaillants pénétraient dans l'enclave. Le sergent avait déjà suggéré que ses hommes couvrent une retraite à travers la zone d'exclusion, puis utilisent l'artillerie. Le plan X prévoyait les mêmes marches en briques, mais plus larges et moins inclinées, pour une toute autre raison.

Lorsque les autres sont rentrés chez eux, Harold a parlé à Mercedes, Tessa et Sharyn de l'agent du gouvernement. Toutes les quatre jouèrent à "repérer l'espion" sans succès, car tout dépendait de l'ancienneté du "je-ne-sais-quoi". Même Bess, qui avait rejoint le groupe dès les premiers jours, pouvait être une taupe. Aucun d'entre eux n'a pu comprendre comment Casper pouvait être un espion, comment il avait pu se trouver sur cette route et savoir ce qu'Harold allait faire. D'autres étaient vraiment improbables, parce que Patty et Ru, par exemple, étaient trop enclins à se mettre en danger pour protéger d'autres personnes ou pour tuer des criminels.

"À moins que quelqu'un ne les atteigne plus tard, et ne leur dise que le gouvernement détient leur sœur ou leur mère ? Tessa s'arrêta, et ses yeux s'écarquillèrent devant une autre possibilité. "Gardez l'œil ouvert au cas où l'espion serait un assassin. Si vous êtes tué, Harold, la défense pourrait s'effondrer."

Harold se tourne vers Tessa. "Patty, Casper, Emmy, tous les meilleurs, y compris toi, sont parfaitement capables d'organiser la défense. Non. Patty, Casper, Emmy, tous les meilleurs, y compris vous, sont parfaitement capables d'organiser la défense."

"C'est vrai, mais c'est une question de perception. Sharyn regarde Harold et Mercedes. "Tout le monde sait ce que vous avez fait. Harold sourit à Mercedes qui sourit à son tour. "Non, bande d'idiots, quand Caddi était ici, dans cette pièce." Sharyn fait un geste vers le bureau. "Et cette pièce. Vous vous souvenez du surnom que Stones vous donnait ? Freddie aussi, la plupart des gars s'en souvenaient." Elle s'est mise à sourire en évoquant le souvenir de son mari Freddie, avant le crash.

"Soft Lad". C'était Tessa. Ils formaient un bon duo. "Parce que tu as dit que tu ne serais pas bon dans un ruck, alors tu as opté pour le travail de bureau."

"Vous avez même dit que l'agitation et la médaille n'avaient été que des coups de feu, et non des coups de feu de près. Parce que vous ne pouviez pas faire ça. Qu'est-ce que Stones a écrit, la dernière fois ?" Sharyn passe la balle à Tessa, qui soupire.

"Il a dit que Soft Lad s'est avéré très différent quand c'était important. Il avait compris, même quand ça tournait au vinaigre. Vous savez, les lettres de l'armée, pas de détails." Tessa soupira à nouveau, à l'évocation d'un autre souvenir. "Il y a une lettre pour Eddie, pour quand il sera grand, mais c'était la dernière."

"J'étais perplexe, surtout quand tu es arrivé et que tu as fait reculer les gens du coin. Je n'ai jamais vu ce que vous avez fait, mais j'ai pensé que c'était du bluff, et la démonstration de tir." Sharyn regardait toujours Mercedes et Harold d'un air légèrement perplexe. "Pour l'amour de Dieu, il y avait douze hommes, Harold, même après la mort de Caddi. Douze, tous armés, mais toi et Mercedes avez tué ou estropié tout le monde." Tessa pointa Mercedes du doigt. "Elle était battue et nue et vous étiez à genoux et sans armes !"

"Casper en a eu un, et Elise..."

"Vous avez estropié Casper, tiré sur Trev et poignardé la victime de Patty en passant. Certains d'entre nous ont interféré, mais c'est vrai. Tu n'as pas vu à quoi ça ressemblait de là où j'étais, Harold. L'enfer s'est déchaîné, il y a eu de la fumée, des coups de feu et vous êtes arrivé à grands pas dans la pièce avec une épée ruisselante, comme un dieu de la guerre à l'ancienne". Sharyn jeta un coup d'œil à Mercedes, semblant s'excuser alors qu'elle continuait. "Tu avais le même regard que Mercedes quand elle a commencé à tirer. Harold se souvient du choc sur le visage de Sharyn à ce moment-là.

Il se tourne vers Mercedes, qui sourit tristement. "Je suppose que tu es coincée avec moi. Les oiseaux d'une même plume ?"

"On peut faire un nid dans le terrier ? Harold se retourne vers Sharyn. "Alors tu as raconté toutes ces conneries à tout le monde ?"

"Pas des bêtises Harold, et peut-être pas un dieu de la guerre, mais vraiment effrayant, tous les deux. Remerciez tous les dieux que vous êtes." Tessa laissa échapper un petit rire. "Nous autres serions morts tôt ou tard parce que j'aurais tenté quelque chose, n'importe quoi, plutôt que de retourner au manoir."

"Au début, je n'ai donné aucun détail, mais quand les gens ont commencé à poser des questions, je leur ai montré où, combien et comment ils étaient armés. Elise, Casper et Patty ont tous parlé, ainsi que Fantasia, Sarah." Le bras de Sharyn indiquait en quelque sorte le reste d'Orchard Close. "Charger a dit à la brigade anti-émeute et aux réfugiés que vous aviez effrayé Caddi, suffisamment pour qu'il n'allume pas la lumière avec les rideaux ouverts, au cas où vous lui tireriez dessus. Tous ses hommes de confiance le savaient, et une bonne partie des autres s'en doutaient, alors les nouvelles filles croient en vous. La brigade antiémeute sait ce qui s'est passé ici, c'est pourquoi les chances ne leur font pas peur. Ils pensent que Soldier Boy et sa Killer Queen suffiront à égaliser les chances. C'est tout ce qui retient certains d'entre eux". Sharyn l'entoura de ses bras. "Tu es toujours mon petit frère, mais parfois, tu te transformes vraiment en la machine à tuer extraterrestre de Liz.

"Oi, c'est mon travail". Mercedes serre Harold dans ses bras, doucement à cause de ses côtes. "Ça ne vous dérange pas ? Mes yeux ?"

"Mais je sais qu'ils peuvent changer. Et comment faire pour qu'ils le fassent."

"Mmmm. Je sais."

"Pour l'amour de Dieu, vous avez déjà une chambre. Utilisez-la et épargnez-nous". Tessa les poussa vers le bureau.

Mercedes rit, puis elle lève les yeux vers Harold et se lèche lentement les lèvres. "Je suis sage pour l'instant, Arold, mais ça ne durera pas. Une fois que nous aurons soigné le général et ses oiks et que j'aurai fini de guérir, je serai très animée. Maintenant, préparez-vous, car c'est votre motivation." La tension se dissipa en commentaires sur les autres femmes animées, et Harold aurait-il besoin de sa propre enclave pour protéger l'ouïe de tout le monde ?

Une fois qu'il s'est couché, Mercedes a insisté pour qu'Arold l'aide à se déshabiller, afin de s'assurer qu'elle ne cachait pas une radio d'espionnage. Elle n'avait aucun scrupule à ce que 'Arold la voie nue, mais un certain nombre de choses délectables lui étaient encore interdites. Malgré cela, Harold s'endormit avec le sourire.

* * *

Malgré son examen de conscience matinal, Harold ne souriait pas beaucoup le lendemain matin, en partie parce que trop de gens comptaient sur lui. Après réflexion, il décida de faire une véritable démonstration de force pour ramener Ski à la maison, et sortit donc le char d'assaut et le bus de combat. Il y ajouta plusieurs autres véhicules diesel pour former un convoi solide et bruyant. Le cortège a effectué une patrouille bruyante et évidente autour des frontières jusqu'à ce que les véhicules s'écartent de l'itinéraire prévu à l'endroit indiqué par Ski. Alors que le convoi faisait marche arrière pour faire demi-tour sur une route jonchée de briques et de verre, bloquée par une maison effondrée, un visage familier apparut à une fenêtre. Harold manœuvra la cabine suffisamment près de la fenêtre pour que Ski puisse s'y glisser.

Alors qu'il tourne le volant pour s'éloigner, Vinnie, la Barbie combattante, réapparaît et fait signe. Lorsque Harold se pencha sur la cabine, elle appela, suffisamment bas pour que le moteur étouffe le bruit. "Avez-vous quelqu'un qui connaît le code Morse, vraiment bien ?"

"Pas très bien. Je le connais, en quelque sorte, et c'est à la bibliothèque, dans un livre."

"La nuit dernière, tôt le matin en fait, quelqu'un a passé un long message à l'aide d'une torche. Les points et les tirets étaient trop rapides pour Cy et moi, et nous n'en avons eu qu'assez pour le reconnaître." Elle a levé la main en signe d'adieu. "Le général a dû faire entrer quelqu'un à l'intérieur. Surveillez vos arrières."

Alors qu'Harold s'éloigne, Patty, assise à l'arrière de la cabine, donne un coup de poing sur le siège. "Qui ? Une des Hot Rods, une réfugiée ? Je jure que ces filles sont trop contentes de se débarrasser de Caddi. Elles n'aideraient jamais le général. Bon sang !" Elle frappa à nouveau le siège.

Harold lui aurait bien dit la vérité, mais pas avec Fergie dans le taxi. Elle était arrivée aux portes avec Ski, de la direction de la caravane, insistant pour être le garde du corps personnel de la Barbie. "Nous garderons l'œil ouvert et nous ne dirons rien de ce qui est prévu.

"Hah, ce sera évident quand nous commencerons à fortifier certaines maisons et pas d'autres". Patty retomba dans un silence morose. Harold se débat avec sa conscience, mais Vinnie a résolu un problème. Maintenant que tout le monde savait qu'il y avait un espion, ils allaient être à l'affût d'indices. Pendant que la patrouille se poursuit, Harold réfléchit à la façon dont il pourrait utiliser le char, même si le blindage n'est pas très résistant.

* * *

Un travail devait être entrepris immédiatement, mais cela ne prendrait pas beaucoup de temps car chaque habitant pouvait s'occuper de sa propre maison. Harold insista pour que toute la nourriture et les vêtements soient cachés, afin que les gangsters ne ruinent pas tout s'ils s'introduisaient dans les maisons. Après quelques discussions, les habitants ont fini par se mettre d'accord sur le fait que les lofts étaient le meilleur espace de stockage si la maison n'avait pas de cave. Une roquette égarée pourrait brûler le tout, mais Harold les a persuadés que le général maintiendrait les missiles à basse altitude pour qu'ils touchent les murs principaux. Il y aurait du contreplaqué en réserve pour recouvrir la réserve, car toutes les fenêtres condamnées étaient en train d'être enlevées. Les meubles pourraient être déplacés pour couvrir les portes des caves, afin que les attaquants ne sachent pas qu'elles sont là.

"Nous venons à peine de le poser ! John de Pat fait un geste impuissant en direction d'un groupe qui a commencé à enlever le contreplaqué au-dessus de la fenêtre de la cuisine.

"Mais si les voyous franchissent le mur, nous voulons qu'ils sachent qu'il n'y a rien ici. Ils regarderont par une fenêtre brisée, verront une pièce vide et passeront leur chemin. Mettez tous les meubles contre les murs pour qu'ils voient que personne ne se cache. Ainsi, nous pourrons les abattre plus facilement lorsque nous les aurons éliminés." Harold désigna l'un des points d'appui, où d'autres clouaient le contreplaqué enlevé sur la protection existante. "N'oubliez pas qu'ils se concentreront sur les tirs venant d'ici. Vous et les vôtres serez bien à l'abri dans les maisons proches de la zone d'exclusion, où vous pourrez courir sous la rocade si les points d'appui tombent."

"J'ai entendu dire que le sergent pensait que nous pouvions nous cacher sous le pontage. Tu es sûr ?" La patronne de John avait passé des heures à dire aux enfants de ne pas s'approcher de la zone d'exclusion, elle n'avait donc pas envie de la traverser.

"Absolument". Harold espère au moins que l'offre est toujours valable. Il n'a pas encore eu de nouvelles du sergent, mais l'attend d'un moment à l'autre.

* * *

Certains membres du Riot Squad ne se résignent toujours pas à une défense pure et simple ou à des retraites planifiées. "Nous pourrions charger avec le char, foncer dans l'attaque, tirer à gauche et à droite. Et les fusils de l'armée ? Si je parviens à me faufiler parmi les racailles, je me fiche que l'artillerie m'écrase aussi bien qu'eux". Bethany continue de lancer des briques tout en argumentant, laissant la place au char et au bus de combat pour qu'ils puissent être amenés à l'intérieur d'Orchard Close. "Je peux trouver assez de volontaires pour remplir le Battle Bus pour un aller simple si cela permet de massacrer les Bloods."

Harold secoua la tête, bien qu'il ait vraiment envisagé cette idée. "Le général, ou plutôt le MiB, a beaucoup d'armes automatiques et de gros fusils datant d'après le crash. Ils ont fait des trous dans le char et le bus." Bethany n'a pas l'air convaincue, alors il continue. "L'artillerie ne se limitera pas à l'endroit d'où les fusils de l'armée tirent, même s'ils parviennent à s'entendre. Ils vont raser tout le champ de bataille, y compris Orchard Close, puis fouiller les débris et les corps." Maintenant que Bethany a mentionné les fusils et l'artillerie, Harold a une idée.

"C'est un véritable gâchis. Toute cette peinture et cette tôle d'acier, et puis on ne les utilise pas". Puisque Bethany avait cédé, Harold la laissa ronchonner en paix. L'escouade anti-émeute se sentirait probablement plus heureuse une fois qu'il aurait mis le char en place, mais cela n'arriverait pas avant que les gangs du général ne se rassemblent dans les ruines. Harold n'avait pas l'intention de laisser l'espion dire au général où il pouvait s'attendre à trouver l'armure.

Il sourit doucement pendant qu'il travaille, car Bethany n'est pas au courant du prochain morceau de maçonnerie sur lequel elle va travailler. Lenny et d'autres avaient fait remarquer que trois volées de marches, pour une retraite au-dessus du mur arrière et de la zone d'exclusion, étaient excessives. Ils avaient été surpris lorsque Harold avait fait remarquer que tout le matériel médical devait être transporté là-bas, y compris les lapins. La discussion sur les lapins les a détournés de l'essentiel : les marches étaient vraiment trop larges, et trois volées étaient trop nombreuses.

* * *

Pour une fois, une convocation pour rendre visite au sergent sur la rocade est un soulagement. Harold arrêta de soulever des briques, enleva ses armes, fit la pirouette et s'approcha. Après une fouille superficielle, l'adjudant est remonté sur les sacs de sable et Harold a commencé à marcher le long de ceux-ci, en s'éloignant du poste de garde.

"Une de ces discussions, c'est ça ?" Au moins, le sergent n'avait pas l'air agacé d'être interpellé, juste curieux.

"Je voulais juste vérifier quelque chose. Nous avons beaucoup de visiteurs indésirables qui arrivent, et nous espérons pouvoir en tuer suffisamment pour les arrêter. Sinon, s'il y en a trop, les femmes et les enfants pourraient vouloir s'enfuir. Ce sera dans les quatre prochains jours, mais je ne sais pas quand et nous ne serons pas du tout prévenus." Harold fit encore quelques pas, attendant.

"Pas de problème. Dites aux combattants de cacher leurs armes à feu s'ils s'enfuient, mais les gars ne regarderont pas de trop près." Le sergent se tourna vers les maisons. "Ce serait dommage que nous finissions par brûler cet endroit. Vous avez fait un très beau travail, avec les habitations et tous ces jardins."

Si Harold avait cru aux dieux, il en aurait remercié un pour l'excuse parfaite. "Dans ce cas, si vous faites appel à l'artillerie, pourriez-vous utiliser des éclats d'obus ? Juste des explosions aériennes ? L'endroit pourrait alors être encore habitable. Les légumes seront peut-être partiellement épluchés, mais ils pousseront quand même."

"Vous prévoyez d'utiliser notre artillerie ? Espèce d'effronté. J'aimerais bien, mais je ne peux pas faire appel aux gros canons à moins que j'entende des automates ou qu'un crétin nous tire dessus." Le sergent secoue tristement la tête. "Si c'est un AK ou des fusils de l'armée, les paris sont ouverts. Les hélicoptères feront un gigantesque feu de joie de tout l'endroit."

"C'est important, Sergent. Pas de napalm, s'il vous plaît, même si vos hommes voient un fusil de l'armée. Je vous en prie. Tous les survivants se terreront dans les profondeurs, essayant de se cacher jusqu'à ce que nous revenions ou que l'armée arrive. Nous avons déguisé l'entrée de nos caves à cet effet. Ceux qui se cachent en bas n'oseront pas essayer de s'échapper de l'enclave, parce qu'ils risquent d'être attrapés et que la plupart de mes combattants sont des femmes." Harold faillit retenir son souffle, mais il avait bien lu son homme, et après tout, chaque mot était vrai.

Le visage du soldat se durcit et il crache sur la route. "J'ai vu et entendu cela se produire une fois auparavant, et cette fois-là, les obus et le napalm ont épargné les femmes. J'ai juré alors de ne plus jamais recommencer. Je préviendrai l'artillerie à l'avance, ainsi que le capitaine, mais je ne peux pas vraiment vous aider. La politique de l'armée est de laisser les attaques se poursuivre sans interruption." Il respire profondément avant de faire un signe de tête à Harold. "Je vais me faire chier pour ça, mais l'armée s'effondre de toute façon, alors les gradés ont besoin de nous, sergents. Des éclats d'obus, des rafales d'air, comme demandé. Combien de temps aurez-vous besoin du soutien de l'artillerie ?" Il y avait de l'humour dans cette phrase, ainsi qu'un avertissement de ne pas se foutre de la gueule du monde.

"Pas de soutien, car si nous avons besoin de vous, il sera probablement trop tard pour sauver Orchard Close. Si je pouvais faire appel à l'artillerie, j'attaquerais dans les champs." Une courte pause n'apporta pas d'offre, mais Harold ne s'y attendait pas vraiment. "Je vous l'ai dit, j'espère que nos survivants pourront se réinstaller plutôt que d'essayer de créer une nouvelle enclave à partir de rien. Enduisez l'enclave principale d'éclats d'obus, s'il vous plaît, parce que l'Annexe est en train d'être dépouillée de son butin et que les crapules n'y perdront pas leur temps. J'espère que les maisons seront habitables par la suite. Et si vous pouvez envoyer un obus de temps en temps, toute la nuit, cela empêchera les bandits de chercher des survivants." Harold attendit, mais le sergent prenait trop de temps, aussi ajouta-t-il un peu plus de pression. "Cela permettra également de s'assurer que les scroates ne s'enfuient pas avec des armes automatiques, de sorte que vos hommes puissent les attraper une fois qu'il fera jour."

"Je l'achète, et il pourrait même être assez bon pour sauver mes galons, à condition que j'entende un automatique. Le sergent n'avait pas l'air de s'inquiéter de la perte de son grade.

"Nous essaierons d'en tuer suffisamment pour les briser, dans les champs, mais il y aura environ sept cents scroats. Nous aurions encore une chance, mais une étincelle brillante a mis au point un véritable missile, une fusée à trajectoire plane qui fera des trous dans nos murs. Les MiB sont l'un des gangs. Ils ont plusieurs automatiques, mais ils éviteront de s'en servir devant vous. Malgré tout, il fera nuit, nous tirerons aussi vite que possible et le gangster moyen n'est pas vraiment discipliné. Le temps que l'un d'entre eux franchisse le mur, ou peut-être même avant, je parie sur le fait que quelqu'un perdra la tête et ouvrira le feu à pleine puissance." Lorsque le sous-officier acquiesça, d'un bref mouvement de tête réticent, Harold parvint à réprimer un soupir de soulagement.

Il se tait tandis que le sergent l'inspecte de très près. "D'accord, mais si quelqu'un nous tire dessus, les jeux sont faits. Je serai de toute façon dans la merde quand les renforts arriveront. Le capitaine pourrait insister pour qu'on utilise le mélange complet, afin de réduire le nombre de victimes lorsque nous irons chercher les armes automatiques." Il désigna les maisons en contrebas. "De toute façon, il est déjà assez difficile de se déplacer d'une maison à l'autre, mais dans vos maisons, il y a tout ce contreplaqué derrière lequel les tireurs peuvent se cacher." Harold ne sourit pas lorsque le sergent hésite, puis désigne une autre maison. "Pourquoi ces gens enlèvent-ils le contreplaqué ?

"Il n'y aura donc pas de couverture ailleurs que dans nos points d'appui. Nous enlevons également les portes et cachons toutes nos bonnes affaires dans les caves et les greniers. Les meubles sont placés contre les murs et les lits sur les côtés, de sorte qu'il n'y a pas de couverture là-dedans. Le contreplaqué ou les portes de rechange seront placés au-dessus des affaires dans les greniers, pour arrêter une partie des éclats d'obus. Cela signifie que tout scroat à l'intérieur n'aura pas de cachette lorsque les obus exploseront." Harold a levé le bras pour désigner l'enclave. "Si l'un d'entre nous survit, nous aurons besoin de la nourriture et de la literie lorsque nous rentrerons à la maison.

"Vous les laissez délibérément prendre la place ?" Le sergent réfléchit à nouveau tandis qu'Harold secoue la tête. "Non, vous vous attendez à perdre ! Oubliez tous ces foutus plans pour ceci et cela. Pourquoi ne pas vous enfuir ?" Le sergent tendit la main d'un geste large pour englober tous les habitants d'Orchard Close. "Faites sortir ces pauvres bougres d'ici !"

"Je n'arriverai jamais à convaincre tout le monde de passer sous les barbelés, et le général poursuivra tous les commerçants et toutes les femmes qui resteront en ville. Ces filles mourront plutôt que d'être rattrapées, mais elles veulent emmener les connards avec elles. Au grand jour, ils seront des cibles faciles." Harold laissa échapper un soupir car il était vraiment résigné à perdre beaucoup d'amis. "Cela nous coûtera cher, mais si nous arrêtons le général ici, où je peux m'installer, ou si nous en tuons suffisamment pour que les voisins puissent l'achever, nos survivants auront enfin un peu de paix." Le sergent a deviné, alors Harold a avoué. "Certains de nos hommes pourraient passer sous les barbelés et ne pas revenir."

"Faites passer toutes les femmes et tous les enfants sous les barbelés, cachez-les dans la campagne avant l'attaque. Lorsque la force de réaction arrivera, assurez-vous qu'aucun officier curieux ne remarque quoi que ce soit d'anormal. Dites-leur de cacher leurs armes jusqu'à ce qu'ils soient bien à l'abri. Les animaux tireront probablement à travers la zone s'ils voient quelqu'un s'échapper et nous n'avons que huit fusils. Ils riposteront quand nous ouvrirons le feu, donc certains de ces salauds pourraient traverser la zone. Si vos combattants en fuite s'installent sous nos ordres, sans avoir à s'inquiéter des femmes et des enfants, nous pourrons empêcher que cela se produise. Les deux hommes firent trois pas, puis revinrent en arrière, tous deux perdus dans leurs pensées.

"Les drones ne verront pas les femmes, sergent ?

Après un long silence, suffisamment long pour qu'Harold pense que le sergent pourrait annuler la permission pour les femmes, le sous-officier répond. "Si vous en parlez, même à votre propre personnel, et que cela remonte à l'armée, je serai dans la serre. Les choses sont un peu lâches ces jours-ci, mais vous dire que les drones ne viennent que si on les appelle dépasserait largement le cadre autorisé. Beaucoup ont été abattus quelque part dans le nord, et la plupart des autres sont partis vers le sud, à Londres".

Il a fallu à Harold deux tentatives pour parler, car il était abasourdi. L'armée était en train de perdre des drones, et le sergent avait révélé ce qui était sans aucun doute un secret militaire. "Ne vous inquiétez pas, Sergent. Je sais déjà qu'il y a des gens qui ont la langue bien pendue à l'intérieur des murs, alors j'oublierai que j'ai entendu ça."

"Bien, parce que je me ferais moins chier si je laissais vos civils courir jusqu'ici, sur la rocade. Je serais toujours tenté de les laisser faire, mais dès que les tirs commenceront, je les appellerai. Lorsque les forces de réaction arriveront, elles emmèneront les réfugiés dans les camps." Les deux hommes se regardent et se comprennent parfaitement : cela n'arrivera pas.

"C'est beaucoup plus que prévu, Sergent, et merci. Je ne déplacerai personne tant que nous ne serons pas sûrs de devoir le faire, mais vos hommes auront besoin d'une vision sélective à nouveau, même ceux qui regardent les caméras." Le sergent a fait remarquer que les tests de vision de l'armée étaient inutiles de nos jours, puis il a dit à Harold de commencer à faire sortir les enfants et tous ceux qui ne pouvaient pas marcher dès que possible. En redescendant la route d'accès, Harold essaya de déterminer ce qu'il pourrait dire à tout le monde à l'avance sans causer trop d'ennuis au sergent. Au moins, les larges marches en briques seraient vraiment logiques maintenant, un moyen pour un flot de réfugiés de s'échapper.

Il est rentré chez lui en premier, expliquant en même temps qu'il mangeait. Tessa est immédiatement allée voir Lenny pour organiser le déplacement des blessés graves. Sharyn a demandé à Casper d'envoyer la moto électrique au petit domaine situé plus haut sur la route, le lotissement, en lui faisant savoir que leur moyen de transport arriverait bientôt.

* * *

Le temps qu'Harold mange, toutes les voitures sont prêtes à partir. Le clan avait fait savoir qu'il fallait se cacher sous la rocade ou trouver une autre solution, expliquant que les habitants n'auraient que ces deux choix. Maintenant, les messagers disaient à tout le monde de décider maintenant, pas de seconde chance, soit de partir avec les voitures, soit de rester jusqu'à la fin de l'attaque. Harold ne voulait pas qu'une racaille suive un flot de réfugiés jusqu'à la cachette.

Il regarda Orchard Close en descendant la route vers les portes, surpris et soulagé qu'il n'y ait pas plus de panique. En atteignant les grilles, Harold en découvrit la raison. Les personnes paniquées semblaient se regrouper autour des voitures. "Serons-nous vraiment en sécurité ? Où serons-nous exactement ?"

"L'endroit est un secret, même pour moi, ce qui signifie que vous serez aussi en sécurité que vous pouvez l'être dans cette ville. Il y aura des gens armés au cas où vous seriez découverts. Si quelqu'un a envie d'aller aux Hot Rods à la place, je l'envoie dans une voiture tout de suite. La route qui mène au GOFS est déjà coupée." Harold attendit patiemment que certains se disputent, mais comme il s'y attendait, personne n'avait envie de rejoindre les Hot Rods. Même les trois anciennes épouses des Hot Rods ne se risquaient pas à y retourner. Finalement, vingt-six adultes et onze enfants de moins de douze ans montent à bord des voitures. Des gardes lourdement armés les rejoignirent en tant que chauffeurs, car avec les voitures diesel et les camionnettes, le convoi comptait plus de quarante véhicules.

"Hé, où va le diesel ?" Charger a l'air perplexe, car le bowser, qui avait été caché, est maintenant bien en vue, attaché à la Cadillac. "C'est la forge ! En effet, la caisse à chevaux avait été ramenée à l'extérieur des murs lors de l'entrée de la citerne. Liz avait mis son chaudron à induction magique dans le minibus remorqueur, avec tout son matériel de forge.

"Liz estime qu'elle a suffisamment de matériel de fonte et de bricolage pour tenir quatre jours, alors elle préfère cacher le matériel dans un endroit où une explosion ne le brûlera pas. Il en va de même pour le réservoir de diesel. Une demi-douzaine de personnes ont rempli les bidons de cinq gallons qui contenaient autrefois notre réserve de carburant, nous avons donc de quoi fabriquer des Molotovs si nous trouvons d'autres récipients en verre." Harold jeta un coup d'œil sur la route derrière l'ex-Hot Rod. "Je m'attendais à ce que vous envoyiez Lily et Cherie au manoir. ET et Spanky s'occuperont d'elles.

"Ils n'iront pas. Charger a haussé les épaules, mais il a eu un petit sourire. "Lily a toujours voulu un cottage à la campagne et Cherie a envie d'un poney. Personnellement, comptez sur moi pour me battre. Il est temps que je me range du côté des anges, même si certains sont des démons."

"Je suis heureux de vous accueillir." Plusieurs gardes étaient d'accord avec la partie combat et Charger aidait, il n'y avait donc pas de problème de moral, pas encore. En l'espace de quelques minutes, la longue file de véhicules remonta la route jusqu'à l'îlot de circulation, se resserrant progressivement pour former un véritable convoi.

* * *

Harold s'attendait à une plainte concernant le nombre de réfugiés, mais le comité d'accueil était plus intéressé par le reste du convoi. "Mais vous n'avez pas besoin du diesel ? Ou de la forge ? Les gangs se battent pour le diesel. Vous n'avez pas peur qu'on s'enfuie vers le GOFS avec tout ce matériel ?" Callum a regardé avec perplexité la longue file de véhicules traverser lentement la brèche dans les décombres à l'arrière de la propriété avant de se garer hors de vue de la route. "Tu n'as jamais dit qu'il y en aurait autant.

"Le bon côté des choses, c'est que vous pourrez dépouiller vos maisons et tout emporter. Harold fit un signe de la main au convoi, l'écartant avec désinvolture. "Si vous vous enfuyez vers le GOFS et que nous gagnons, Vulcain nous rendra tout. Si nous perdons, j'espère que le général l'apprendra et s'étranglera."

"Qu'il gagne ou qu'il perde, j'espère qu'il est mort". Umeko lève les mains, mimant le tir d'un fusil. "Un seul tir clair, s'il vous plaît, Seigneur". Elle pointa du doigt la caisse à chevaux contenant la forge. "Si vous le volez, Liz viendra vous frapper et se souviendra qu'elle est forgeronne. La dernière fois, elle a battu deux Hot Rods à mort à mains nues."

Callum avait l'air impressionné, même si quelques membres de la brigade anti-émeute essayaient de ne pas rire. Liz avait toujours l'air embarrassée si quelqu'un mentionnait ce qu'elle avait fait, en particulier le fait d'avoir vomi sur les corps. À un moment donné, elle avait craint de se transformer en maniaque de l'homicide. Pendant ce temps, le dernier véhicule disparaissait par la brèche, laissant les camionnettes et les pick-up que la brigade anti-émeute utiliserait pour rentrer chez elle. Harold emmènerait les véhicules dans Orchard Close, par le trou dans le mur arrière, pour les garer en travers des routes internes comme ligne de défense secondaire. "Remplissez le trou dans les décombres, vite, avant que quelqu'un ne nous suive. Nous aiderons parce que je veux attendre ici un peu, puis les observateurs à la maison penseront que nous avons emmené tout le monde au manoir."

Grâce à Callum, qui a incité les habitants à jeter les briques dans la brèche, la barrière a rapidement eu l'air de n'avoir jamais été déplacée. Harold a laissé les habitants charger les véhicules, avertissant Callum d'envoyer des observateurs pour s'assurer que personne ne les verrait partir. D'après Millicent, plusieurs hommes étaient déjà sortis et avaient trouvé un endroit approprié au milieu de nulle part. Les véhicules diesel partiraient dès qu'ils seraient chargés. Les véhicules électriques partiraient ce soir avec les habitants, car personne ne les entendrait partir.

* * *

Lorsque Harold est revenu à Orchard Close, il a pu constater une différence. Des brancardiers emmenaient les patients dans les maisons situées près des marches du mur, prêts pour l'exode, tandis que plusieurs femmes transportaient des tentes à travers la zone d'exclusion. La nourriture, les boissons et les médicaments les accompagnent, car les femmes installent un hôpital temporaire dans les bois. Il y aurait une foule là-dessous pendant qu'ils filtreraient tous par l'unique petit tunnel sous les barbelés. Une rapide interrogation a permis à Harold de savoir que le sergent avait conseillé aux femmes de se répartir sous trois arches, plutôt que de former une seule grande cible sous le passage souterrain.

Juste devant sa porte, Harold a trouvé cinq enfants qui l'attendaient, allant de Millie, sept ans, à Georgina, onze ans. Les cinq étaient armés des deux arbalètes pistolet restantes, d'armures de type poncho manifestement découpées dans des gilets endommagés et de ceintures contenant divers couteaux. "Nous garderons les enfants, au cas où les scroats franchiraient à nouveau le mur. Daisy affichait un air de défi et les autres étaient tout à fait d'accord.

Harold n'a même pas posé de questions sur le matériel qu'ils ont trouvé. Des armes de rechange avaient été déposées un peu partout après l'attaque de Caddi, et plusieurs gilets blindés en ruine, déchirés par des bombes ou des lames, étaient entreposés dans un hangar. "Ta mère t'a dit que c'était trop dangereux. Au moins, Sharyn l'avait prévenu ; Daisy s'était portée volontaire pour se tenir sur le mur avec son arbalète la prochaine fois. "Vous n'êtes pas assez grands pour être des gardes, pas contre des gangsters. C'est pour ça que maman te dit de manger et que Patty te fait faire de l'exercice avec des bâtons."

"Mais si les escrocs atteignent les petits enfants, tous les autres seront morts !"

Harold resta un moment immobile, complètement abasourdi. La lèvre de Daisy tremblait, et il pouvait maintenant voir que les enfants étaient effrayés et désespérés, pas déterminés. "Non, nous ne le ferons pas. Vous serez tous en sécurité et nous nous retirerons s'ils sont trop nombreux. Qui vous a dit ça ?"

"Maman a dit à Louie que Tilly avait promis. Ils devront la tuer pour entrer dans les murs." Le défi de Sukie est peut-être encore présent, mais la prise de son couteau est devenue un jeu d'enfant.

"J'ai entendu Fergie le dire à Bethany. Elle met une bombe sous son armure parce que les, euh, les scroats ne l'auront pas vivante." Daisy jeta un coup d'œil à Georgina, qui hocha la tête pour dire qu'elle avait entendu elle aussi. "Logan a dit qu'il brûlerait tout le Close pour empêcher les scroats d'obtenir quoi que ce soit d'utile. Joey l'a entendu."

"Ils ne le pensent pas, pas comme ça." Harold était pourtant persuadé qu'au moins deux d'entre eux le pensaient. "Rentrez tous à l'intérieur. Je vous promets que ce n'est pas si grave." Il les fit entrer sans tarder, car Harold savait qu'il était inutile avec les enfants. Il avait besoin de Sharyn et de Tessa pour l'aider à résoudre ce problème.

Les deux femmes ont essayé, mais trop de défenseurs ont tenu des propos similaires, et les gangsters ont déjà franchi les murs une fois. Après la catastrophe, la plupart des gens ont essayé de sauver les blessés, puis de récupérer ce qu'ils pouvaient et de réparer le reste. Les enfants avaient été plus ou moins livrés à eux-mêmes pendant quelques jours, jusqu'à ce que l'école reprenne, et même alors, il manquait deux enseignantes, Faith et Hilda. Plusieurs d'entre eux avaient vu leur maison envahie et leurs parents pris en otage. Daisy avait vu l'entaille sur le visage de sa mère et les corps éparpillés dans son salon avant d'être renvoyée à l'étage. Aujourd'hui, ces cinq personnes sont terrifiées à l'idée de se retrouver sans défense si les gangsters reviennent, et elles ne croient pas que la brigade anti-émeute puisse les arrêter.

"Tous les enfants seront en sécurité, ainsi que vos mères, car vous passerez sous les barbelés. Vous vous cacherez dans un bois, où personne ne pourra vous atteindre." Tessa, Sharyn et Mercedes ne s'y sont pas trompées, car il n'avait parlé que de cacher les blessés, et Harold s'est donc expliqué. Les cinq jeunes n'étaient pas encore totalement convaincus, même si Mercedes essayait de les aider.

"Les mères et les petits dans le bois auront besoin de gardes, Arold. Mercedes tourna la tête vers Harold et jeta un coup d'œil vers les enfants. "Nous avons besoin de tous les combattants sur le mur, alors si nous pouvions trouver quatre ou cinq personnes qui ne sont pas vraiment des combattants, mais qui sont prêtes à les protéger ?

Harold s'est précipité sur un moyen de calmer les enfants, mais quelques minutes plus tard, il a regretté de ne pas avoir hésité. Les mères sont arrivées, prévenues par téléphone, et il doit maintenant expliquer les couteaux et la cachette dans les bois à une succession de femmes horrifiées ou irritées. Lorsque Harold avoue qu'il a accepté que les cinq jeunes gardent les plus jeunes et les blessés, l'enfer se déchaîne. "Armés de vrais couteaux et d'arbalètes ! Je ne crois pas !" Susie lance un regard à Sukie, qui a perdu ses dernières forces lorsque sa mère entre dans la pièce.

"Pourquoi pas, tant qu'ils ne les brandissent pas ? Mercedes se tourne vers les coupables. "Personne ne s'est coupé, n'est-ce pas ? Cinq têtes secouèrent la tête en signe de dénégation, mais Harold remarqua que Joey mettait sa main gantée derrière son dos. Mercedes se tourne à nouveau vers les mères. "J'aurais aimé que quelqu'un me donne un couteau avant l'accident. Mieux encore, si on m'avait appris à m'en servir !" Plusieurs femmes ouvrent la bouche, mais l'émotion de la voix de Mercedes les arrête. Quelques-unes calculaient visiblement l'âge que devait avoir Mercedes. Trop jeune, au début de l'adolescence, et elles savaient aussi ce qui était arrivé à Mercedes au moins deux fois depuis et qu'elle ne s'en était pas encore remise. Mercedes insista davantage. "Je suis sûre que vous vous sentirez mieux avec eux, et que vous pourrez vous concentrer sur les autres. Tout le monde se sentira plus en sécurité."

C'est probablement l'insistance qui a fait la différence, car les mères irritées ont compris pourquoi leurs enfants portaient des objets métalliques tranchants. Mercedes leur a également rappelé que les enfants seraient avec leur mère, en sécurité dans les bois et non en liberté. "Mais ces couteaux restent dans des fourreaux, n'est-ce pas ? Et vous restez là où je peux vous voir !" Olive n'allait pas accepter de réponse négative, et sa fille Georgina le savait. Il y aurait eu plus de disputes, mais toutes les mères voulaient ramener leur enfant à la maison pour faire toute la lumière sur cette affaire.

Tandis que Sharyn montait à l'étage avec Daisy, Harold, soulagé, reposait sa tête contre le mur. Tessa s'est portée volontaire pour passer un coup de fil et frapper des têtes, des têtes d'adultes, une fois que la poussière serait un peu retombée. Dans un monde sain, tous les enfants et certains adultes seraient suivis par des conseillers, mais pour l'instant, tout ce qui leur permettait de se sentir en sécurité était une bonne chose. "Mais d'abord, vous devriez nous dire pourquoi vous continuez à augmenter le nombre de personnes qui peuvent passer sous les barbelés.

"Je n'ai pas eu l'occasion de déterminer qui devait partir, car le sergent ne m'a pas donné de numéro. Je pense qu'on peut envoyer autant de personnes que l'on veut, à condition de ne pas être trop flagrant et de ne pas se cacher de l'avis officiel de l'armée lorsque son patron se présentera." Une fois qu'Harold a eu le temps de s'expliquer correctement, Tessa et Mercedes l'aident à calculer ce qu'il peut faire. Elles pensaient que plusieurs jours de nourriture et tout équipement délicat ou rare devraient être cachés sous le pontage.

"Les résidents en bonne santé et les enfants peuvent partir à la dernière minute, quand vous serez sûrs que nous devons le faire, mais nous allons déplacer suffisamment de literie maintenant. Nous pouvons installer d'autres tentes dans le bois pour garder tout le monde au sec, celles qui n'ont pas été trop endommagées par les scroats de Caddi." Un petit sourire passa sur le visage de Tessa qui jeta un coup d'œil vers les soldats. "Après tout, il y a une clairière dans ce bois où de vilaines personnes coupent les arbres à Noël. Les brancards devraient partir tout de suite, car les faire passer sous les barbelés prendra du temps. Je vais appeler le clan pour qu'il prépare suffisamment de nourriture et de boisson pour tout le monde, une semaine si possible. Il n'y aura pas grand-chose dans cette maison, car Sharyn et Sarah viennent de m'aider à monter la plupart des choses dans le grenier. Si tu trouves du contreplaqué, nous pourrons le couvrir, en laissant un espace pour notre literie à la dernière minute."

Maintenant que les mères sont hors de portée, Mercedes passe la main derrière le canapé. "Regarde, Arold, une armure personnalisée." Elle sortit une feuille d'acier courbée, avec des courbes plus petites comme un demi-bracelet au sommet. "C'est un cadeau de Liz, pour mettre sous ma veste blindée, comme ça, si je reçois un coup, elle ne m'enfoncera pas les côtes. Il y a même de jolis rubans rouges pour le maintenir en place. Maintenant, tu peux arrêter de dire que je suis sur le mur".

Harold renonce à persuader Mercedes de se cacher sous le pontage, du moins jusqu'à ce que le moment soit venu. "Pas sur le mur. Vous restez dans un point d'appui, car s'il y a une brèche, vous ne pouvez pas vous enfuir. Je sais que certains insistent sur le fait que cela n'a pas d'importance, qu'ils ne s'enfuiront pas de toute façon, mais s'il vous plaît, ne me faites pas ça". Mercedes ayant toujours l'air réticent, Harold finit par avouer. "Si tu meurs sur le mur, je le ferai aussi parce que je deviendrai fou. Si tu ne peux pas courir, je ne courrai pas."

"Les autres ont besoin de votre 'Arold vivant et pensant, alors ne le laissez pas faire. Sharyn n'avait pas besoin de parler, car Mercedes n'écoutait pas.

Deux pas, bien plus vite que le médecin ne l'aurait recommandé, et elle serra Harold dans ses bras, plus fort qu'elle ne l'aurait dû. "Ne fais pas ça." Un petit frisson la parcourut, puis Mercedes se détendit à nouveau, et lorsqu'elle parla, sa voix s'était rétablie. La douleur avait disparu, remplacée par une note taquine. "Dans le point d'appui alors, parce que j'ai besoin que tu sois en vie et en bonne santé. Sinon, comment vais-je pouvoir prendre un bon bain ?" Jetant un coup d'œil à Sharyn, Mercedes entraîna Harold vers la chambre pour vérifier quelque chose.

Lorsque les deux hommes eurent fini de vérifier sur les lèvres et de parler, ils avaient tous deux obtenu une promesse. Mercedes resterait dans le point d'appui, mais à une seule condition : Arold devrait s'y replier si les assaillants franchissaient le mur. Il n'y aura pas de dernier combat dans la brèche.

* * *

Dans tout Orchard Close, les combattants étaient prêts bien avant la tombée de la nuit. Les armes et les munitions étaient empilées dans les maisons choisies sur le périmètre et les points d'appui, ainsi que des bombes artisanales. Pas toutes les bombes et les munitions, car Harold en avait envoyé quelques-unes à travers la zone d'exclusion, pour repousser la foule si nécessaire. Il a croisé les doigts en demandant à quelques autres personnes clés de faire certains préparatifs, bien qu'aucune d'entre elles n'en connaisse la véritable raison. Certains de ces préparatifs impliquaient des munitions et des armes supplémentaires, dans des boîtes étiquetées comme étant de la nourriture.

"Plus de jardinage, Emmy. J'ai besoin de tes gnomes pour creuser pour la victoire." C'était une faible tentative d'humour, mais Emmy essaya de sourire.

"Quelle est la vraie raison ? Elle se pencha pour regarder au-delà d'Harold, vers l'endroit où Terri et Cleo attendaient avec espoir. "Vous deux ? Cela a-t-il un rapport avec les pointes que vous avez persuadé mes gnomes d'aiguiser ?"

Les jeunes femmes avaient l'air à la fois coupables et triomphantes. "Oui, et maintenant ils ont besoin de gens qui savent creuser, pour faire des trous pour les pointes". Il s'écarta du chemin, arbitrant la discussion jusqu'à ce qu'Emmy ait compris l'idée, puis les laissa faire. Une demi-heure plus tard, une file de personnes se frayait un chemin à travers les champs, creusant des trous au hasard. Derrière eux, d'autres assistants posaient des pics ou éparpillaient de la verdure pour masquer le résultat. Comme demandé, des lignes de piquets ondulants marquaient des chemins clairs.

Au-delà des pelleteuses, certains membres de la nouvelle équipe d'Alicia déplaçaient des ornements de jardin, tout en les bourrant subrepticement de sacs d'explosifs amateurs. Les brouettes contenaient également des bobines de fil de fer, qui s'effilochaient derrière les apprentis de Finn qui les piétinaient dans la terre. Alicia avait maintenant quatre personnes qui l'aidaient à préparer et à mélanger les explosifs, promettant un approvisionnement régulier jusqu'à ce qu'elle soit à court de matériel. Trois autres volontaires, des non-combattants, fabriquaient des bombes artisanales. Cette fois, Kharon, l'horloger, s'est porté volontaire pour aider à la fusion proprement dite, au lieu de se contenter de fournir des pièces d'horlogerie. Elise avait essayé de créer une fusée à détonation radio, mais le nombre limité de canaux, ainsi que les autres qui les utilisaient, l'ont vaincue.

Pendant toute la durée des préparatifs, un débat acharné fait rage. Certains pensaient qu'il y aurait suffisamment de canons pour tuer les assaillants et qu'il ne serait donc pas nécessaire de quitter les murs. D'autres s'attendaient à ce que les assaillants atteignent les murs, mais ils n'étaient pas d'accord sur le meilleur moment pour courir vers les points d'appui. Harold a répété, encore et encore, que quelques cinglés escaladant un mur n'étaient pas un désastre parce que les égarés pouvaient être tués. Lorsque les premiers gangsters arrivent par une brèche dans les défenses, tout le monde doit courir, car ils seront des centaines à les suivre.

Pour empêcher une éventuelle brèche, les gardes de l'entrée voulaient empiler des briques derrière les portes, puisqu'il n'y avait pas de faille. C'était une bonne idée, mais Harold a insisté pour qu'elles fonctionnent afin de pouvoir contre-attaquer. Finalement, il dut dire à Tilly ce qui allait se passer. Elle se porta volontaire pour retirer les gonds à la nuit tombée, mais en échange, elle réclama une place pour défendre l'ouverture. Au moins une partie de l'attaque se concentrerait à cet endroit, de sorte qu'elle aurait une bonne chance de tuer les scroats, avec son fusil et ensuite lorsqu'ils se refermeraient.

D'autres tueurs amateurs ont eu leurs propres idées, parfois très bonnes. Des douilles de fusil ont été agrafées à des montants de porte ou à des meubles dans des maisons vides, avec de simples ressorts et des loquets, des pièces de rechange qui auraient fait partie de mécanismes de mousquet ou de grenade. Aujourd'hui, attachées à une ficelle ou à un fil-piège, elles constituent des pièges à l'intérieur des maisons vides. Les bombes à clous étaient placées au-dessus des portes ou cachées dans les placards de la cuisine, avec des ficelles ou des fils-pièges pour les faire exploser. Des planches munies de longs clous enfoncés jusqu'à la moelle attendaient près des entrées, pour être disposées en pointe à la dernière minute.

Les menuisiers, dirigés par Frederick, ont apporté leurs propres améliorations. Les huit planches qui traversent la tranchée dans le jardin, à l'extrémité d'Orchard Close, ont été coupées presque de part en part afin qu'elles s'effondrent si quelqu'un s'y précipite. Les longues chutes de bois ont été aiguisées pour servir de piquets, puis plantées dans la tranchée, les chutes de bois étant étalées au fond. De grandes jardinières ont été placées sur le bois, remplies d'huile, de diesel et de paraffine. Les fils des planches sabotées permettaient de s'assurer que la bombe fixée sur le côté explosait au bon moment.

Harold espérait vraiment que le général attendrait une ou deux nuits de plus ; plus longtemps ce serait mieux. Au moins la moitié des habitants pensaient que les gangs du général s'affronteraient avant d'arriver ici et, avec un peu de chance, qu'ils se battraient les uns contre les autres. Il s'agissait peut-être d'un vœu pieux, mais tout le monde savait qu'il s'agissait d'une possibilité réelle. Malgré cela, personne n'a relâché les préparatifs, car tout le monde connaissait désormais l'échéance. Quatre jours, au maximum, trois maintenant, mais la plupart pensaient que ce serait plus tôt.

Des groupes de travailleurs sont descendus dans les trois maisons fortifiées. Harold a expliqué qu'il devait s'attendre à ce qu'un groupe important pénètre à l'intérieur, quelque part, et qu'il encadre les autres. Il ne pouvait toujours pas parler des roquettes qui pouvaient traverser les murs d'enceinte, même les plus épais. À l'étage des maisons renforcées, les tireurs ont épaissi les murs inférieurs pour en faire des appuis pour les fusils et une protection supplémentaire pour les tireurs. De là, ils pouvaient tirer au-dessus de la tête de tout le monde, dans les champs, ou fournir un tir de couverture si les défenseurs devaient battre en retraite. Les fournitures médicales, la literie, la nourriture et l'eau se trouvaient dans ces trois caves, un endroit pour les blessés graves où les balles perdues ne les trouveraient pas. Casper et Mack aidèrent Harold à inspecter la structure des maisons, plaçant quelques pièces supplémentaires ici et là.

Des murs sommaires ont été érigés autour des trois jardins, ressemblant plus à des tas de gravats qu'à de véritables murs. D'autres ont fabriqué des bombes incendiaires, du diesel, de l'huile et de la paraffine dans des conteneurs en plastique avec des chiffons dans l'ouverture, bouchés lâchement parce que le plastique ne se briserait pas. Il se peut que certaines bombes ne soient pas lancées sur les attaquants, car Logan n'est pas le seul à avoir remarqué les commentaires d'Harold sur la propriété située en haut de la route, à propos de la privation du général de sa récompense. La brigade anti-émeute était d'accord avec la méthode de la terre brûlée, en s'assurant que les racailles ne captureraient rien d'utile.

Harold passe un temps précieux à faire le tour des plus véhéments pour les persuader de ne pas tout incendier. "Jusqu'à ce que les assaillants pénètrent dans les points d'appui, la bataille est gagnable. Gardez-les à l'extérieur des murs, ou hors des portes et des fenêtres, à l'air libre, là où nous pouvons les tuer. Ne brûlez pas notre maison, car nous en aurons besoin par la suite." Les défenseurs l'ont cru, et c'est devenu leur mantra : empêcher ces salauds d'entrer par les portes et les fenêtres. Trois couches de contreplaqué et de grillage suffiraient.

Harold a fait s'entraîner des groupes à se replier, à se couvrir les uns les autres, des groupes soigneusement choisis, bien que seules six personnes le savaient. Les groupes choisis ont été changés à plusieurs reprises, car Harold pouvait maintenant voir exactement ce que Patty avait voulu dire. De nombreux combattants étaient au bord de la rupture. Ils resteraient probablement debout et se battraient, mais une fois que les gangsters auraient ouvert une brèche, trop d'entre eux paniqueraient ou s'enfuiraient. Ils n'avaient tout simplement pas eu le temps de se remettre de la dernière attaque. Les blessés se souvenaient encore de la douleur, tandis que presque tous les combattants en forme avaient été drogués, capturés et attachés, impuissants pendant que les autres se battaient. L'esprit d'Harold se fixa sur un plan X réduit, abandonnant tout espoir réel de contre-attaque. Une fois qu'ils seraient sous le contournement, la plupart des combattants ne seraient jamais capables de se forcer à revenir sur ces trois cents pas.

Malgré cela, Harold continua à planifier, publiquement, la défense des murailles. Les salles de garde furent vidées, les armes distribuées ou envoyées par la brèche vers la rocade. Ceux qui savaient tirer, même mal, reçurent au moins un pistolet, puis s'entraînèrent à le charger et à tirer, encore et encore. Le nombre de défenseurs potentiels ne cesse d'augmenter. De plus en plus de non-combattants se portent volontaires pour lancer des bombes, charger des pistolets ou des mousquets, ou porter des boucliers - tout ce qui peut permettre aux tireurs de continuer à tirer.

Le matin suivant arriva sans attaque, et les gardes fatigués essayèrent de dormir. La brigade antiémeute et les démons s'entraînèrent à prendre d'assaut les maisons qui avaient été prises, ou à se battre en petits groupes si les murs étaient franchis. Harold prit le risque de révéler à Casper, Emmy et Patty la véritable raison de l'entraînement, y compris les fusées, mais il leur jura de garder le secret. Il n'ose pas leur dire ses vraies conclusions, à savoir que la brigade antiémeute a atteint ses limites. Les Hot Rods qui ont accompagné Charger ont été officiellement enrôlés dans la Brigade anti-émeute. Avec ceux qui avaient été drogués par Caddi, cela faisait soixante-dix combattants expérimentés et en pleine forme qui reçurent chacun deux ou trois armes de poing. Harold a distribué toutes les nouvelles munitions que l'armée lui avait données, ainsi que les nouvelles munitions pré-Crash apportées par Mack et Charger.

Lorsqu'il envisage d'abandonner l'annexe pour que les défenseurs ne soient pas pris au piège et tués, Patty insiste pour que Ru participe à la discussion. Ni l'un ni l'autre ne voulait abandonner des maisons sans payer le prix du sang. Ru finit par accepter de s'échapper avant d'être envahi, d'abandonner les maisons et de se diriger vers les ruines au nord. Là, Harold suggéra une cible secondaire pour faciliter la contre-attaque. Sachant ce qu'il savait maintenant, Harold insista pour qu'elle attende le clairon de Jilly. S'il ne sonnait pas, l'équipe de l'Annexe pourrait se diriger plus au nord avant de couper à travers les barbelés pour rejoindre les blessés.

Charger s'est porté volontaire pour l'équipe de l'Annexe car, comme il l'a souligné, "certaines de ces filles ne sont pas beaucoup plus âgées que ma Cherie. Elles auront besoin de combattants expérimentés, surtout si Ru tombe. Enfin, je leur suis redevable". Quinze des vingt-cinq membres de l'escouade étaient des filles des Hot Rods, qui avaient accepté de le tolérer parce que Charger ne s'était jamais rendu au bordel et n'avait jamais abusé des femmes. Malgré tout, Harold se demande si l'ex-Hot Rod ne va pas finir avec une balle dans le dos.

Des non-combattants et des enfants étaient assis le long des routes, aiguisant des calebasses contre les bordures de trottoir pour s'assurer qu'elles pénètrent. Les jeunes adolescents et les mères éparpillaient des briques aux abords des sections inférieures du mur, disposées sur les côtés pour faire trébucher les attaquants et perturber la charge. Les caltrops remplissaient les trous. Un autre génie méconnu a suggéré de remplir des sacs en plastique ou des conteneurs avec du fil de fer de clôture haché, autour des explosifs de bombes à tuyaux restants. Il n'y en avait pas beaucoup, mais les bombes étaient placées dans les maisons du périmètre pour être jetées au milieu d'une masse d'attaquants.

Les habitants d'Orchard Close étaient d'humeur sauvage, un mélange de peur, de haine et de frustration pure parce que le général ne les laissait pas tranquilles. En filigrane, il y avait un désespoir tranquille et un sentiment de mort imminente. Malgré cela, la trahison de Trev et l'invasion de Caddi avaient fait disparaître toutes les réticences à l'égard de la violence en cas de légitime défense. La quasi-totalité de la population s'est concentrée sur le maintien des racailles hors des murs, à n'importe quel prix. Même les précieux terrains de football furent sacrifiés, la pelouse sacrée parsemée de douloureuses surprises dissimulées sous des brindilles et de l'herbe.

* * *

Au milieu de l'après-midi du troisième jour, le flot de volontaires s'est finalement arrêté et Harold a connu le pire. Il convoque un conseil de guerre, dont la composition est restreinte. "N'oubliez pas que vous ne devez rien dire à quiconque n'est pas présent dans cette pièce, pas avant que le moment ne soit venu. Tout d'abord, nous sommes en meilleure forme que prévu." Harold savait que c'était peut-être la dernière fois qu'il les réunissait tous, alors tous les chefs devaient être au courant. Avec un peu de chance, l'espion n'aurait pas le temps de passer des messages. "Il y a cinquante-neuf combattants qui ont été soit drogués par Trev, soit légèrement blessés, donc ils sont en pleine forme. Ceux-là, et les onze combattants expérimentés qui sont venus avec Charger et Mack, constituent notre première ligne. Cinquante-deux autres combattants expérimentés sont au moins légèrement mobiles, mais trop gravement blessés pour se risquer à un véritable combat au corps à corps. Deux semaines de plus feraient une grande différence, mais pour l'instant, de nombreuses blessures se rouvriront si elles sont trop sollicitées."

"Mais ils peuvent tirer ou lancer des bombes. Bethany ne restera pas en dehors de ça, ni Tilly, ni beaucoup d'autres." Patty savait que tous les membres de la brigade antiémeute voulaient être là pour leurs sœurs et leurs frères.

Harold lève la main pour mettre fin aux objections. "Mais trop d'entre eux ne peuvent pas manier ou tenir une arbalète, ou même mettre un autre chargeur une fois que leur pistolet est vide. D'autres le peuvent, mais ils boitent ou se déplacent avec des béquilles. Ne vous inquiétez pas, les tireurs auront des chargeurs et quelques porteurs de boucliers." Il consulte à nouveau sa liste. "Trente-quatre des femmes qui ont quitté les Hot Rods ou d'autres gangs lors des récents combats, et neuf des hommes et des jeunes qui les ont accompagnées, s'entraînent avec la brigade antiémeute. Plusieurs personnes ont froncé les sourcils, car l'arrivée simultanée d'un si grand nombre de personnes, avec leurs protecteurs et, espérons-le, leurs vengeurs, a affecté tout le monde. "Ils soutiendront les combattants en forme, mais ils risquent de se figer ou de se briser lorsque la situation deviendra critique.

"Bon sang, Harold, ça fait cent soixante-cinq, autant que lorsque Caddi est arrivé !" Doll se réjouit car cela semble être une grande puissance de feu, mais elle comprend alors pourquoi Harold les a séparés. "Mais il n'y en a que soixante-dix qui sont vraiment en état de se battre, y compris tous ceux qui sont ici. Nous en tuerons beaucoup lorsqu'ils chargeront, mais ensuite..."

"Ce n'est pas si mal, en ce qui concerne le tir". Tessa prit la liste d'Harold. "Nous avons cent trente et un non-combattants à l'intérieur des murs, dont quatorze ont moins de seize ans. Cela inclut Lenny qui ne veut pas se battre et vingt-deux blessés graves qui ont déjà été transportés en lieu sûr, la plupart d'entre eux étant des combattants. La moitié des autres, plus de quarante hommes et femmes ou jeunes adolescents, se sont portés volontaires pour charger des armes, transporter des munitions ou même lancer des bombes et des Molotov. Tous ces gilets blindés fournis par les hommes de Caddi assureront une certaine protection aux volontaires. Certains, comme Céline et Alicia, n'ont pas reçu d'entraînement de la brigade antiémeute, mais ils se sont portés volontaires pour être tireurs." Elle pose la liste et se tourne vers Harold. "Mais ce n'est pas suffisant, n'est-ce pas ?"

Il avait dû leur donner les chiffres et leur faire voir le problème, mais même maintenant, Harold n'osait pas dire qu'il pensait que l'escouade anti-émeute s'effondrerait. Croire que leurs amis se battraient pourrait être la seule chose qui empêcherait la plupart des jeunes de s'enfuir. "Non, parce que nous ne pouvons pas tirer sur sept ou huit cents hommes assez rapidement, surtout dans l'obscurité. Nous pouvons les attaquer avec des fusils et des arbalètes, mais nous ne pourrons les toucher avec des fusils de chasse, des mousquets et des pistolets que sur les cent derniers pas."

"Mais cent pistolets ne doivent toucher que sept hommes chacun. Nous pouvons encore y arriver." Doll fait tournoyer son pistolet et le remet dans son étui, un des trucs préférés des flingueurs. "Surtout si nous tirons tous comme Bess, à deux mains si possible."

Harold acquiesça, mais dut ensuite la décevoir. "C'est vrai, nous pourrions encore y arriver si nous remplissions les murs avec tous les tireurs, mais maintenant vous avez le dernier secret. Je n'ai pas osé vous le dire avant à cause de l'espion du général. Il a des roquettes qui nous massacreraient, puis feraient tomber suffisamment de murs pour permettre à la horde d'entrer. Nous ne pouvons pas tenir les murs, pas contre les roquettes et le nombre combinés. Certains d'entre vous s'attendaient à ce que les scroats franchissent les murs, mais aucun d'entre vous ne savait que le plan d'urgence alternatif était en fait le plan, le seul plan." Harold attend qu'une tempête de protestations éclate. Il avait déjà passé en revue les arguments avec chacun d'entre eux, individuellement, en guise de dernier recours, mais il n'avait pas osé en dire plus à ce moment-là. Si les chefs d'escouade avaient su qu'ils n'allaient pas se battre, ils se seraient calmés et les autres auraient peut-être compris. L'espion aurait alors prévenu le général.

"Alors je n'attends pas de mettre mon fusil sous le plancher à la dernière minute ? Je le laisse là et je m'enfuis ?" Patty serra fermement sa Winchester. "Il n'y a aucune chance. Je peux en tuer des dizaines en entrant !"

"Lorsque vous contre-attaquerez, l'armée ne vous laissera pas porter de fusil. Même si vous chassez les canailles d'Orchard Close, vous devrez rester debout et regarder les survivants s'enfuir dans les champs. Avec ce fusil, tu pourras les abattre, car je veux que tous les hommes qui franchissent nos murs meurent. Envoyons un message que tout le monde comprendra !" Harold ne s'attendait pas vraiment à ce que Patty ait une chance de contre-attaquer, mais une fois que l'armée aurait terminé, elle pourrait récupérer son bébé et les munitions. L'armée prendrait tous les fusils et les carabines qu'elle trouverait, et probablement tous les pistolets, alors Orchard Close avait besoin de quelques armes cachées pour plus tard. "Emmy fait de même.

Emmy acquiesça, et Patty hocha la tête d'un air mécontent. "C'est fait. Ils meurent tous." D'autres se joignirent à elle, car Harold ne leur demandait pas de s'enfuir. Ils auraient toujours leur chance auprès du général, mais plus tard que prévu.

"Mais vous traversez d'abord la zone d'exclusion, en transportant vos autres armes et armures dans des paquets et des boîtes. Il restera suffisamment d'entre nous sur les murs pour nuire gravement à l'attaque, mais nous nous dirigerons ensuite vers les points d'appui. Si l'armée s'en tient aux éclats d'obus, nous survivrons, puis lorsque suffisamment de scroats seront morts et que les obus s'arrêteront..." Harold frappe du poing dans sa paume. Casper jeta un coup d'œil rapide à Harold, tout comme Mack, car ils connaissaient le plan complet, mais aucun d'eux ne parla.

"Et l'annexe ? Ru jette un coup d'œil à Charger. "Est-ce qu'on l'abandonne comme on l'avait prévu ?"

"Comme prévu, mais maintenant vous partez dès qu'une attaque atteint vos murs. Pas de contre-attaque avant que Patty et Emmy ne lancent la leur. Attendez que le clairon de Jilly sonne la charge, ou vous serez isolés et massacrés, mais si c'est nécessaire, vous serez exactement au bon endroit pour réparer ces roquettes une fois pour toutes. Le général perdra son artillerie et, avec un peu de chance, les gens qui fabriquent ces satanés engins. Si l'armée intervient, si elle empêche Patty d'attaquer, vous vous faufilerez sous les barbelés ou vous irez chez les GOFS ou les Barbies, comme je vous l'ai dit". Harold savait que l'armée interviendrait sans aucun doute, dès que le sergent l'appellerait, et que la force de réaction n'attendrait pas l'aube. Ils envahiraient Orchard Close dès l'arrivée des soldats et des blindés, sur les talons de l'artillerie. Malheureusement, si Harold leur disait cela, ses amis insisteraient pour rester avec lui et beaucoup d'entre eux mourraient.

"Mais si l'artillerie n'ouvre pas ?" Patty se tait car elle vient de voir les deux fusils de l'armée, posés dans un coin. "C'est vrai. Alors qui reste pour se battre ? Je pourrais le faire ?"

"Tu dirigeras les Démons, toutes ces filles que tu as entraînées, parce qu'elles te suivront partout. Emmy dirigera les Gnomes et les Elfes parce que Casper veillera sur moi. Alfie dirigera les petits amis et Bess pourra se battre avec Matthew pour savoir qui dirigera les amoureux." C'est à ce moment-là qu'Harold se rendit compte que son plan ne fonctionnerait pas comme prévu.

Hazel a insisté sur le fait qu'elle resterait parce qu'elle faisait partie de ceux qui étaient en forme et qu'elle n'acceptait pas de traitement de faveur. Alfie a rapidement insisté pour surveiller Hazel, tandis que Bess a estimé que si Harold voulait une grande puissance de feu, elle pouvait tirer plus vite que n'importe qui d'autre. Matthew ne voulait pas qu'elle reste sans lui. Une demi-heure de chamaillerie ne serait que le premier round, car tous les chefs d'escouade prophétisaient des arguments similaires de la part des combattants qui ne voulaient pas fuir. Tilly avait vraiment déclaré publiquement que le premier homme à franchir le mur ne le ferait que sur son corps. Harold termina en rappelant à nouveau à tout le monde de se taire pour que l'espion ne puisse pas le dire au général. Il espérait vraiment que l'espion n'était pas dans la pièce.

Alors que les derniers chefs d'escouade partent cacher des armes ou faire leurs propres préparatifs, Mercedes se met enfin à pleurer. "Tu as promis, toi et moi, de vivre ou de mourir. Je ne partirai pas."

"Viens dans la chambre et je t'expliquerai. Je te promets que je m'enfuirai comme un lapin au bon moment. Ce n'est pas un dernier combat, honnêtement. J'ai promis que je ne ferais pas ça." Ce n'était pas le cas, pas tout à fait, mais les chances n'étaient pas bonnes. Harold lui offre le cadeau surprise, qu'il avait gardé pour un moment spécial. Il avait acheté le pistolet de neuf millimètres en voyant un Geek l'exhiber, en payant bien trop cher. Il avait pensé que Mercedes trouverait les jambes féminines gravées sur les poignées, portant des bas résille, à la fois appropriées et amusantes. D'après le rire de la jeune femme, il avait vu juste. "Mieux encore, j'ai des chargeurs pleins de ces armes". La vue des pointes creuses et des gilets pare-balles de l'armée a distrait Mercedes. "Ainsi, lorsque vous reviendrez me chercher, leur blindage et leur taille n'auront plus d'importance."

L'arme ou la conversation avaient un autre effet : Mercedes avait besoin d'un bain, car elle risquait de ne pas avoir le temps après la tombée de la nuit. Elle ne pouvait toujours pas se baigner correctement à cause des pansements, mais l'idée réelle semblait être de repousser ses limites personnelles jusqu'à l'endroit où 'Arold pourrait la laver à la main. Lorsque Harold, très détendu et légèrement déconcerté, est sorti se promener à Orchard Close, juste avant le thé, il a pu constater que de nombreux couples travaillaient ensemble ou étaient simplement ensemble. Seuls quelques-uns se disaient au revoir, car Harold avait essayé d'envoyer autant de couples que possible en lieu sûr. Les adieux étaient dus aux nouvelles des observateurs. Les points chauds épars observés à l'infrarouge la première nuit avaient doublé la nuit suivante et étaient maintenant au nombre de trente et un. Harold attend toujours, juste au cas où le général aurait besoin d'un jour de plus pour mettre son armée en ordre.

* * *

À un kilomètre et demi de là, le général est loin d'être heureux ou prêt. Deux cent cinquante combattants, le deuxième groupe de ce type, le regardaient fixement, ainsi que leurs chefs et les fusils braqués sur eux. De chaque côté du général se tenait une ligne de quarante hommes, pour la plupart des MiB, tous armés de fusils automatiques ou semi-automatiques, de fusils et de carabines à chargeur, ou de fusils à pompe. De chaque côté de la foule, vingt hommes de Julius étaient alignés, portant des fusils à un ou deux canons, prêts à faire face aux problèmes. "Arrêtez de vous comporter comme des gamins. Si vous tirez en courant, vous tirerez haut. L'armée est sur la rocade derrière Orchard Close, et que feront-ils si une balle s'approche d'eux ?" Il attend, mais malgré les regards maussades, quelques commentaires qui ne le visent pas tout à fait et quelques bagarres dans la foule, personne ne répond. "Napalm, ou artillerie sanglante, et vous mourrez tous ! Pas de femmes, pas de butin, pas d'alcool. Ces crétins derrière les murs se pisseront dessus en se moquant de vous. Branson, dis-leur."

Le patron MiB prend le haut-parleur. "Il y aura vingt-deux tireurs avec de bonnes armes, à un demi-mille des murs, dans les fenêtres de l'étage. Ils tireront au-dessus de vos têtes et, à cette distance, ils toucheront tous un homme. Vous n'avez pas besoin de tirer, pas avant d'être à l'intérieur." Branson brandit un fusil lourd avec une grande lunette. "A moins que vous ne sachiez mieux tirer avec un foutu pistolet que moi avec ça ?" Quelques hommes ont affirmé qu'ils le pouvaient, mais ils riaient. "Mais une fois à l'intérieur des murs, vous aurez besoin d'un pistolet." Les hommes se redressent, soudain intéressés, et commencent à regarder le tas d'armes à feu qu'ils viennent d'être contraints de remettre.

Le général reprend la parole, changeant de haut-parleur pour déséquilibrer les hommes. "Les trois quarts reçoivent un pistolet, un sur trois une arbalète, un sur dix un fusil de chasse et un sur dix un fusil à rat. Prenez bien note, les armes à feu sont chargées mais vous ne pouvez pas transporter de recharges ou de chargeurs de rechange. Ensuite, c'est à vous de choisir. Tirez et risquez l'armée, ou attendez d'avoir franchi le mur, car vous aurez alors besoin d'autant de balles que possible. Lancez votre bombe, si vous en avez une, par-dessus le mur juste avant d'y arriver. N'en lancez pas une fois que vous êtes à l'intérieur des murs, ou vous brûlerez le putain de butin." Une pause prudente, puis le général coupe court aux premières protestations. "Vous êtes au moins cinq fois plus nombreux qu'eux, et les roquettes et les fusils en tueront beaucoup avant que vous n'arriviez. Si vous contestez, je vous envoie avec vos seules putains de lames."

Alors que la plupart des hommes devant lui commençaient à discuter entre eux, ou à discuter de l'attaque au lieu de penser à essayer de le tuer, le général cacha un soupir de soulagement. Il avait aimé cette idée quand Rhys l'avait suggérée, car il s'inquiétait vraiment pour l'armée, même si l'espion insistait sur le fait qu'ils n'interviendraient pas à moins que quelqu'un ne leur tire dessus. Non seulement cela, mais il s'agissait d'un prix trop précieux ; il avait besoin de ces experts et de leurs outils intacts. Faire adhérer les Kutters survivants et soudoyer Shrek avait coûté cher. Acheter tout ce dont son captif avait besoin pour produire toutes ces roquettes, ainsi que suffisamment de nouvelles munitions pour les mitrailleuses et les gros fusils afin de faire face à l'armure de Soldier Boy, avait coûté une fortune absolue.

Avec un peu de chance, la vente du butin d'Orchard Close, en particulier les armes et les femmes de rechange, suffirait à atteindre le seuil de rentabilité. Les vrais bénéfices viendraient plus tard, grâce à tous ces experts comme le plombier, le forgeron, l'électricien et, avec un peu de chance, l'armurier. Le général espérait ne pas avoir besoin de toutes ses roquettes, mais il n'avait pas le temps d'être subtil. Ce salaud de soldat avait été prévenu ; il avait commencé à élever ses murs. L'attaque devait avoir lieu ce soir pour qu'il puisse terminer le travail.

Les hommes commencèrent enfin à former des files d'attente pour récupérer une arme, même si certains étaient encore soumis à l'obéissance de leurs chefs. "Le dernier groupe sera plus facile. Le général se tourna vers Patton et haussa les sourcils pour lui demander pourquoi. Facile et Bloods n'est pas une combinaison normale, d'autant plus que le dernier groupe sera le plus important. "Les Bloods savent ce qui va se passer, alors j'ai déjà martelé tous ceux qui s'y opposaient. Il y a un nouveau commandant en second, Sumo, avec près de deux cent cinquante Bloods encore en état de se battre. L'autre moitié des enfants de Cain, soixante-dix d'entre eux, sont en infériorité numérique et n'osent donc pas agir." Le grand homme regarda les chasseurs rassembler leur armement limité. "J'ai pensé que les Jets pourraient poser des problèmes. Avec quatre-vingts d'entre eux, ils auraient pu faire décoller les autres."

"Nan, la plupart des autres sont des putains de pédés, trop effrayés par les Bloods et les Enfants de Caïn pour s'y opposer. Merde, ils ont peur du MiB pour l'amour de Dieu." Un grand sourire se dessine sur le visage du général. "D'après les réponses, les Trainspotters envoient officiellement trente-cinq hommes et les Ferdinands cinquante. Après le combat autour du diesel, cela doit représenter la plupart de leurs combattants en forme. Rhys a envoyé un message leur demandant d'organiser les Baggies, Hot Rods et autres cinglés. Dès que l'infrarouge montrera qu'ils sont assez nombreux à se rassembler, j'enverrai des lanceurs pour les aider à attaquer la porte une fois que notre attaque principale aura commencé. Neuf cents hommes au moins, Patton. Il n'y a jamais eu d'armée comme celle-là, pas dans cette ville." Il fait un signe de tête vers les rangs des gangsters. "Suffisamment pour le faire sans que ces gens-là ne s'enflamment comme des fous, surtout soutenus par cinquante gars de Julius armés de trois pistolets chacun. Je sais que tu n'es pas content, mais ce sont des tireurs plus réguliers que les Bloods."

Patton ne pouvait pas discuter car chaque mot était parole d'évangile. Même la restriction concernant les bombes était logique, car les Bloods brûlaient tout simplement parce qu'ils aimaient ça. Cela n'avait pas d'importance pour la plupart des attaques, mais le général voulait capturer Orchard Close avec le moins de dégâts possible et beaucoup de survivants. Patton aurait pu argumenter davantage, mais cette fois-ci, les Pinkies, puis les Jets, absorberaient les balles et frapperaient les combattants en premier. Les enfants de Cain et les Bloods frapperaient les défenseurs blessés ou fatigués, car malgré l'évaluation du général, les Pinkies avaient été assez résistants pour tenir tête aux Barbies depuis le Crash. "C'est juste. Rhys veut vous parler, à moi et à Julius. Il a une idée derrière la tête."

Rhys, le maître de l'espionnage, avait vraiment l'air inquiet. "Tu sais que je t'ai dit de ne pas croire les conneries du clergé à propos de Soldier Boy et que je vérifierais ? J'ai entendu des rumeurs selon lesquelles Soldier Boy et sa femme, Killer Queen, seraient les maîtres d'un grand nombre de Hot Rods, personnellement. J'ai vérifié les détails. Elle était nue, il était désarmé, à genoux, et ils ont quand même tué dix hommes armés, dont Caddi et Cooper. À ce moment-là, elle était blessée, mais il a pris les armes sur les cadavres et s'est vraiment mis au travail. Même en exagérant un peu, c'est une mauvaise nouvelle".

"Il peut fabriquer des armes sans ses pieds, ce qui le ralentira. Je la donnerai aux Bloods parce qu'ils voudront qu'elle se batte nue." Patton acquiesce en riant.

"Non, vous les abattrez tous les deux à vue et au diable la capture d'un armurier. Voici son dossier militaire." Rhys sourit devant cet intérêt soudain. "Ce n'est qu'un rapport, pas le vrai. C'est vraiment un clerc, mais Soldier Boy a reçu une sacrée médaille pour avoir sauvé les SAS et tué un tas de mollahs fous." L'espion rit, car il a enfin réussi à capter l'attention de tout le monde. "C'est vrai, il a sauvé le putain de SAS, à lui tout seul, et maintenant il a l'assassin de Caddi pour l'aider. Elle a tué Caddi à mains nues. Elle était l'assassin de Caddi, elle se faufilait partout en tuant des chefs de gangs, et Soldier Boy entraînait des tireurs d'un demi-mille. Si l'un d'eux s'échappe, vous ne dormirez plus jamais tranquille".

"Je suis d'accord, tirez à vue, tous les deux". Alors qu'un convoi de camionnettes et de remorques passe en grondant, le général sourit. "Sauf si nous avons de la chance et qu'il attrape une roquette. Bon, les lanceurs sont arrivés et Patton m'a dit que les Bloods n'agiraient pas, alors préparons tout le monde et attaquons l'endroit ce soir. Prévenez les Ferdinand et les Trainspotters."

* * *

À Orchard Close, les guetteurs ont signalé une augmentation soudaine du nombre d'observateurs. Les ombres se sont glissées dans les ruines et la nuit est tombée, alors qu'il y avait trop de points chauds pour être des éclaireurs. Harold décroche le téléphone et demande à Veronica de mettre en place une ligne de communication avec tous les chefs. "Nous y allons, maintenant. Pas d'hésitation. Alfie, déplace le char et le bus de combat dès qu'il fait vraiment nuit. Tous les autres, ne discutez plus, que ce soit vous ou vos hommes. Si quelque chose n'est pas emballé, il reste. On se voit à la fête de mariage." En effet, plusieurs personnes s'étaient plaintes d'avoir manqué la fête de Pâques.

"J'espère que Vulcain sera là avant que la fête ne commence." Patty sonna sans attendre de réponse. Elle connaissait maintenant le message complet et savait qu'il faudrait des heures avant que les renforts n'arrivent. Tout le monde devait maintenant être mis au courant de l'autre secret, celui des fusées, sinon la moitié d'entre eux n'accepterait pas de partir. Harold partit en prenant le gilet pare-balles et les munitions de Mercedes. Il les emmènera au-delà de la zone d'exclusion, car sinon, il ne lui fait pas confiance pour partir.

Lorsque Mercedes est passée sous le viaduc en boitillant, elle a reconnu qu'il lui faudrait une semaine ou deux avant de pouvoir courir. Après des adieux passionnés, Harold se lança dans le transport des stocks et des munitions, mais hésita lorsque quelqu'un lui tendit des lapins ! "Ils tueraient Rocket Man, Harold, et le mangeraient." Harold ne répondit pas, car si Rabbit Bob voulait sauver les lapins reproducteurs et qu'il en avait le temps, pourquoi pas ? Il s'était servi des lapins comme excuse pour les marches, alors c'était vraiment de sa faute. Sur le chemin du retour, Harold aperçut plusieurs poulets dans des boîtes et des caisses pour chats, ce qui prouve qu'aucun des gardiens ne voulait abandonner ses protégés. Thandia le mastiff est passé en suivant Elise, qui transportait un chat dans une boîte. Il ne leur manquait plus qu'une arche !

Certains évacués se déplacent beaucoup plus lentement. Les brancardiers sont déjà partis, mais presque tous les combattants blessés aux jambes traversent la zone d'exclusion en sautillant et en boitillant, à l'aide de béquilles. Les menuisiers en avaient fait beaucoup après la dernière attaque. Liz déverse son sac à dos, rempli de gilets pare-balles. "Ce serait beaucoup plus facile si nos hommes les portaient. Harold était d'accord, mais le sergent risquait de remarquer que beaucoup de combattants ne retournaient pas en arrière après avoir déposé leur chargement. De cette façon, il ne se rendrait jamais compte que peu de gens sont restés dans les maisons, ou peut-être qu'il le ferait. Harold jeta un coup d'œil aux caméras de l'armée, espérant que les observateurs les avaient éteintes plutôt que de regarder sans rendre compte.

Même lorsque la lumière s'est éteinte, le flot de personnes et de matériel n'a pas faibli, jusqu'à ce qu'il s'arrête complètement, une heure après la tombée de la nuit. Ceux qui devaient rester sur le mur avaient fait leurs derniers voyages pour faire leurs adieux, un bon nombre de combattants s'installant sur place avec des larmes encore humides sur le visage. Quelques-uns ont été hissés sur le mur de l'enclave, leurs caisses presque vides, puis ont basculé les derniers caltrops dans le chemin dégagé. Les piquets de guidage avaient été déracinés et dispersés, le jardinage serait une expérience passionnante après ce soir.

* * *

De l'autre côté des champs de jeunes plantes, la lueur de l'infrarouge s'est étendue en une ligne continue le long des ruines. Des centaines d'hommes armés étaient accroupis dans l'obscurité, probablement dix fois plus nombreux que ceux qui les attendaient. Harold écouta les rapports, tous codés en chiffres et en lettres parce qu'il avait divisé Orchard Close en secteurs, mais jusqu'à présent, personne n'était sorti de sa cachette. Finalement, plusieurs personnes rapportèrent avoir entendu des moteurs, de nombreux véhicules mais roulant tranquillement, en direction de l'îlot de circulation. Le général devait être en train d'entrer dans la ferme, ce qui ne saurait tarder. D'autres moteurs au-delà du champ de pommes de terre devaient être un groupe d'assaut pour les portes.

"Ramenez la plupart des sentinelles. Dans l'obscurité, les viseurs nocturnes et les infrarouges pouvaient encore voir les dix silhouettes restantes qui patrouillaient, la tête brillante de chaleur. Les "volontaires" se répartissaient autour des murs, se frayant un chemin lentement mais sûrement d'un poste de garde à l'autre. Les canons des mousquets se glissaient entre les sacs de sable posés sur les briques, prêts à l'emploi. Les bras des masses et des épées sont détendus et des exercices d'échauffement sont effectués. Des bougies dans de petits pots furent allumées pour servir de fusibles et placées sous un couvercle pour arrêter la lueur. Toutes les armes à feu avaient déjà été chargées, et les tireurs vérifiaient maintenant que les couvertures au-dessus des murs cachaient les armes longues de l'armée ou des drones. Des points chauds sont apparus à l'extérieur des portes, à six cents mètres de l'autre côté du champ de pommes de terre. À l'intérieur des murs, la tension monte.


9 - Noisettes lourdement armées

La première salve est presque un soulagement, d'autant plus que les tireurs n'ont touché personne. Les tirs entrants ont touché les sentinelles, des mannequins d'atelier des Barbies avec des bouillottes dans la tête pour tromper les infrarouges. Déplacées sur des patins à roulettes ou des planches à roulettes, elles étaient suffisamment efficaces pour tromper les tireurs d'élite la nuit. La précision de la première salve était cependant très inquiétante, tout comme le nombre de fusils équipés d'une sorte de viseur nocturne. Il y avait trop de vrais tireurs d'élite, avec des fusils lourds qui pouvaient tuer un homme à 800 mètres à travers un gilet pare-balles.

Les premières salves sont répliquées par ceux qui savent le mieux tirer, utilisant une douzaine de fusils précis et à longue portée, même si la plupart n'ont pas de viseur nocturne. Les tireurs en défense étaient nettement plus nombreux, car après quelques minutes, Harold estimait qu'ils faisaient face à une vingtaine de fusils ennemis. Comme prévu, le général s'était emparé des fenêtres de l'étage de la ferme, de sorte qu'il n'y avait aucune chance qu'un tir monte haut et atteigne un soldat.

Tout en essayant de tuer les tireurs, Harold ne cesse de rappeler à son équipe ce qu'elle doit faire. "Vous connaissez la distance exacte, vous êtes donc prêts à viser. Visez et tirez. Visez un éclair. Attendez, puis quand il revient, tirez mais bougez immédiatement. N'attendez pas de voir s'il y a un résultat parce que les méchants feront la même chose. Choisissez un autre éclair et visez-le, mais uniquement à travers une fente de tir. Ne levez jamais la tête au-dessus du mur ; ne tirez jamais deux fois du même endroit". Il ne cesse de répéter cette litanie, car la plupart de ses tireurs ne sont pas des demi-militaires, même s'ils sont équipés d'un viseur de nuit.

Umeko jeta un coup d'œil vers lui tout en rechargeant une autre cartouche. Elle s'est qualifiée pour l'un des fusils de chasse de Caddi. "Oui, papa. L'échange dura dix longues minutes, au cours desquelles Harold ne perdit qu'un seul tireur. Aucun n'a été blessé, car avec les fentes étroites et les parois épaisses, tout coup est passé à travers la tête.

Ils n'étaient pas aussi nombreux à riposter depuis Orchard Close, mais leurs tirs devaient avoir un effet, car le général changea de tactique. La nuit s'est éclairée lorsqu'au moins vingt roquettes ont traversé la jeune forêt pour s'écraser sur les murs. Liz devait être furieuse, car le général avait dû ouvrir des couloirs de tir à travers les jeunes arbres. Tout le monde à l'intérieur d'Orchard Close se jeta au sol, priant pour que les briques tiennent, bien que quelques roquettes passèrent juste au-dessus pour frapper plus profondément à l'intérieur d'Orchard Close. Alors que la troisième salve s'éteignait, Harold entendit un tambour et des acclamations : la foule avait donc commencé à avancer. Quelques défenseurs se levèrent lorsque les roquettes semblèrent s'être arrêtées, mais ils retombèrent lorsque la nuit s'illumina d'une nouvelle volée. "Ceux qui ont des armes à portée de main commencent à tirer immédiatement. Si les roquettes reviennent, baissez-vous, puis remontez. Restez en dessous du sommet des murs, tirez à travers les failles ou les trous dans les sacs de sable." Rappelés à leur entraînement, les défenseurs munis d'un fusil quelconque se sont levés d'un bond.

Les roquettes ont fait leur travail, se concentrant en trois endroits pour briser le mur et tuer les défenseurs. Malgré la quantité d'explosifs, l'épaisse barrière n'a pas été détruite, mais elle s'est effondrée. Les brèches étaient des pentes abruptes de briques enchevêtrées, offrant un accès plus facile à Orchard Close que les murs à pic. Quelques roquettes sont tombées à côté ou sont passées par-dessus, mais aucune n'a fait de blessés. "Déplacez les blessés, emmenez-les dans une forteresse. N'essayez pas de réparer la brèche. Nous ne pouvons pas. Mettez les armes longues sous les couvertures et gardez la tête baissée." Matthew éloigna Bess des briques éparpillées, regardant frénétiquement autour de lui car sa vieille blessure l'empêchait de la porter. Son bras ne supporterait jamais le poids. "Quelqu'un, s'il vous plaît, emmenez Bess à la cave." Il espérait vraiment que la trace de sang sur son visage n'était pas fatale.

Big Mack arrache la femme du sol. "Je la tiens. Tu restes à la tête de ce groupe." Il s'éloigna en trottinant dans l'obscurité.

Harold s'est retourné lorsque la lumière a vacillé, pour voir que trois fusées avaient trouvé quelque chose d'inflammable. "Éteignez ces feux avant qu'ils ne nous embrasent." Des silhouettes sombres, des non-combattants, coururent chercher des seaux d'eau, piétinant le bois brûlant, le tissu et la litière des lapins. Plusieurs maisons du périmètre avaient été touchées, mais une seule pièce avait été pénétrée et l'intérieur avait été trempé.

Ceux qui ont des armes longues s'éloignent de l'endroit où les roquettes ont fait tomber les couvertures. Il ne fallait pas qu'un drone, ou l'armée, aperçoive les fusils et les carabines. Harold pensait que le sergent fermerait les yeux, mais il était certain qu'un drone serait envoyé dès que les roquettes seraient signalées. L'équipe de fusiliers s'est mise à tuer les combattants devant la masse en charge, dans l'espoir qu'il s'agisse de leaders. Les fusils Mad Max espéraient simplement toucher la foule, car ils étaient désespérément imprécis à cette distance. Trois flingueurs armés de pistolets à long canon commencèrent à tirer. Leurs balles devraient porter assez loin pour toucher quelqu'un dans la horde.

Les gangsters ont dû se faufiler vers l'avant lorsque les premières volées de roquettes ont frappé, car les premiers rangs étaient déjà profondément enfoncés dans les champs, en train de courir à toute allure. Ils allaient bientôt se débattre dans la boue, car Rob avait ouvert les robinets pour évacuer l'eau d'irrigation des réservoirs du grenier vers les champs. Deux projecteurs installés sur le toit d'une maison éclairaient la masse, brièvement, avant que les fusils ne les réduisent en miettes. La seule vue dégagée prouvait qu'Harold avait pris la bonne décision. Il y avait trop d'attaquants. Rien, à part l'artillerie, les canons ou les mitrailleuses, n'empêcherait cette foule de franchir les murs.

Les attaques nocturnes étaient destinées à créer la surprise, mais à défaut, Harold avait appris qu'elles étaient utilisées pour restreindre la vision du défenseur. Il n'y aurait pas de surprise cette fois-ci, alors Harold voulait complètement perturber la vision de l'autre gars. À cinq cents mètres, puis à quatre cents mètres, d'autres lumières jaillissent des lampes de table disposées dans les champs devant les attaquants, protégées pour ne pas éblouir les tireurs d'Orchard Close. "Choisissez les meneurs. Vite, tant qu'il y a de la lumière !" Après un moment de retard et de confusion, les gangsters avancèrent, piétinant les ampoules. Harold appuya sur un interrupteur, faisant exploser quatre décorations de jardin à l'intérieur de la masse. D'autres explosent ici et là, tandis que les défenseurs referment leurs interrupteurs.

D'autres lampes de sécurité s'allument, aveuglant les attaquants tout en éblouissant les tireurs de la ferme. Les lumières ont fonctionné pendant quelques minutes, puis une forte explosion a retenti derrière les lignes. Les lumières s'éteignent : toutes ! "Les roquettes ont touché le réseau !

"Peu probable, car les fusées se sont arrêtées. Quelqu'un a simplement endommagé notre boîtier ou notre câble d'alimentation. Tenez." Une main poussa une petite boîte avec un interrupteur familier dans les mains d'Harold. "Donnez-nous un moment. Certains des chargeurs sont mes apprentis, ils sont donc déjà en train de travailler dessus, pour passer de l'électricité gouvernementale à la nôtre. Les générateurs d'eau et les éoliennes étaient déjà en place et fonctionnaient." Finn tapota un interrupteur plus petit et le posa à côté d'Harold. "Celui-ci est relié à une batterie de voiture, il déclenchera donc certains des gnomes restants. Nous ne remettrons pas toutes les lumières et les bombes en état de marche, alors choisissez votre moment."

"Comment l'avez-vous su ?

"Je ne l'ai pas fait, mais nous avons déjà eu des coupures d'électricité. J'ai juste pensé que ce serait pratique si quelqu'un nous coupait le courant à peu près maintenant. Quelqu'un comme l'espion du général. C'est pourquoi j'ai insisté pour rester ici." Quelques lumières se rallumèrent, dans les jardins ou sur les maisons, et Finn se détourna. "Je ferais mieux de vérifier les dynamos. Avec un peu de chance, je le trouverai en train d'intervenir." L'électricien sortit son pistolet et disparut dans l'obscurité.

Les fusiliers de la ferme tentent d'éteindre les lumières, les tireurs d'Harold les ignorent et se concentrent sur les troupes d'assaut. À trois cents mètres, d'autres gnomes et une succession d'autres bombes explosent dans la masse des gangsters qui attaquent. Les éclats d'obus, la ferraille et les éclats de béton ne tuèrent probablement pas beaucoup d'attaquants, mais toute blessure ralentirait la charge, permettant aux tireurs d'en tuer ou d'en blesser quelques-uns de plus. Les hommes commençaient à tomber ou à crier sans être abattus, car ils trouvaient des caltrops ou des briseurs de chevilles, mais la masse absorbait les victimes, se rapprochant de plus en plus des murs.

Les mousquetaires utilisent des arbalètes pour lancer des flèches vers l'épaisse ligne d'attaque. Tant que le missile allait assez loin, il touchait quelqu'un. Les non-tireurs se jetèrent sur les armes, actionnant frénétiquement les manivelles tandis que les tireurs tiraient leurs deuxième et troisième armes. D'autres lampes de sécurité se sont rallumées, éclairant les attaquants. Même après avoir tiré sur eux sur les six cents derniers mètres, les défenseurs n'avaient toujours pas fait une réelle impression sur la foule. Il n'y avait tout simplement pas assez d'armes à longue portée. Lorsque les attaquants atteignirent une centaine de mètres, les fusils à pompe et les mousquets ouvrirent tous le feu. Les meilleurs tireurs au pistolet commencèrent à tirer, essayant d'envoyer leurs balles vers l'avant de la ligne ennemie. Pour la première fois, Harold vit certains des attaquants faiblir et entendit les blessés crier.

"Attention !"

"Baissez-vous !"

"Tirez sur eux, quelqu'un !" Tout le long du mur, les tireurs qui n'avaient pas de fente de tir reculèrent ou tombèrent, tandis qu'une grêle de plomb arrivait de l'obscurité devant eux. Les attaquants avaient répliqué avec des pistolets, qui n'étaient pas très précis, mais il y avait beaucoup de tireurs. Harold leva les yeux au ciel, car il ne s'agissait pas de sept cents pistolets. Les attaquants ne pouvaient pas tirer très haut, sinon le sergent aurait ouvert le feu.

Si trop de tirs sont élevés, le sergent sera contraint de prendre l'autre décision, et l'artillerie ne prend pas parti. "Si un seul obus tombe, courez vers le contournement ! N'hésitez pas." Des voix répondirent, puis crièrent le message à d'autres, de sorte qu'Harold se détendit, se concentrant sur l'objectif d'abattre d'autres gangsters. Il s'est vite rendu compte que relativement peu d'assaillants tiraient au-dessus de la tête des autres, et il a donc essayé de les tuer.

Une seule trompette retentit, et des bombes fumantes s'élancent vers le haut et vers l'extérieur. Ce n'est qu'une série d'étoiles filantes, jolies dans le ciel nocturne, mais lorsque les étincelles atterrissent, le feu jaillit devant les attaquants. Les pots à feu assemblés à la hâte étaient tournoyés sur une corde avant d'être lâchés pour que le missile porte plus loin. Les flammes ne font que peu de dégâts, mais ceux qui y sont pris s'arrêtent pour les éteindre. Les mousquets et les fusils de chasse volèrent à nouveau, et encore, tandis que d'autres pots à feu s'élevaient et sortaient.

Au fur et à mesure que les balles touchent les briques et les sacs de sable, les volées défensives se transforment en un bombardement continu mais moins intense. Malgré cela, certains attaquants s'éloignaient ou ralentissaient. Harold commençait à espérer qu'ils cèdent, mais de nouveaux cris et avertissements retentirent. Des hommes et des femmes furent projetés en arrière des murs de Orchard Close et les tirs défensifs s'essoufflèrent. Les tireurs d'élite du général avaient cessé de tirer sur les dernières lumières pour se concentrer sur les défenseurs. "Fusils, occupez les tireurs d'élite. Ralentissez-les. Tous les autres, continuez à tirer sur les scroats. Ne vous arrêtez pas maintenant !" Cette fois, Harold utilisa la radio en plus des cris, car peu importe qui entendrait.

La ligne des assaillants avait faibli un instant, mais ceux qui se trouvaient derrière eux poussaient la masse vers l'avant. Le bruit et la fureur du mur s'estompent. Tous ceux qui se trouvaient à l'intérieur d'Orchard Close pouvaient encore entendre des cris, mais ils étaient presque noyés dans le rugissement de triomphe de la masse enchevêtrée dans les champs qui fonçait vers l'avant. Les défenseurs tirent aussi vite qu'ils le peuvent, brûlant tout le stock de chevrotines d'Harold et des centaines de balles de mousquet. La précision n'est plus qu'un rêve oublié ; les tireurs tirent aussi vite qu'ils peuvent introduire les munitions et appuyer sur la gâchette. Malheureusement, les tirs ne sont pas précis ; une partie est gaspillée sur les derniers rangs ou s'envole dans la nuit. Les défenseurs n'osaient pas se lever pour viser, car d'autres pistolets tiraient maintenant, écorchant le sommet du mur et les meurtrières des maisons, tandis que les gros fusils visaient tous ceux qui s'exposaient trop longtemps. Les défenseurs munis de pistolets faisaient tous un Bess, vidant leurs chargeurs dans un roulement continu, tirant à l'aveugle par-dessus le mur.

* * *

Si un tel volume de plomb avait frappé la charge sur les sept cents mètres, l'attaque aurait pu être brisée, mais maintenant, il était trop tard. La horde derrière les premiers rangs morts et mourants était trop proche maintenant, assez proche pour les premières bombes. Il y en aurait d'autres, et trop d'entre elles atterriraient derrière le mur. D'autres coups de feu frappèrent les murs tandis que les pistolets et les fusils de chasse ouvraient le feu à partir de l'avant de la foule. Les attaquants, qu'ils soient drogués, alcoolisés ou simplement fous de combat, n'allaient pas s'arrêter maintenant, et lorsque suffisamment de maniaques auraient trouvé les brèches, ils franchiraient le mur. D'autres attaquants tombèrent, hurlant parce qu'ils s'étaient heurtés aux derniers trous et caltrops ou parce qu'ils avaient finalement attrapé une balle. D'autres défenseurs cessèrent de tirer, trop occupés à lancer des bombes dans les tranchées et les pièges à grenades. Au moins, grâce aux restes de tissu qui recouvraient les défenseurs, certaines bombes roulaient dans le dos, mais d'autres explosaient parmi les combattants d'Harold.

Les tirs défensifs de Orchard Close s'éteignirent alors que leurs dernières bombes s'élevaient et passaient au-dessus, atterrissant presque au pied du mur. Les tirs provenant des murs avaient été étouffés par les pistolets, les attaquants étaient trop proches pour être arrêtés, et maintenant les tireurs d'élite du général réduisaient au silence les tirs provenant des maisons du périmètre. Les survivants qui s'y trouvaient poussaient des bombes à clous et des Molotovs par les meurtrières, mais n'osaient pas s'exposer pour lancer des missiles sur la foule qui prenait d'assaut les murs. Harold attendait maintenant, prêt pour le moment où quelqu'un signalerait l'arrivée d'hommes par une brèche.

* * *

Alors que les principaux défenseurs tentaient désespérément d'arrêter un nombre écrasant de personnes, des volées de six roquettes ont traversé le champ de pommes de terre pour frapper les portes et les postes de garde. Les roquettes ne cessent d'arriver tandis que les assaillants avancent dans l'obscurité. Avec le seul fusil de Tilly, la défense n'a que peu d'effet, même lorsque les assaillants se lèvent enfin à trois cents mètres de là. Des volées de trois roquettes frappent chaque poste de garde tandis que les assaillants se dirigent vers les portes d'acier. Les roquettes empêchent toute tentative de s'étendre et de frapper les murs de chaque côté, tout comme le font les caltrops, les fils de fer et les bâtons de punji.

À une centaine de mètres, les défenseurs restants dans les deux maisons surgissent entre les volées de roquettes et vident leurs pistolets. Malgré leurs pertes, les attaquants applaudissent car les roquettes ont définitivement affaibli la défense, même lorsqu'une demi-douzaine de mousquets ouvrent le feu. D'autres tirs de pistolets touchent les attaquants, mais une nouvelle volée de roquettes réduit finalement les postes de garde au silence. Les survivants s'enfuient par l'arrière pour rejoindre la défense derrière les portes.

À cinquante mètres, dans un grand fracas, au-dessus de la fusillade, les barrières tombent sur la chaussée ! Les assaillants s'élancent en riant et en poussant des cris de joie, puis ils s'arrêtent, confus. Quelque chose remplit encore la brèche dans le mur, quelque chose avec des meurtrières. Une volée de mousquets retentit, rapidement suivie d'une seconde. Lorsque les premiers coups de pistolet claquent ou ricochent, les attaquants réalisent ce qu'ils affrontent. Le char de Soldier Boy et le Battle Bus ! Ces attaquants étaient des habitants de la région, principalement des Trainspotters et des Ferdinands, et ils avaient donc vu la quantité de tirs que les véhicules avaient essuyés. Alors que les attaquants hésitent ou tentent de se détourner, une nouvelle salve de mousquets retentit. Les grosses balles étaient brutales à bout portant, transperçant certains hommes malgré leur gilet pare-balles avant de frapper l'homme derrière eux. Les pistolets tuent ou blessent davantage d'hommes, tandis que le bruit et l'effet de choc font leur effet.

Trop d'attaquants étaient des nouveaux venus qui ne comprenaient pas ce qu'ils avaient à affronter, ou qui étaient suffisamment drogués ou ivres pour ne pas s'en préoccuper. Ils continuèrent d'arriver, laissant aux autres le temps de récupérer et de suivre. L'hésitation permet aux défenseurs de recharger leurs mousquets, mais cinq volées ne suffiront jamais. Les flammes et la fumée balayaient les attaquants tandis que les mains se tendaient vers les véhicules, certains attaquants cherchant une brèche sur les côtés ou essayant de tirer à travers les meurtrières. Une courte rafale de tirs provenant du haut de la rocade, suivie de traînées de feu dans la nuit, abattit une douzaine d'assaillants.

"C'est l'armée ! Ils vont tous vous tuer !" La voix de la femme semblait assurée, jetant la confusion parmi les attaquants alors qu'une deuxième salve de mitrailleuses, plus longue, s'enfonçait plus profondément dans la masse. Les balles traçantes sillonnaient l'avant de la passerelle, un message clair de la part des escadrons ! Des tirs de fusils automatiques, de courtes rafales provenant de la rocade, achevèrent le travail tandis que l'attaque se brisait, s'écroulait. Certains gangsters se sont dispersés, jetant leurs armes de côté alors que les fusils de l'armée les poursuivaient dans la nuit, mais la plupart ont couru le long des murs. Ils devaient chercher un autre moyen d'entrer, probablement par les portes détruites.

"Bien vu, Hazel. Attention à ceux qui arrivent par derrière ou qui lancent une bombe autour des piliers". Tilly tira deux fois car deux hommes s'éloignaient en rampant. Elle n'était toujours pas résignée à abandonner les portes, mais Harold l'avait bien fait comprendre. Dès que la radio l'a prévenue, tout le monde a dû courir vers le poste de garde. "Josh, tu t'occupes de mon fusil au cas où nous devrions nous frayer un chemin vers la sortie. Malgré son bras blessé, Tilly était bien mieux entraînée et armée que la plupart des membres de son groupe.

Hazel gloussa lorsqu'un coup de fusil retentit, suivi d'un cri de quelqu'un derrière eux. "Je t'avais dit qu'Alfie surveillerait nos arrières. Oncle Harold a insisté pour qu'il reste derrière avec les fusils de l'armée, mais il peut toujours voir la porte". Elle leva son pistolet et vida un chargeur en direction d'un mouvement dans l'ombre.

"Un ange gardien personnel ? Avec un fusil et une grande lance ? Cool !" La mystérieuse voix féminine ricane. "Je peux rejoindre les petits amis après ?"

"Il n'y a plus autant de garçons maintenant." Les défenseurs se concentrent sur leurs meurtrières, de part et d'autre, et tirent sur tout ce qui bouge.

* * *

Harold ne croyait toujours pas vraiment aux chiffres annoncés, jusqu'à ce qu'une troisième force d'attaque frappe l'annexe. Le général a dû trouver beaucoup d'alliés, et il avait beaucoup de roquettes, car un barrage réduit a brièvement frappé les murs de l'annexe. Il n'y en avait pas assez pour faire s'effondrer la maçonnerie, mais les attaquants suivaient les explosions, trop nombreuses pour les défenseurs. Trop vite, les premiers hommes franchissent les murs et pénètrent dans les maisons. Une vague d'explosions ralentit l'assaut, puis une explosion plus importante, suivie de deux volées de tirs rapides qui transpercèrent les assaillants. Un groupe serré de défenseurs, dont les armes crachaient la mort dans toutes les directions, brisa l'encerclement. Le groupe disparut bientôt dans l'obscurité, leurs premiers poursuivants se repliant après avoir été déchiquetés par une salve de tirs.

Les assaillants n'étaient pas intéressés par la poursuite des fuyards. Ils étaient venus pour le butin et maintenant l'annexe était sans défense, ou presque, car tout le monde ne s'était pas échappé. Les gangsters, découragés par les fenêtres condamnées, se sont engouffrés par les portes, les premiers tombant sous les coups de feu. Les autres s'élancent sur leurs camarades morts ou blessés, à la recherche des derniers défenseurs. Une dernière salve de tirs, accompagnée de temps à autre d'une bombe à clous, s'éteint tandis que les gangsters triomphants traversent les maisons les unes après les autres. Les acclamations s'éteignent et laissent place à un silence perplexe ponctué par les cris des blessés, en particulier ceux dont les pieds sont empalés sur des planches. Les maisons ont été vidées de leur butin et abandonnées, même l'eau a été coupée. Plus étrange encore, il n'y avait pas de corps à l'intérieur, alors qui avait tiré ? Quelqu'un fit remarquer que le butin devait se trouver dans l'enclave principale, et les gangsters se reformèrent pour prendre d'assaut le mur à l'autre bout du jardin. Quelqu'un là-bas a commencé à tirer, mais il n'y avait que quelques défenseurs.

* * *

Dans l'enclave principale, Harold espérait simplement que tout s'était déroulé comme prévu. Il ne s'attendait pas à ce que l'annexe tienne si le général envoyait suffisamment d'hommes, et il ne pouvait certainement pas renforcer l'endroit. Il entendait maintenant quelques Mad Maxes tirer à travers les jardins, harcelant les attaquants de l'Annexe, puis des tirs de riposte depuis l'Annexe. Cela suffirait peut-être à inciter les gangsters à traverser les jardins et à augmenter le nombre de morts, mais rien n'arrêterait plus le général. De retour à l'assaut principal, les derniers Molotovs sont montés jusqu'au mur et l'ont franchi de peu. Cela repoussa temporairement une partie des attaquants, ce qui fut tout ce dont les défenseurs avaient besoin pour rompre le contact. Les premiers gangsters grimpaient déjà sur les pentes de briques tombées, par les brèches. D'un moment à l'autre, les autres allaient s'en apercevoir et se concentrer sur les brèches. Seules les lumières dans leurs yeux avaient empêché la horde de voir les points faibles et de les viser dès le début.

Les tirs de pistolets tuèrent les premiers à grimper sur les briques, mais cela ne dura pas longtemps. "Reculez, reculez. N'hésitez pas, mais essayez de vous méfier des scroates. Rejoignez votre blockhaus. C'est-à-dire toi, Tilly. Allez, allez, allez, allez !" Harold hurle dans sa radio, encore et encore, et la plupart des défenseurs n'hésitent pas. Ceux qui pouvaient encore bouger abandonnèrent les pas de tir, reculant tout en tirant sur ceux qui parvenaient à atteindre le sommet du mur. Les défenseurs restés dans les maisons ont évacué avant d'être isolés, certains à peine à temps, car d'autres attaquants se sont engouffrés dans les brèches. Certains n'ont pas battu en retraite parce qu'ils ne pouvaient ou ne voulaient pas le faire, mais Harold le savait déjà.

Le temps est compté, mais les défenseurs tentent de maintenir une certaine discipline. Pas pour longtemps, car lorsqu'ils ont franchi les décombres, les attaquants ont ouvert le feu, et tous les hommes semblaient avoir un pistolet ! La plupart des défenseurs ont laissé tomber leurs armes lourdes et se sont mis à courir. La horde a franchi une brèche et s'est retournée lorsque les tirs ont éclaté sur le côté, donnant aux défenseurs qui couraient un moment de répit pour mettre les blessés à l'abri. Les tirs de riposte firent tomber les deux chasseurs d'Orchard Close qui avaient tiré sur l'annexe, et la foule se retourna immédiatement vers sa cible principale.

Sur la brèche opposée, plus près de la porte, les premiers attaquants repérèrent un groupe qui fuyait le char et le Battle Bus. Tilly vit le nombre de personnes qui franchissaient les décombres, et la distance qui les séparait de la sécurité, et sut qu'aucun d'entre eux n'y parviendrait. Il était temps de tenir sa promesse ; ainsi, elle ne rêverait plus jamais d'enfants morts. "Continuez à courir, ne vous arrêtez pas, ne vous retournez même pas ! Tout en appelant, Tilly pointa son pistolet. "Ici, bande d'enfoirés ! Par ici ! Venez et attrapez-le !" Elle fonça, vidant son pistolet avant d'en sortir un second tandis que les hommes se baissaient et juraient.

Lorsque son second pistolet rendit l'âme, elle le laissa tomber et sortit son sabre. Curieusement, quelqu'un dans la foule devant elle se mit à crier, disant aux hommes de ne pas tirer, d'économiser les munitions pour plus tard. Elle se demanda si ces idiots pensaient qu'ils allaient capturer une femme. Il n'y avait aucune chance. Le premier adversaire surpris s'en rendit compte lorsque la machette à l'allure étrange lui arracha la gorge. Tilly s'élança dans toutes les directions, essayant d'utiliser son bouclier avec son bras blessé, mais l'un des hommes l'attrapa. Elle dégagea son bras et tira sur sa barre de fer, mais elle n'arrivait pas à lever le bras assez haut pour donner un véritable coup. Elle trancha dans l'autre sens avec son sabre, traversant les assaillants à hauteur de visage pour les tenir à distance. Les assaillants s'arrêtèrent, se regroupant autour d'elle, taillant et poignardant, ce qui permit à ses amis de gagner une précieuse minute de plus. Lorsque les premiers rangs continuèrent à descendre les décombres, à passer sur son corps et à pénétrer dans Orchard Close, les gangsters ne se rendirent jamais compte qu'ils avaient tenu la promesse de Tilly.

Josh jeta un coup d'œil en arrière, faisant signe alors que le groupe d'hommes se refermait autour de Tilly. "Allez Hazel, plus vite".

"Laissez-moi, Alfie me couvrira..." Hazel tomba. Josh se détourna, courant aussi vite qu'il le pouvait vers la forteresse. Son Ange Gardien ne pouvait plus aider Hazel, elle était partie à la rencontre de la réalité. Josh franchit la porte en courant et monta les escaliers en portant toujours le fusil de Tilly, car il n'y avait pas assez de gens pour tirer de là-haut.

Alfie ne se retourna pas car il entendit quelqu'un entrer dans la pièce. "Visez les groupes les plus importants." Josh n'était normalement pas un tireur, mais un cadavre et des traces de sang menant aux escaliers expliquaient où les vrais tireurs étaient allés. Il s'est dégonflé en ne parlant pas d'Hazel à Alfie. Le fusil étant assez simple à charger, Josh commença à tirer aussi vite que possible.

* * *

Les défenseurs n'étaient pas en déroute mais s'en approchaient, seuls des restes de discipline les empêchaient de se diriger vers les trois maisons renforcées. De temps en temps, l'un d'entre eux se retournait et vidait son pistolet, mais la plupart des défenseurs survivants couraient, boitillaient, sautaient ou se faisaient porter. Les tirs de couverture des points d'appui attirent une partie des tirs de pistolets visant les fuyards, leur donnant un bref répit. Puis les attaquants de front ont jeté leurs pistolets de côté ! Les survivants des portes épaississent le feu défensif, mais rien n'arrête le flot de gangsters hurlants.

Un grand nombre d'assaillants s'étaient répartis le long des murs pour prendre d'assaut les maisons du périmètre, plutôt que de se faire tirer dans le dos par l'escouade suicide d'Harold. Certains réfugiés des tentes s'étaient portés volontaires pour l'entraînement au pistolet parce qu'ils avaient perdu tous ceux qui leur étaient chers. Au lieu de fuir, ils se sont lancés dans le décompte des corps et la vengeance. Plusieurs brancardiers avaient pris la même décision lorsqu'ils étaient revenus de chez Beth pour découvrir que leurs proches étaient morts. La brève tempête de tirs de pistolets et les bombes à clous lorsque les maisons ont été prises d'assaut ont détourné les assaillants et permis de gagner un temps précieux.

Les attaquants suivants, qui ont franchi les brèches sans se laisser distraire, se sont dirigés directement vers les hommes et les femmes qui battaient en retraite, tout en tirant à la volée. Les défenseurs ont une petite avance, mais quelques combattants d'Harold, gravement blessés, abandonnent lorsqu'ils atteignent les lignes basses de briques amoncelées. Ils ne parviendront pas à traverser le jardin, mais aucun d'entre eux n'a envie de se rendre, même si c'est possible. Rechargeant leurs pistolets, ils continuèrent à tirer jusqu'à ce que la tempête d'acier les emporte.

Une autre foule de gangsters en liesse traversa le grand jardin, espérant y trouver du butin ou des femmes. Cela fermait la dernière issue possible pour tous ceux qui se trouvaient à Orchard Close, au nord des Geeks, mais les derniers défenseurs s'entassaient déjà dans les trois maisons. Deux des portes se referment et les bombes pleuvent sur les premiers hommes qui tentent d'entrer. Les tirs de riposte ont rapidement submergé les fusils des fenêtres de l'étage, leur brève résistance ayant été étouffée par le volume de plomb. Les machettes et les masses commencent à briser les portes et les vitres.

Une mêlée sauvage s'engagea autour de la dernière porte. Harold utilisa toutes les balles de son pistolet militaire, se concentrant sur ceux qui portaient un gilet pare-balles décent, mais il ne pouvait pas recharger. Il rangea sa main gauche inutile dans sa veste et reprit son épée. Si les premiers rangs d'assaillants avaient encore porté des pistolets, il serait mort en quelques secondes.

Le boitement de Casper était plus prononcé parce qu'il avait été à nouveau blessé. Il se servit d'une masse comme appui, protégeant toujours la droite d'Harold avec sa machette surdimensionnée. Celle-ci se bloqua dans l'armure d'un scroat qui sortit alors un pistolet. Mack donna un coup de masse, gardant le flanc gauche d'Harold dégagé.

Harold se retourna pour vérifier que tout le monde était bien rentré dans la maison, au moment où un coup violent frappa son épaule droite. Son épée lui échappa. "C'est ça. Vite, entrez avant...." Un géant frappa la tête d'Harold, éteignant les lumières.

"Ramassez-le !"

"Je ne peux pas, ma foutue jambe ne le supporte pas". Casper bloque un coup de machette avec sa masse/béquille, se tient sur une jambe et plante le canon de son pistolet presque dans l'œil du type et appuie sur la gâchette. "Tu le mets à l'intérieur.

Mack donna un coup de poing à un adversaire, en frappa un autre avec la masse avant de se pencher pour attraper la veste d'Harold. "Viens, Arry." Alors que Mack reculait dans l'embrasure de la porte, traînant Harold, un coup de poing et une douleur aiguë indiquèrent au grand homme que sa chance avait tourné. Sa masse tomba et Mack regarda le carreau d'arbalète qui avait transpercé les plaques de sa veste. "Putain de merde. Désolé Arry." Le grand homme trébucha dans le couloir, traînant toujours son fardeau. Derrière lui, Casper saisit sa chance alors que des coups de feu venant d'en haut repoussaient les gangsters les plus proches. Il claqua la porte en acier et déposa deux longues plaques de métal dans les fentes des montants de la porte.

* * *

Sur la rocade, le sergent Stokes tape du poing sur un sac de sable, encore et encore. Il avait appelé la radio quatre fois, mais la réponse revenait sans cesse : "Ce n'est pas de notre ressort." Enfin, le nouveau lieutenant temporaire a envoyé une douzaine d'hommes, qui n'étaient pas encore arrivés. Une douzaine ! Le sergent avait pensé qu'il aurait besoin d'une arme pour empêcher deux des escadrons de descendre lorsque l'attaque de la porte avait commencé. Au lieu de cela, il a ouvert le feu avec le LMG, puis a laissé les gars tirer sur quelques gangsters. Cela allait faire tomber toutes sortes de conneries sur la tête d'un certain sergent, mais pour l'instant, il s'en fichait.

"Sergent ?

"Corp ?"

"Il y en a une douzaine qui arrivent sur le côté de la rocade. L'alarme s'est déclenchée à leur passage". Le caporal indique le sud.

N'importe qui serait un gangster, mais le sergent a pensé qu'il devait faire semblant de suivre la procédure. "Avez-vous confirmé qui ils sont ?"

"Une bande d'étrangers lourdement armés à l'intérieur de la zone. Je pense qu'ils essaient d'atteindre le mur du fond. J'ai dit à Vaugn de les surveiller avec la vision nocturne, pour l'empêcher de s'enfuir pour aider sa fille."

Le sergent abandonne la procédure. "Utilisez le LMG. Tuez-les tous."

Mais le caporal n'était pas aussi énervé, pas encore. "Pas de coup de semonce ?"

"Ils sont dans cette foutue zone. Maintenant, tirez-leur dessus ou dois-je le faire ?"

"Non, sergent. Tout le plaisir est pour moi." D'après le ton de sa voix, le caporal était heureux de tirer sur quelqu'un, n'importe qui, et il avait juste essayé de faire en sorte que cela ait l'air correct.

Le sergent se remit à frapper sur le sac de sable tandis que les fous se déversaient par les brèches dans les murs et que les défenseurs se repliaient. Les survivants tentaient de se rallier à ces trois maisons fortifiées, mais d'après ce que le sergent pouvait voir, il n'y avait tout simplement plus assez de combattants. Il entendit à peine le bruit de la mitrailleuse et les cris, suivis de quelques tirs isolés. Lorsque le caporal lui annonça que les intrus étaient morts, il en prit acte en grognant. "Prenez quatre hommes le long de la rocade, avec l'échelle de corde. Envoyez quelqu'un chercher les armes. Tirez sur quiconque s'interpose ou regarde l'un d'entre vous."

Le caporal ne répond pas. Pour être honnête, il espérait que quelqu'un regarderait.

* * *

En bas, à Orchard Close, dans le seul point d'appui qui tire encore, il ne reste plus que deux hommes debout. Quelques défenseurs sont déjà descendus en courant, abandonnant les autres pièces. "Je suis sorti. C'est l'heure ?"

Alfie choisit un gangster armé d'un fusil de chasse et le laisse tomber. "Laisse ces foutus fusils de l'armée tranquilles, Josh. Harold dira quand. Il y a encore des gens dehors."

"Pas assez. Que quelqu'un mette un fusil de chasse et des munitions là-haut, s'il te plaît." Josh s'essuie le front pour empêcher le sang de couler dans son œil gauche avant de jeter un coup d'œil à Alfie. "Je ne peux pas rater ça". Il écouta, mais personne ne répondit. "Je crois qu'ils sont tous morts en bas."

"Il y en a encore quelques-uns à venir." Alfie a dégoupillé une bombe. "Il n'en reste plus que trois. Avez-vous vu Hazel ? Je l'ai perdue de vue. Est-elle à l'intérieur ?"

"Ah. Désolé, mon pote. Elle est tombée." Il y eut un court silence pendant qu'Alfie poussait les deux dernières bombes à travers le grillage, pour qu'elles tombent sur les gangsters qui s'agitaient en contrebas.

Il ne s'est pas retourné, mais sa voix était plate, morte. "C'est ça alors. Donne-moi ce pistolet et descends, Josh. Casper a encore un boulon dans sa foutue jambe. Traîne-le jusqu'à la cave, veux-tu ?"

"Et les fusils de l'armée ? Il nous faut être deux ici pour les utiliser."

Alfie fit un signe de tête en direction de l'escalier avant de vider le 303 presque directement par la fenêtre, aussi vite qu'il pouvait actionner le verrou. "Le patron sera là. Allez-y." Il chancela lorsqu'une autre balle l'atteignit, mais toute cette masse et tous ces muscles se révélèrent finalement utiles. Alfie essuya la blessure, inséra un nouveau chargeur et leva à nouveau son fusil. Ses yeux étaient trop faibles pour viser à longue distance, mais il pouvait maintenant voir de nombreuses cibles, presque assez proches pour les toucher.

"Merci Alfie. Tiens." Josh glisse son pistolet dans la ceinture d'Alfie. "Environ la moitié d'un chargeur."

Alfie ne se retournait toujours pas, et sa voix n'avait toujours pas d'expression, mais Josh avait d'autres chats à fouetter en ce moment. "Ta, maintenant dégage".

Alfie n'a même pas visé correctement. Il brûla le dernier chargeur de balles de fusil aussi vite que possible, s'assurant seulement qu'elles touchaient un groupe, puis vida le 9 mm sur un grand groupe qui se rapprochait. D'autres balles l'atteignirent, mais Alfie s'était habillé pour l'occasion. Il portait deux jerkins blindés lourdement plaqués, le second étant inversé et ouvert dans le dos parce qu'il ne s'attachait pas. Malgré son physique magnifique, ces jerkins le rendaient maladroit, mais très résistant, car les balles de pistolet habituelles, sous-puissantes et mal coulées, ne pouvaient pas passer à travers les deux jerkins. Même les meilleures balles qui y parvenaient avaient perdu la majeure partie de leur puissance. Sa précision n'était plus très bonne, car trop de balles avaient pénétré, et sa vision commençait à se brouiller. Lorsqu'il entendit un bruit d'éclatement en bas, Alfie sourit, mais pas avec les yeux. Il prit l'un des deux fusils de l'armée posés contre le mur, à côté de la grande lunette Starlight. Harold l'avait détruit parce que ces salauds n'avaient pas le droit de capturer quelque chose d'aussi dangereux.

Se passant la main sur les yeux pour les éclaircir, Alfie tituba jusqu'en haut des escaliers. Lorsque la porte d'entrée s'ouvrit, il vida son chargeur dans la foule qui tentait de pénétrer à l'intérieur. De la poussière et de la fumée s'élevèrent dans le couloir, puis le sol frappa durement ses pieds. Les survivants qui se trouvaient près de la porte s'éparpillèrent, et Alfie retourna en titubant dans la chambre. Il ramassa l'autre fusil militaire et tituba jusqu'à la fenêtre, se mettant en position avant d'ouvrir le feu par longues rafales. Harold avait été très clair à ce sujet. Les longues rafales importaient plus que la précision, c'est pourquoi l'armée était absolument sûre des fusils automatiques.

Alfie n'essayait pas d'empêcher les gangsters d'entrer dans la maison, il était trop tard pour cela. Il visait les groupes les plus importants, en tirant de longues rafales pour en toucher le plus possible tout en envoyant un message à l'armée. Harold estimait que ces balles allaient toucher au moins un type à cette distance. Alfie voulait des chiffres, pas des morts nettes, parce qu'il se fichait qu'ils se vident de leur sang plus tard. Une autre balle atteignit Alfie, mais son physique impressionnant tint bon, et bien qu'il s'appuyât contre le cadre de la fenêtre pour rester debout, il se trompa de chargeur. Il cracha du sang et tira une longue rafale en direction du type qui tirait à la mitrailleuse, en espérant qu'il s'approcherait de la cible.

Il y avait plusieurs autres armes automatiques qui tiraient maintenant, donc les idiots qui les avaient amenées ne croyaient manifestement pas à l'artillerie. Harold, lui, y croyait, et Alfie croyait en Harold. Les balles se succédèrent jusqu'à ce que l'une d'entre elles atteigne la jambe d'Alfie, le mettant finalement à terre. Il s'enfonça dans un autre chargeur avant de s'agripper au grillage de la fenêtre pour se hisser sur ses genoux, puis sur ses pieds. Un bras est resté accroché au grillage pendant qu'Alfie tirait d'une seule main. Le canon dansait dans tous les sens, mais il gardait la crosse haute avec le canon à travers le grillage, de sorte que la plupart des balles restaient en bas, parmi les assaillants. Alfie toussait, crachait du sang et sa vision s'assombrissait. "Tiens bon Hazel. J'arrive bientôt, chérie." Le dernier homme debout n'entendit jamais le coup de feu qui l'avait tué en haut des escaliers.

* * *

Sur la voie de contournement, le sergent se raidit. "Vous entendez ça ?"

"Un automatique. L'un des nôtres, je pense."

"Oui, et je suis sûr d'avoir entendu un AK. C'est sûr, et maintenant il y a au moins trois automatiques." Le sergent se saisit de la radio. Il avait observé les flammes et les cris provenant du grand jardin, le bruit se calmant maintenant, et il avait vu les éclairs des armes et les mouvements se répandre dans la moitié de l'enceinte. Il les avait vus se concentrer, lentement puis précipitamment, jusqu'à ce dernier échange furieux autour de ces trois maisons. Il n'avait rien pu faire, jusqu'à présent. Plus d'un automatique, d'un AK ou d'un fusil de l'armée, cela signifiait qu'il n'avait qu'une seule option.

L'artillerie était prête. Elle l'était toujours, car si quelqu'un l'appelait, il n'y avait pas de temps à perdre. Cette fois-ci, le sergent avait prévenu les artilleurs, de sorte que les longs canons étaient déjà positionnés aux bonnes coordonnées et les premières cartouches chargées. Il ne lui restait plus qu'à confirmer l'ordre de tir. "Ils ont des armes automatiques. Envoyez les éclats d'obus et les rafales au-dessus de l'enclave principale, comme je l'ai ordonné. Je vous dirai quand arrêter." Alors que les premiers tirs montent dans la nuit, l'officier d'artillerie plaide pour que la RAF utilise du napalm. "Non, je vous l'ai dit, juste des éclats d'obus. Des rafales d'air parce qu'il y a peut-être encore des femmes qui se cachent là-dessous". Le sergent continue d'argumenter, et comme il est l'homme de la situation, l'officier fait marche arrière. Pendant ce temps, la deuxième tranche est déjà en vol. Lorsque les premiers éclairs lumineux illuminent Orchard Close, au-dessus des toits, le sergent frissonne brièvement de soulagement. Il avait déjà participé à l'enlèvement de corps de jeunes femmes pris dans le napalm. Plus jamais, pas dans cette vie. Il s'est abaissé sous les sacs de sable, appelant le reste des escadrons à garder leurs têtes ensanglantées baissées.

Le sergent a entendu l'hélicoptère passer au-dessus de lui et a cru un instant que la RAF allait brûler l'endroit de toute façon, mais l'appareil a simplement tourné en rond. La RAF devait faire du repérage, peut-être parce qu'il n'y avait pas un seul drone disponible. Les explosions ont traversé Orchard Close d'avant en arrière, parfois au milieu des maisons ou les frappant, nettoyant les rues et les jardins de toute vie. Lorsque les hommes du sergent ont confirmé qu'il ne restait plus aucun gangster sur pied, il a presque annulé l'artillerie. L'officier ne voulant pas d'une autre dispute, il a accepté de continuer à lancer des obus à intervalles irréguliers jusqu'à l'arrivée de la force de secours. Le sergent, qui n'avait pas froid aux yeux, avait raison, car cela devrait permettre de maintenir les armes automatiques au sol.

* * *

Les renforts du sergent étaient enfin arrivés, trop tard pour le combat, mais il avait maintenant une autre mission à leur confier. Cinq de la douzaine d'escadrons avaient des fusils de précision, avec de longues et grosses lunettes Starlight sur le dessus. Ce n'était pas de vraies armes de sniper, mais elles avaient une bonne portée pour ce travail. "En bas, ces foutus animaux viennent de tuer beaucoup de gens honnêtes. Les armes les ont assommés, parce qu'il y a des fusils de l'armée dans ces maisons". Le sergent désigne les cinq grandes lunettes de visée. "Utilisez-les. Tirez sur toute personne portant une arme à feu. Tirez sur ceux qui tentent de partir s'ils portent une arme."

L'un des hommes tourne la tête. "Une arme, sergent ?"

"Un cure-dent ensanglanté ou un pli dans sa manche qui pourrait en dissimuler un. Après tout, il pourrait avoir un fusil comme le vôtre dans la jambe de son pantalon."

L'adjudant regarde le sergent pendant de longs instants. "C'est à vous de décider, sergent".

Le sergent Stokes se renfrogne, car les règles d'engagement n'autorisent l'armée qu'à tirer sur des gangsters manifestement armés de fusils et de carabines, ou en cas de légitime défense. "Ne vous inquiétez pas, j'encaisserai toutes les saloperies qu'on me lancera. Si des femmes sortent de là, vous abattez ceux qui les poursuivent, même s'ils sont nus et brandissent un drapeau blanc."

Le caporal responsable des tireurs d'élite acquiesce. "Nous avons compris, sergent. Abattez tous ceux que nous pensons avoir une arme à feu, que personne ne parte et protégez les femmes." Il se retourna vers ses hommes, tenant le fusil de manière à ce que le sergent ne puisse pas le voir pendant qu'il détachait un mince fil de fer. Quatre grands sourires lui répondent. Les quatre autres fusils eurent bientôt le même fil détaché. Les cinq hommes s'alignent au bord de la chaussée, s'installent et des coups de feu occasionnels commencent à retentir.

Le caporal habituel s'approche. "Nous ne pouvons pas faire plus, sergent."

"Si ce jaugeur l'avait transmis au capitaine suffisamment tôt, nous aurions peut-être pu le faire. Que Dieu nous protège des lieutenants vierges. Maintenant, il y a je ne sais combien d'automates en bas, alors il va devoir le passer en haut." Le sergent cracha par-dessus le bord de la rocade.

"Mais un stand de tir ? Ils auront vos galons." Le caporal jette un coup d'œil aux fusiliers.

"Probablement, mais pas de façon permanente. Je garde juste les armes automatiques jusqu'à ce que la hiérarchie prenne une décision. Pour être honnête, ils jetteront les clés quand quelqu'un s'apercevra que j'ai laissé courir les femmes et les blessés." Le sergent soupire et avoue. "Il me l'a dit. Soldier Boy, Harold. Il m'a dit que si j'entendais des automatiques, juste à la fin, je ne devais pas hésiter." Le sous-officier sourit brièvement, malgré le carnage devant lui. "Je ne serais pas étonné d'apprendre que notre soldat a appuyé lui-même sur la gâchette.

"Vous voulez dire ?" Le caporal regarde les feux qui vacillent ici et là, illuminant des maisons en ruine. Les trois points d'appui n'étaient plus que des tas de gravats, complètement effondrés, mais ils n'avaient pas pris feu.

Le sergent se demandait pourquoi les trois points d'appui s'étaient effondrés, mais les attaquants avaient probablement lancé suffisamment de bombes pour faire le travail. "Si les païens étaient sur le point de vous abattre et que vous pouviez leur balancer ce genre de saloperies sur la tête ? Le sergent balaie la scène d'une main. "Il a même suggéré des éclats d'obus, des rafales d'air pour que les femmes qui se cachent dans les bâtiments puissent survivre.

"Vous pensez ?" D'après sa voix, le caporal n'est pas très optimiste.

Le sergent non plus. "C'est peu probable, mais il a juré qu'il y avait des caves. Si un miracle se produit, les obus occasionnels et les tireurs d'élite arrêteront les recherches de ces animaux. Si les survivants restent cachés jusqu'à l'arrivée du capitaine, ils survivront, mais même dans ce cas, ce seront les camps. Comme je n'arrive toujours pas à joindre le capitaine, cela risque de prendre un certain temps, c'est pourquoi ces gars ont leurs instructions. Maintenant, allez prévenir Percy et l'autre idiot avant qu'ils ne fassent quelque chose de stupide". Le sergent décrocha la radio, mais attendit que le caporal soit hors de portée de voix. Il ne voulait pas qu'il y ait de témoins de la façon dont il allait frôler l'insubordination. Si ce satané lieutenant continuait à faire de l'obstruction, il pourrait bien dépasser ce stade.

* * *

Au-delà des barbelés, au fond du petit bois situé à l'extérieur de l'enceinte, cinquante-trois hommes, femmes et enfants sont accroupis ou couchés dans l'obscurité, la plupart à l'intérieur de leurs tentes. Il n'y a pas de lumière dans le camp improvisé, rien qui puisse attirer l'attention sur eux. Les soignants ont observé les éclairs du barrage d'artillerie, puis ont écouté les tirs et les explosions s'éteindre presque complètement. "Il avait raison.

La silhouette sombre à côté de l'orateur soupira avant de répondre. "Oui Susan, c'est ce qu'il fait d'habitude. Maintenant, espérons qu'Harold a bien compris le reste."

"Désolé Patricia, c'est juste que, eh bien, mon Rob est là-dedans". Un léger sanglot retentit dans l'obscurité totale. "Il a dit qu'il devait le faire."

"Ils l'ont tous dit. On ne sait jamais. Après tout, Harold a eu raison avec l'armée. De gros canons et pas de napalm, sinon on verrait les incendies d'ici." Patricia voulait paraître confiante, mais il y avait eu beaucoup de très grosses explosions.

"Oui, et ils tirent encore de temps en temps. L'armée, je veux dire. C'est devenu calme là-bas. Tu crois qu'ils sont partis, les gangsters ?" Il y avait un peu d'espoir dans la voix de Susan. "S'ils sont partis et que Patty arrive assez vite, mon Rob pourrait encore s'en sortir. Juste piégé."

"Les gangsters ne partiront pas ce soir, mais ne vous inquiétez pas, ils partiront demain matin. Nous pourrons alors aller chercher Rob. Patricia soupire à nouveau, car elle ne s'attend vraiment pas à revoir les défenseurs. "Ou si nécessaire, nous pourrons descendre à l'extérieur des barbelés demain soir et nous diriger vers les voitures électriques. Un autre sanglot silencieux fut sa seule réponse. Patricia se remet à s'occuper des patients de longue durée sur les brancards. Si ces obus continuaient à arriver, Patty serait obligée de rester sous le pontage et de les surveiller. Au moins, de cette façon, Patricia n'aurait plus de jeunes femmes saignantes et hurlantes à rafistoler ou à envoyer dans la longue nuit.

* * *

De l'autre côté des jardins, dans la ferme, le général porte des jumelles à ses yeux, ignorant soigneusement Patton qui va et vient dans la pièce. "Bon sang, Général, pourquoi l'armée s'est-elle ouverte ?" Branson avait l'air effrayé en jetant un coup d'œil vers le haut. "Vont-ils nous prendre pour cible également ?"

"Non, parce que ce putain de connard de Jets ou de pédés, ou peut-être un connard de bugnuts, a utilisé un putain d'automatique. Patton donne un coup de pied dans le mur avant de tourner vers le général. "Sortez mes Bloods de là !"

"Je ne peux pas, Patton. J'aimerais vraiment pouvoir le faire, mais l'artillerie peut se remettre en marche à tout moment". Le général garde un ton calme et posé, comme s'il parlait à un chien sauvage qui risquerait de mordre. "Vous avez vu ce qui s'est passé lorsqu'un homme a essayé de s'enfuir. Le corps gisait parmi les autres, indiscernable maintenant, mais le fusilier de l'armée avait laissé l'homme s'éloigner suffisamment pour prouver qu'il pouvait atteindre sa cible n'importe où dans la nature. "Soit certains des retardataires ont apporté un automatique, soit l'escouade de bugnuts en a caché quelques-uns." Le général n'allait certainement pas mentionner les automatiques qu'il avait envoyés avec les hommes de Julius, pour les cas d'urgence, surtout maintenant que l'un des connards l'avait perdu et avait fait tuer beaucoup de Bloods.

"Les survivants peuvent traverser ce jardin, dans cet endroit de l'Annexe où les putains de maisons ont encore du ply. Patton jette un coup d'œil sur la ruine de sa radio, écrasée contre le mur. "Rappelez Sumo. Maintenant que le calme est revenu, il peut rassembler le reste."

"Personne ne répond, Patton, sauf un Jet qui refuse de quitter sa maison et quelqu'un qui doit être trop gravement blessé pour comprendre. Il parle de mines, de tireurs invisibles dans les maisons et de quelqu'un qui cloue ses pieds au plancher. Le général fait un signe de tête en direction de ses fusiliers, assis contre les murs, qui tentent de trouver le sommeil. "Dès qu'il fera assez clair, je dirai à ces hommes de se disperser dans les autres maisons. Nous tuerons les gars de l'armée, rapidement, pour qu'ils ne puissent pas appeler l'artillerie. Il n'y en a que deux douzaines et ils sont coincés là-haut au-dessus de la rocade, des cibles bien définies. On tirera d'abord sur ces putains de snipers."

Lorsque Patton descendit en courant pour trouver une autre radio et s'occuper de ses blessés, ceux qui avaient été blessés au début, le général se tourna vers un autre homme. "Eh bien Rhys, je croyais que tu avais réparé cette putain d'armée ? Et comment se fait-il que vous n'ayez pas remarqué l'épaisseur de ce putain de mur ? J'ai dû demander deux autres volées de roquettes, et elles n'ont toujours pas fait le moindre trou."

L'espion jeta un coup d'œil à Patton, reconnaissant au général d'avoir attendu avant de faire ce commentaire. Patton tuerait quelqu'un si le reste des Bloods ne quittait pas Orchard Close. Personnellement, Rhys avait envie d'organiser une fête parce que ces sales types seraient un peu moins bolshie maintenant qu'ils étaient moins nombreux. "Je n'ai aucune idée de la raison pour laquelle ce salaud de paranoïaque a construit le mur comme ça, ni quand. Quant à l'armée, je vous ai donné ce dossier, ou une copie, et le groupe de travail de l'armée ne s'est pas présenté ? Une douzaine de soldats, sans gilet pare-balles, n'ont pas suffi à stopper notre attaque. Les lumières se sont éteintes à temps aussi, n'est-ce pas ?" Rhys marqua une pause, quelques battements prudents, puis se dirigea vers l'explosion. "Nous devrions nous tirer d'ici. Je ne fais pas confiance aux GOFS et aux Barbies pour rester achetés ou effrayés."

"Moi non plus, mais si un seul de leurs hommes nous voit battre en retraite, avec tous les blessés, ils sauront qu'on s'est fait avoir. Ce sera alors un combat en cours sur tout le chemin du retour. J'attends de voir si nous pouvons extraire quelqu'un pour partir en une seule force, encore assez importante pour les mettre à terre." Le général se rapprocha de Rhys, Scrooge et Branson, à l'écart des tireurs, et baissa la voix. "D'après les premiers rapports radio, il n'y avait pas de civils ensanglantés, et les maisons avaient l'air dépouillées. Je veux que nos hommes reviennent pour que nous puissions chercher ces femmes et ces experts, car cet enfoiré glissant les a cachés à proximité." Il baissa encore la voix, jetant un coup d'œil aux fusiliers assoupis. Il les avait tous rassemblés dans une maison par mesure de sécurité, de sorte que seuls quelques-uns d'entre eux devaient rester éveillés pour monter la garde, mais la promiscuité était maintenant gênante. "Si personne ne sort de cette enclave, nous ferions mieux de rentrer rapidement et de nous retrancher. Nous avons toujours les roquettes et les armes automatiques, et je finirai par obtenir plus d'hommes. Nous serons en sécurité pendant un certain temps car, après tout, nous avons battu Soldier Boy. Il ne nous reste plus qu'à survivre à la victoire."

"À moins que le professeur ne décide de descendre pour se venger des SIM ? Je n'ai jamais cru qu'ils avaient perdu tous ceux qui pouvaient fabriquer une fusée." Branson haussa les épaules et Scrooge cracha sur les planches. "Nous avons déjà été dans le collimateur trop souvent."

"Bien vu, cette femme-fusée. Scrooge, va là-bas et assieds-toi avec elle, garde-la en sécurité et en vie. Quelqu'un pourrait penser qu'elle ferait l'affaire d'un autre gang, et j'ai encore besoin d'elle. Nous n'aurons bientôt plus de fusées." Le général resta silencieux, essayant d'imaginer les permutations possibles s'il avait perdu tous les hommes ou n'en avait récupéré qu'une centaine, mais il n'y avait rien à faire. L'attaque s'était déroulée comme prévu, plus ou moins, même le carnage causé par les Jets et les Panthères Roses qui avaient absorbé les balles de Soldier Boy. Il y avait peut-être quelque chose à l'intérieur du mur, une autre ligne d'arrêt, quelque chose d'assez solide pour nécessiter une arme automatique. Au moins, l'armée n'utilisait que l'artillerie, pas de napalm, et les survivants pouvaient encore ramener du butin. En supposant que les survivants s'échappent.

En ce moment, entre les tireurs MiB, les hommes de Julius sur les lance-roquettes et quelques Bloods qui gardaient Julius honnête, il avait peut-être une centaine d'hommes en état de marche. Une centaine d'autres étaient restés à la maison, s'occupant de la boutique, principalement les MiB les plus faibles qui n'étaient aptes qu'aux garnisons, renforcés par les hommes blessés de Julius et quelques Bloods et Enfants de Caïn blessés. D'après les derniers rapports, une soixantaine de blessés avaient pu sortir des champs, si bien que si tout le monde se rétablissait, Julius aurait encore plus d'hommes que la plupart des gangs. Avec les roquettes et les armes automatiques, ce serait suffisant.

Le général finit par s'assoupir car, quelle que soit la façon dont il jouait avec les chiffres, sans un bon nombre de survivants à l'intérieur d'Orchard Close, l'attaque serait un désastre. Il avait trop d'enclaves pour les tenir avec seulement deux cents hommes en état de marche, d'autant plus que les Bloods étaient presque anéantis. Bugnuts serait furieux et pourrait même venir se venger, mais au moins il ne lui restait plus autant d'hommes. À l'exception de quatre hommes qui montaient la garde, les forces à l'intérieur de la ferme s'installèrent pour dormir un peu.

* * *

À moins d'un kilomètre de la ferme, un petit groupe d'hommes et de femmes très lourdement armés était accroupi, buvant de l'eau, pansant des blessures ou se reposant simplement. Ru a écarté les ronces avec précaution et s'est glissé dans la brèche d'un mur pour s'allonger à côté de Charger. "Il y en a trop. Nous avons compté soixante ou soixante-dix gardes et opérateurs autour des lanceurs, ce que nous pourrions faire si nous faisions exploser les roquettes en premier, mais il y a autant de blessés. Ils ne sont pas vraiment mobiles, mais ils sont tous armés."

"Blessés ? De la viande facile une fois que nous sommes parmi eux." Charger se sentait carrément sanguin, pas du tout comme d'habitude. Il avait toujours admiré la façon dont Soldier Boy dirigeait son enclave et défiait Caddi. Maintenant, Harold et ses défenseurs étaient tous morts, parce que l'artillerie avait stoppé la contre-attaque de Patty pour les sauver. Au moins, les hommes de ce maudit général avaient été découpés comme il se doit.

"Non, parce qu'ils ont des pistolets au moins, ou la plupart d'entre eux." Ru ramassa son fusil et en caressa le canon. "Je pourrais tous les tuer, mais pas assez vite, et nous serions alors à genoux dans les réserves et les autres blessés."

"Les chars de l'armée ne sont pas là. Patty pourrait encore attaquer, comptant sur nous pour faire taire les roquettes." Charger jeta un coup d'œil au reste du groupe, tous les dix-sept, éparpillés dans les ronces, essayant de se reposer. Environ un tiers d'entre eux étaient déjà blessés et ne pourraient donc pas participer à un assaut, tandis que la plupart des autres étaient à peine entraînés.

Ru haussa les épaules et lui passa le fusil. "Si Patty attaque, les roquettes ne seront pas un problème. Je connais deux ou trois autres personnes qui viendront avec moi. Il suffit de s'approcher suffisamment pour lancer les bombes, puis de tirer sur ceux qui essaieront de les repousser." Elle se tut, tandis que Charger essayait de trouver un moyen de la dissuader. Malheureusement, elle était trop logique. Ru lui tapota le bras. "Dis à Wamil qu'elle est une momie maintenant. Demande-lui d'élever Gulab à la campagne, là où elle ne verra plus jamais de bâtiment en ruine ou de scroat."

"Je l'aiderai et je veillerai sur elles deux. J'aime l'idée que Cherie ait son poney et qu'elle grandisse ainsi. Nous contournerons les lanceurs de l'autre côté, où vous serez plus proches. De cette façon, nous pourrons peut-être vous couvrir." Charger regarda Ru s'éloigner pour trouver ses kamikazes, sachant qu'il ne pouvait pas faire ça. Mourir au combat, oui, mais pas de sang-froid. Il se tourna vers les autres, insistant sur le fait qu'ils avaient tout leur temps pour se déplacer lentement et silencieusement.

Sur tout le champ de bataille, les gens somnolent, sauf s'ils sont en service, s'ils souffrent trop ou s'ils sont trop inquiets pour leurs proches.


10 - La récupération

Cinq heures plus tard, sur la rocade, une voix grave et urgente réveille le sergent. "Sergent !

"Quoi ?" Le sergent avait réussi à s'assoupir, mais pas pour longtemps. Il consulte sa montre. "Ah, oh-cinq-quarante. L'aube arrive. Tenez-vous prêts."

La voix du caporal est tendue et il la maintient basse. "Non. Je veux dire oui, mais ce n'est pas ça. Ils sont en dessous de nous. Des hommes armés."

"Quoi ? Combien ?"

"Beaucoup d'après ce qu'on entend, sous la rocade où il n'y a pas de caméras. Ils essaient de ne pas faire de bruit, mais les bruits de métal sur métal sont assez distinctifs la nuit et il y en a trop. Les gars se préparent. Le caporal a eu l'air embarrassé, brièvement. "Je ne peux pas regarder parce que j'ai débranché les câbles de surveillance, de sorte qu'aucun des gars n'a pu savoir si les femmes étaient là pendant la nuit. Je n'ai pas eu à m'en préoccuper car elles sont toutes parties à la campagne."

"Merde. Le sergent jette un coup d'œil aux soldats supplémentaires près du poste de garde et au camion de l'autre côté de la route d'accès. "Dites aux gars de ne pas s'approcher du camion. C'est un aimant à balles."

"Et les renforts ? Le caporal semblait un peu désespéré, car il y avait eu des centaines d'assaillants et l'artillerie n'avait pas pu tous les tuer.

"J'ai enfin réussi à joindre le capitaine qui revenait d'une réunion sanglante. La cavalerie est en route, mais il fera jour avant qu'elle n'arrive. Avant que vous ne posiez la question, la RAF et l'artillerie ne sont pas bonnes. Si les animaux sont sous le contournement, l'arrivée nous tuerait aussi." Le sergent fait signe au caporal de s'en aller. "Allez-y, mettez les hommes en ordre et assurez-vous qu'ils ont tous des grenades. On n'est pas censé entendre les sergents paniquer à la radio."

"Sergent !" C'était l'un des escadrons avec une lunette de visée.

"Et maintenant ?"

"C'est une femme !

"Quoi ? Le sergent Stokes se dirige vers l'homme qui lui fait signe dans la faible lumière de l'aube.

"Tenez. Utilise ma lunette. Presque tout droit." L'homme lui tendit son fusil.

Le sergent Stokes jure sous sa respiration. "Ce n'est pas une femme. C'est le démon."

"Quoi ?"

"Patty la tricoteuse démoniaque. Les gangs l'ont raccourci". Le sergent regarda attentivement, voyant que Patty s'était habillée pour la guerre. Aucune trace de fusil ou de carabine, Dieu merci, mais quiconque la caresserait se couperait. Qu'est-ce qu'elle faisait là ? Le sergent savait que Demon dirigeait certaines des combattantes, la Riot Squad, et qu'elle aurait donc dû être dans l'enceinte la nuit dernière, à défendre les murs.

Il entendit un bruissement de mouvement en contrebas, et deux légers cliquetis, avant que d'autres formes n'apparaissent de part et d'autre de la femme seule. Patty se retourna, leva les yeux et fit un signe de la main, puis fit le signe du pistolet avec le pouce et le doigt, en pointant Orchard Close. Le sergent leva à moitié la main, puis réalisa qu'elle ne pouvait probablement pas le voir. Malgré tout, Demon avait confiance en l'armée et s'attendait à des tirs de couverture. Auquel cas....... Le sergent regarda en direction des faibles formes des maisons, des maisons remplies de gangsters qui ne se doutaient de rien.

Le sergent regarda à nouveau vers le bas, parcourant des yeux la ligne de plus en plus longue et épaisse des formes armées et blindées. Son sourire aurait fait pâlir d'envie un loup. Tout ce mouvement la nuit dernière, juste après la tombée de la nuit, avec des gens qui passaient sous la rocade et qui revenaient. Des allers-retours, encore et encore, alors que deux autres caméras ne fonctionnaient plus. Il avait ignoré tout cela, pensant qu'Harold avait envoyé tous les blessés, les femmes et les enfants en lieu sûr, et peut-être des provisions. Le sergent avait même dit à ses hommes d'ignorer tout mouvement pendant la nuit. Au lieu de cela, ce salaud avait déplacé son armée en dessous. Alors, qui s'était battu la nuit dernière ?

Il se tourne vers le tireur d'élite. "Visez les maisons. Si un homme pointe une arme sur ces femmes, vous l'abattez."

L'écuyer reprend son fusil. "Une arme ?"

Même s'il sentait qu'un rire montait, le sergent garda sa voix très sérieuse. "Fusil, pistolet, arbalète ou catapulte. S'il a l'air de cracher par ici, tirez-lui dessus."

Les tireurs d'élite ont enfreint les règles dans l'obscurité, mais maintenant tout le monde pourra voir les cibles. "Les règles d'engagement prévoient l'utilisation d'armes à feu et seulement lorsqu'elles nous menacent. Pour être honnête, l'écuyer n'avait pas l'air d'apprécier cette idée.

"S'il est pointé de cette façon, il est facile de confondre une arbalète avec un fusil dans cette lumière, ou un doigt avec le canon d'un pistolet. Le sergent s'arrêta un instant pour garder son visage droit. "A moins que vous ne vouliez que ces salauds tirent sur les femmes ?"

Le soldat gloussa, ses dents apparaissant brièvement dans la faible lumière. "C'est pour cela qu'ils m'ont donné ce fusil de luxe. Je n'ai pas une bonne vue."

Au moins, cela signifie que le sergent Stokes peut enfin sourire à son tour. "Bon garçon. Ne tirez pas avant que l'alarme ne se déclenche."

Le soldat jette un coup d'œil vers l'enclave. "Qu'est-ce qu'ils vont faire ?

"Vous êtes-vous déjà demandé à quoi aurait ressemblé Rorke's Drift si les Zoulous étaient entrés avant que les soldats ne soient prêts ? Il gloussa et deux paires de dents se montrèrent brièvement tandis qu'ils souriaient dans une anticipation mutuelle. Le sergent a rappelé l'artillerie, puis s'est dirigé vers les autres tireurs d'élite, puis vers les escadrons.

Un seul homme semblait inquiet, mais pas à l'idée de tuer l'un des hommes à l'intérieur d'Orchard Close. Le caporal de service n'avait pas envie d'avoir un nouveau sergent de base ou d'être affecté dans un endroit très désagréable. "Nous le ferons, sergent, mais ils auront vos galons, c'est sûr.

"Cessez de vous inquiéter, Corp, car je vous donne des ordres directs. De toute façon, mes galons sont de l'histoire ancienne, dès que les gradés verront le film de ces femmes sortant de la zone d'exclusion. Ils finiront par me les rendre ou l'armée s'effondrera, car les sergents sont indispensables. Votre travail consiste à veiller à ce que personne ne devienne créatif. Nos gars ne sont pas des tireurs d'élite, alors gardez leurs tirs élevés. Tirez sur les chambres à coucher de ce périmètre ou sur les maisons plus loin. Assurez-vous que ces idiots cessent le feu quand les filles de Patty franchissent le mur."

Le caporal ne pensait pas qu'obéir aux ordres le tirerait d'affaire, mais cela ne l'empêcherait pas d'abattre tous les gangsters qu'il pourrait. Il n'est pas sûr que les femmes puissent gagner. "Vous pensez qu'elles peuvent le faire, tuer tout ce monde ?

"Oui, j'en suis sûr. Soldier Boy a retenu des combattants expérimentés, ils n'hésiteront pas et voudront se venger." Le sergent aussi. Un peu de jubilation essayait de se frayer un chemin. Cela l'avait dérangé toute la nuit. La défense avait échoué trop vite, leur feu s'était relâché trop tôt. Ils n'auraient jamais pu arrêter tout ce monde, pas dans l'obscurité, mais Orchard Close aurait dû durer plus longtemps. Le sergent jeta un coup d'œil vers le haut, puis vers le bas. "Où que tu aies fini, espèce de salaud malin, profite du spectacle."

Il est retourné vers les sacs de sable et maintenant, à travers la pénombre qui s'atténuait, les soldats pouvaient distinguer les taches plus sombres des groupes serrés de silhouettes armées qui se déplaçaient lentement et silencieusement en direction d'Orchard Close. Les blocs de combattants étaient probablement encore impossibles à voir de l'intérieur du mur de l'enclave, avec l'obscurité totale qui régnait sous le viaduc derrière eux. Le ciel plus clair au-dessus de la route, et les formes angulaires du poste de garde et du camion qui s'y dessinaient, attireraient le regard. Quelqu'un s'était mis à jurer lentement et à voix basse. "Tais-toi Percy. Garde ton objectif en vue ou tu vas lui tirer une balle dans le cul."

"Désolé Corp."

Alors que de longues minutes s'écoulent, le sergent jette un coup d'œil le long de la rocade. La cavalerie était en retard, comme d'habitude. Il ne voyait aucun signe de véhicules, et le capitaine aurait sûrement allumé tous les feux ? Mais pour l'heure, Sarge était partagé. Ces jeunes filles, et avec un peu de chance quelques jeunes hommes, avaient besoin que les animaux soient endormis pour un peu plus longtemps.

Un cri d'alarme provenant d'Orchard Close s'est terminé par le craquement d'un fusil de l'armée. D'autres appels parviennent jusqu'à nous, mais ils sont confus et endormis. "Désolé, sergent. Je pensais qu'il était armé". Le sergent se détendit un peu. Les gars étaient sur le coup.

* * *

Patty se figea un instant lorsque l'homme l'appela, mais au lieu d'un coup de feu provenant des formes sombres à l'avant, un seul coup de feu retentit de l'arrière. "Plus vite, mais en silence." Au fur et à mesure que l'instruction silencieuse descendait les lignes, le rythme s'accélérait, mais pas beaucoup, car les béquilles ne pouvaient pas aller beaucoup plus vite. Malgré cela, Patty était maintenant à moins de cent mètres du mur, beaucoup moins. Elle sortit son sabre, dont la lame était émoussée par la saleté.

Elle fit encore vingt pas, puis trente, tandis que quelques voix confuses derrière le mur demandaient si ces foutus canons avaient enfin cessé de fonctionner. Harold avait raison ! Il n'y avait pas une goutte à boire à Orchard Close, pas même la bière arrosée, et les robinets d'arrêt étaient fermés. C'était pour que les gangsters n'aient que ce qu'ils portaient sur eux, pour qu'ils soient déshydratés, qu'ils aient une méchante gueule de bois ou qu'ils soient en manque lorsque l'alcool et la drogue se dissipent. Après le combat, la victoire, puis l'artillerie, l'adrénaline était épuisée et les survivants étaient au plus bas. Comme Harold l'avait prédit, la plupart des connards cachés dans les maisons et les ruines s'étaient endormis.

Au moins, les cris s'étaient éteints après la fin des tirs et des bombardements, de sorte qu'aucune de ses filles n'avait été capturée vivante. Peu de filles auraient pu l'être, car Harold insistait sur le fait qu'il fallait surtout des hommes pour cette raison. À l'exception de l'équipe de l'annexe de Ru, il n'avait pris aucune des nouvelles recrues, les jeunes filles qui venaient juste d'échapper à une bande de voyous. Maintenant, les gangsters pouvaient payer, pour les hommes comme pour les femmes. Les yeux de Patty piquèrent brièvement. Harold n'avait pris que la moitié des meilleurs tireurs, et avait refusé de prendre les tireurs deux, trois ou cinq. Il voulait que Patty dirige ses démons et Emmy ses gnomes lorsqu'ils viendraient se venger, avec Ru comme atout. La vengeance, c'est ce qui l'a stabilisée.

Il y eut d'autres cris d'alarme et trois coups de feu venant de l'arrière, sur la rocade, puis Patty tressaillit lorsque des fusils furent tirés en volée. Une voix familière retentit un peu plus loin, celle d'Emmy. "C'est un tir de couverture ! Chargez !" Sous le pont, un clairon commença à jouer une série de notes aiguës, un vrai clairon. Jilli avait trouvé une feuille d'appels de cavalerie, c'était donc vraiment la charge. Les gangsters s'agitaient maintenant, quelques-uns d'entre eux se criant les uns aux autres derrière le mur à quelques mètres devant eux.

Patty a tiré la goupille, jetant sa bombe vers le haut et vers l'avant avant de faire basculer son bouclier sur son bras. De chaque côté, des bras se levèrent et s'avancèrent, envoyant quatre autres petites formes sombres en arc de cercle vers le haut et par-dessus le mur. Harold avait fait passer en douce deux boîtes pleines de précieuses grenades d'horlogerie avec les autres armes.

Des flammes jaillissent d'une fenêtre à l'étage. L'une de ses filles est tombée, mais une ligne de feu a déchiré la fenêtre et son cadre avant de passer à la fenêtre suivante. Le sergent doit utiliser la mitrailleuse ! Alors que Patty posait le pied sur la première des larges marches peu profondes, idéales pour les combattants blessés, une vague d'explosions retentit derrière la maçonnerie.

Sur une largeur de dix boucliers, les restes des Démons et des Amants franchirent le mur, leurs épées fauchant les défenseurs survivants. D'autres silhouettes en armure suivirent, franchissant péniblement le mur. Ceux qui avaient un bras en écharpe ou qui s'appuyaient sur une béquille ou un bâton ne portaient pas de bouclier, ils utilisaient leur main libre pour tirer au pistolet. Les gangsters survivants qui se trouvaient près du pas de tir ou qui sortaient en titubant des maisons voisines étaient soit blessés, soit ébranlés par les explosions, soit simplement désorientés. Les fusils de l'armée claquèrent, faisant tomber certains d'entre eux avant que l'escouade anti-émeute n'abatte les autres. Aucun n'eut le temps de lever son arme. Le premier rang descendit des marches intérieures pour achever les blessés, se séparant en deux escouades. Quelques-uns des retardataires se baissèrent brièvement pour ramasser les pistolets des gangsters morts.

Doll et ses flingueurs montèrent et franchirent les marches suivantes devant Mercedes avec les nouvelles recrues, pour la plupart d'anciennes cannes à feu, suivies de silhouettes bandées portant un pistolet ou une bombe. Emmy franchit les dernières marches avec les Gnomes, les Elfes et les petits amis restants. Cent trente-deux hommes et femmes affluèrent à Orchard Close, se répartissant rapidement en six équipes de tueurs. Six seulement, car il n'y avait pas assez de combattants en pleine forme pour mener d'autres attaques. Cinq combattants expérimentés et en pleine forme font face à quatorze à dix-huit amateurs à moitié entraînés, des chargeurs et lanceurs non-combattants et des combattants blessés qui peuvent encore boiter et tirer. L'escouade antiémeute s'attaqua à ses six premières cibles.

* * *

Les soldats qui se trouvaient sur la rocade avaient une vue parfaite lorsque la lumière commença à s'intensifier et que les rangs des combattants silencieux, munis de casques, de boucliers et d'acier tranchant, entrèrent en action. Lorsque le clairon retentit, encore et encore, les premiers assaillants s'élancent dans une course mortelle. Quelques-uns des autres tombèrent lorsque les tirs commencèrent à partir de certaines maisons, mais les pistolets des escouades se concentrèrent sur toute résistance. Ceux qui étaient trop gravement blessés pour s'éloigner du mur assuraient la couverture, tirant aussi vite qu'ils pouvaient changer de chargeur.

Les trois larges marches de briques qui mènent au mur d'enceinte, marches qui avaient été construites quatre jours auparavant, pendant la nuit, n'avaient cessé d'intriguer le sergent. Les filles de la puce ne semblaient pas le savoir non plus, se contentant de dire qu'il s'agissait d'une instruction d'Harold pour aider à l'évacuation, et qu'il ne leur avait donc probablement rien dit. Les étapes signifiaient que Soldier Boy avait planifié cela depuis des jours, prévoyant d'aspirer l'attaque et d'appeler l'artillerie sur eux. Il prévoyait que sa force principale aurait une route dégagée, qu'elle franchirait le périmètre pour pénétrer au cœur d'Orchard Close. "Cessez le feu." Il y a eu quelques commentaires sur la possibilité de tirer sur d'autres salauds, mais le sergent n'a pas voulu s'y risquer. "Cessez le feu avant de toucher les femmes. Elles sont au milieu d'eux maintenant."

L'un des hommes munis d'une lunette de visée jeta un coup d'œil en arrière, mais le sergent indiqua la direction des combats. "Pas vous cinq. Continuez à tirer sur tout gangster muni d'une arme à feu, en gros. Faites attention, car il y a des hommes parmi les amis." Il n'y en avait pas beaucoup, mais certains des civils à la tête nue et quelques-uns des personnages casqués étaient bel et bien des hommes.

Le caporal de service l'interrompt. "La cavalerie est là, sergent.

Le sergent Stokes regarde le long de la rocade les trois véhicules blindés, les deux Land Rover et les trois camions qui foncent sur lui. Un timing parfait, juste au moment où ils ne servaient plus à rien, comme c'est souvent le cas de nos jours. "Très bien, caporal. Gardez un œil sur eux. Ne laissez aucun d'entre eux s'enfuir avec les fusils de l'armée, ou toute autre arme à feu."

"Courir, Sergent ? Qui ?"

Le sergent Stokes regarde Orchard Close, les six escouades qui travaillent de maison en maison. Il n'y avait pas beaucoup de combattants en forme, mais ils étaient soutenus par de nombreux amis armés de pistolets, des tireurs avec beaucoup de munitions. Une vague d'explosions prouve qu'ils ont aussi une sorte de grenade. "Ces foutus animaux, quand ces femmes continuent d'arriver." Il se tourna vers le caporal et éleva la voix. "Corp, si un gangster s'enfuit, dites à nos hommes de lui tirer dessus une fois qu'il sera bien avancé dans les champs. L'un d'entre vous pourrait même les toucher, surtout si l'idiot sort de la porte." Le sergent se mit en garde lorsque la première Land Rover s'arrêta en hurlant, attendant l'abus qui sortait du véhicule de tête et se dirigeait vers lui.

* * *

"Sergent, pourquoi n'avez-vous pas signalé cela plus tôt ? Est-ce parce que... ?" Le capitaine s'arrêta net, regardant la bataille en contrebas. "Qu'est-ce qui se passe ?"

"J'ai appelé à neuf heures onze, neuf heures vingt et neuf heures trente, signalant une forte accumulation d'hostiles, monsieur. L'officier a refusé, euh, m'a dit que je devais ignorer ce qui se passait à l'intérieur de la ville. J'ai signalé les roquettes à dix heures quarante-deux, puis j'ai appelé toutes les dix minutes jusqu'à onze heures sept, quand douze renforts sont arrivés. Ils sont arrivés juste à temps pour que j'appelle l'artillerie, car il y a au moins deux automitrailleuses en bas. J'ai arrêté le barrage au bout de quinze minutes, mais j'ai demandé à l'officier de lancer un obus de temps en temps, pour maintenir les automates en place. J'ai arrêté ces tirs à cinq heures trente-quatre, monsieur". Le sergent étant un vétéran, il ne ferma pas les yeux et ne broncha pas lorsque le capitaine se retourna vers lui, mais l'officier avait l'air plus perplexe que fâché.

"Les automatiques ont tiré il y a plus de six heures ? Tolly ?" Un lieutenant salue avec élégance.

"Oui, monsieur.

"Quand avez-vous reçu le rapport de problèmes ici, que ce soit une accumulation d'hostiles ou l'artillerie ?" L'officier semble plus intéressé par le timing que par les transgressions du sergent.

"Quand je suis arrivé à la réunion pour te chercher, à quatre heures cinquante. Il y avait un message en attente d'un officier d'artillerie, qui s'interrogeait sur l'utilisation des éclats d'obus. Je vous l'ai dit. J'ai reçu l'ordre de venir vous chercher parce qu'il y avait eu un cafouillage au niveau du transport et que la radio de mon véhicule ne fonctionnait pas. Le lieutenant fronce les sourcils, réfléchit un instant. "A qui avez-vous parlé, sergent, parce que ce n'était pas moi !"

Tandis que les deux officiers échangent les heures et les noms des informateurs, appellent le QG par radio et demandent sa version au sergent Stokes, ce dernier commence à se demander ce qui s'est passé exactement. Le lieutenant débutant qu'il s'imaginait volontiers en train de botter les fesses par une nuit noire n'existait pas. L'homme n'aurait pas dû répondre aux appels du sergent Stokes, et il n'y avait pas eu de cafouillage dans le transport du capitaine. Lorsque les deux officiers se sont retirés pour marmonner ensemble, le sergent a su qu'il était tiré d'affaire pour cette partie. Il aurait encore des ennuis lorsque le capitaine reviendrait sur ce qui s'était passé ici.

* * *

Bethany boitait jusqu'à la guérite, mais les membres les plus en forme de son escouade en sortaient déjà. Suzie brandit son sabre avant de chuchoter. "Nous en avons tué deux, tous deux à peine réveillés. La façade de la maison est complètement défoncée."

"Vérifiez le Battle Bus et le char, puis nous dégagerons l'autre poste de garde." Les membres de l'escouade parlent à voix basse. Même si les bruits plus profonds dans le Close réveillaient les gens à l'intérieur, ils ne se rendraient jamais compte que l'escouade anti-émeute fait des visites à domicile.

Tous les combattants entraînés de la petite équipe de Bethany étaient blessés, certains à peine mobiles, mais ils n'iraient pas bien loin. Une fois que les scroats des guérites et des appartements de Cherry Tree House seraient morts, cette escouade scellerait deux sorties, les guérites et la brèche la plus proche. Quelques instants après que Suzie eut conduit les combattants à l'intérieur de l'autre guérite, des voix s'élevèrent en signe d'alarme. Un coup de feu répondit, suivi d'appels à l'aide et de cris brefs. Cette fois, le sabre et la fronde de Suzie étaient éclaboussés de rouge lorsqu'elle sortit pour faire son rapport. "Nous avons trouvé une pièce pleine de blessés graves. Je pense qu'ils se sont réfugiés ici après la fin des bombardements."

"Prisonniers ? Est-ce que l'un des nôtres s'en est sorti ?" Bethany n'avait pas beaucoup d'espoir, mais elle devait demander.

La grimace a répondu avant que Suzie ne prenne la parole. "Non, les nôtres sont tous morts, alors on a trié les autres. Louie, qui boitait derrière elle, acquiesça.

"Est-ce que c'est la politique maintenant ?" Ni la femme qui parlait, ni ceux qui l'accompagnaient ne semblaient inquiets de savoir si c'était le cas. Plusieurs d'entre eux ont jeté un coup d'œil à la caravane blindée où ils venaient de trouver les corps de leurs amis.

Bethany vient de voir le corps d'Hazel, mais ne l'a reconnue qu'à sa bague de fiançailles. "C'est le cas jusqu'à ce que je découvre qu'ils ont fait des prisonniers." Elle avait un endroit froid et dur à l'intérieur, là où une personne normale était censée ressentir de la compassion. Peut-être qu'elle se dégèlerait si un nombre suffisant de ces salauds mouraient ? "Des armes décentes ?"

"Un fusil de chasse et une douzaine de pistolets, mais ils sont vides. Je ne prendrais pas le risque de tirer avec la plupart d'entre eux". Suzie propose plusieurs armes, mais Bethany lui fait signe de les garder.

"Utilisez tous les bons tireurs comme renforts si vous pouvez trouver des munitions. Installez nos tireurs les plus gravement blessés confortablement aux fenêtres, mais gardez-les cachés. Louie, ma jambe ne peut pas supporter la punition. Prenez toutes les personnes raisonnablement mobiles et nettoyez la maison de Cherry Tree. Ne faites pas de bruit, car personne n'a encore réagi là-bas. Nous voulons nous assurer qu'aucun d'entre eux ne s'échappe pour se vanter. Si vous trouvez un fusil, mettez quelqu'un à une fenêtre arrière pour tirer sur les fuyards." Bethany a sauté et s'est tortillée dans le réservoir, de sorte qu'elle puisse regarder ou tirer à travers l'ouverture de la porte du conducteur. "Tout le monde se met à l'abri des regards. Avec un peu de chance, un idiot pensera qu'il a le champ libre pour atteindre la porte."

"Il y en a deux qui contournent le mur, avec des armes supplémentaires. Je pense qu'ils ont pillé des corps." Même en portant une écharpe, Tim pouvait tirer au pistolet. Cette fois, Toyah est venue avec lui pour recharger.

"Triage, parce qu'ils seront blessés de toute façon ?" Toyah a perdu des amis, deux fois déjà, alors elle veut du sang. Bethany acquiesce. Peu après, un bref échange de coups de feu règle le problème. Cinq minutes plus tard, une tempête de coups de feu précède le choc de l'acier. Le bruit de la bataille s'estompa, ne laissant que des cris et des supplications tandis que la brigade anti-émeute finissait de nettoyer les appartements.

* * *

Mercedes était de retour dans un endroit qu'elle croyait disparu à jamais. Une fois de plus, elle était remplie d'une rage pure et glacée qui effaçait toutes les autres émotions. Mais cette fois-ci, les émotions n'avaient pas tout à fait disparu, car au fond d'elle, quelque chose avait survécu, une voix sans mot qui pleurait la perte et la douleur. La Reine tueuse s'empara de cette perte et de cette douleur, les utilisant pour nourrir sa rage. Elle avait vu le tas de décombres qui avait été son point d'appui. Mercedes pleurerait 'Arold plus tard, mais la Reine tueuse lui construirait d'abord un Samahd. 'Arold lui avait expliqué ce qu'était un Samahd, un tombeau construit sur la tombe de quelqu'un de spécial. Elle construirait celui-ci avec des os et des crânes, une fois qu'elle aurait tué suffisamment de gangsters.

Mercedes tira deux fois, les balles creuses projetant l'homme en arrière, puis rangea l'arme vide à l'arrière de sa ceinture. Elle sortit un autre pistolet et tira rapidement pour couvrir l'assaut d'une maison occupée. Ce faisant, d'autres coups de feu provenant de derrière elle sont venus s'ajouter à la fusillade, puis Mercedes a senti Tessa prendre l'arme à sa ceinture pour la recharger. Selon Tessa, elle devait à Harold deux vies, la sienne et celle d'Eddie, deux fois. De la fumée s'échappa de la fenêtre devant eux, une bombe ayant explosé à l'intérieur, avant que les combattants ne sautent par la fenêtre ou ne foncent à travers la porte béante. Mercedes suivit, recroquevillée sur elle-même alors que la douleur dans ses côtes la tenaillait. Son bras engourdi commença à palpiter tandis qu'elle prenait une longue et prudente inspiration. Elle avait ce moment pour récupérer, pendant que les combattants nettoyaient la maison.

* * *

Emmy se passe le dos d'un gant sur les yeux car la fumée la pique, puis elle montre du doigt l'arrière de la maison. "Tout droit, on prend celle-là ensuite. Liz, monte à l'étage. On peut atteindre les fenêtres du bas d'ici, alors je veux une bombe dans chacune d'elles". Elle se tourna vers les combattants en forme, ceux qui pouvaient encore courir et tirer. "Les autres s'occuperont des flancs. Dès que la deuxième bombe explose, on traverse le jardin et on entre."

"Je l'ai". Billy incita les autres à se mettre en position avant de s'accroupir derrière son bouclier.

Liz poussa Henry, mais doucement, car son bras et son épaule étaient encore attachés. Il avait deux boucliers accrochés à son cou, côte à côte pour couvrir Liz également, un sac à dos rempli de bombes sur son dos et sa masse au cas où tout le reste échouerait. "Bon sang Henry, dépêche-toi. Maintenant qu'on a enfin trouvé quelque chose que je peux faire, on ferait mieux de s'y mettre." Liz avait décidé que puisqu'elle ne s'était pas transformée en machine à tuer extraterrestre, elle pouvait lancer des bombes.

"Et les maisons de chaque côté, Emmy ?" Berry brandit son pistolet. L'une des filles des Hot Rods s'était retirée, recroquevillée dans un coin, gémissant à chaque coup de feu. Les autres, ceux qui n'avaient pas été touchés, continuaient à tirer. Quatre membres de l'équipe d'Emmy, qui ne sont pas toutes des femmes, ont des larmes qui coulent sur leur visage, mais n'abandonnent pas.

"Vous, et tous ceux qui ne sont pas entraînés pour le combat rapproché, vous vous séparez et tirez sur tous ceux qui se présentent. Faites en sorte qu'ils n'osent pas surgir pour riposter. Seth, prends le fusil et couvre l'étage de la maison cible. Il sera plus précis que le fusil à canon scié. Demande à deux des meilleurs tireurs de t'aider, mais ne me frappe pas dans le dos. Billy, tu passes par la porte et je prendrai la fenêtre de gauche". Emmy se tourne vers la porte. "Emmy se tourna vers la porte. Il faut que j'arrive au numéro quatorze avant que les scroats ne s'échappent. J'ai promis à Harold."

* * *

Patty jeta son bouclier de côté, se retenant de laisser la ligne de boucliers prendre de l'avance avant de sortir son Glock. Ce joli pistolet de poseur n'avait jamais été aussi mortel qu'aujourd'hui, chaque chargeur étant rempli de nouvelles balles originales provenant des munitions données par Mack et Charger. "Tout droit dans la rue et de l'autre côté de la route. Prenez le numéro huit." Patty voulait être dans cette maison parce qu'Harold y avait caché son bébé.

Un groupe de gangsters lourdement armés et blindés, portant de grandes croix rouges sur la poitrine, sortit d'une maison voisine, se rapprochant trop vite pour les pistolets. L'acier se heurte à l'acier, les combattants plus légers de Orchard Close cèdent du terrain jusqu'à ce que leurs renforts puissent tirer proprement. Alors qu'elle parait une machette, la main armée de Patty s'enflamme d'agonie. Elle faiblit, hurlant de douleur alors que le Glock tombait au sol. L'homme à la masse a reculé lorsque quelqu'un lui a enfoncé la moitié d'un chargeur dans la poitrine, s'écroulant alors même que Patty se recroquevillait autour de l'agonie, berçant sa main. Une fusillade de tirs par derrière, d'autres cris, et les autres gangsters étaient à terre. Quelqu'un rangea le Glock dans son holster. "Tu peux le faire ?"

Patty se redressa un peu, essayant de garder son bras et sa main immobiles. C'était supportable, mais elle n'osait pas encore regarder. "Oui, continuez." Les quelques pas qui suivirent furent une véritable agonie, si bien que Patty fit une pause pour rengainer son sabre avant de dégainer son Glock de la main droite. L'arme était ensanglantée mais semblait indemne. "Ramassez ce fusil de chasse, mais cachez-le de la rocade." Cela provoqua un grognement à proximité, car il n'était pas facile d'attraper un fusil de chasse sans être vu par des jumelles. Patty jeta un coup d'œil en arrière.

"Putain de merde !" La moitié de l'armée était là, avec des chars ! "Ignorez les canons et le contournement. Entrez dans cette maison." Patty voulait encore y entrer parce qu'elle avait fait une promesse à Harold et qu'elle avait besoin de l'arme pour la tenir. Patty grimaça lorsque la douleur dans sa main s'intensifia, mais elle la réprima impitoyablement, s'accrochant à cette seule pensée. Elle avait fait une promesse, une dernière promesse.

L'une de ses filles s'est éloignée et s'est effondrée, projetant du sang. D'autres ont pointé leurs armes vers un canon de fusil qui sortait d'une fenêtre à l'étage, mais un fusil a craqué, en haut de la passerelle. Le canon du fusil s'est retourné vers le haut et vers l'arrière. Quelques instants plus tard, les trois derniers combattants de l'escouade de Patty passèrent par les fenêtres et la porte du numéro huit, tirant sur tout mouvement ou même sur les ombres. Patty monta à l'étage et récupéra le levier qu'elle avait rangé au fond du placard. "Donnez-moi un coup de main. Cette planche doit être enlevée." Une lame de parquet se souleva et le bois se mit à éclater. "Viens voir maman."

Patty tendit le Glock jusqu'à ce que quelqu'un le prenne, puis prit les deux grosses boîtes lourdes à côté de la Winchester. "Rechargez mon pistolet et apportez mon fusil, s'il vous plaît". Elle posa les munitions près de la fenêtre, puis traîna une chaise jusqu'à la meurtrière. "Trouvez-moi une veste ou autre chose, pour que je puisse rembourrer le dossier de la chaise afin de soutenir mon fusil." Patty regarda enfin sa main, tressaillant devant les dégâts. Elle ne saignait presque plus, mais ses doigts et son pouce étaient éclatés comme des saucisses. "Trouvez-moi une écharpe, quelqu'un, puis laissez deux gardes pour empêcher quiconque d'entrer devant la maison. Pas des combattants, juste quelqu'un qui peut appuyer sur la gâchette. Mais éloignez-vous des fenêtres. Ne laissez personne sur la passerelle voir une arme à feu."

Alors que la plupart des membres de l'équipe partaient pour nettoyer la maison suivante, la sixième, Patty posa la Winchester sur la chaise et commença à l'alimenter en balles. Deux vestes ensanglantées et une paire de jeans pliés étaient posés à l'arrière, ce qui signifiait qu'elle n'avait pas besoin de son autre main pour tenir le fusil en l'air. L'une des filles partiellement entraînées aida Patty à attacher son poignet à l'aide de trois manches de chemise ensanglantées. Lorsque la jeune fille est partie garder l'avant, Patty s'est agenouillée face à la fenêtre. Elle glissa le canon juste à travers la barre latérale de la meurtrière en forme de croix, serrant la crosse contre son épaule.

Liam entra dans la chambre en boitillant, après s'être débattu à l'étage malgré son plâtre et sa béquille. Il tendit un fusil de petit calibre. "J'ai trouvé ça.

Patty l'ignore car elle a son premier client. La Winchester a donné un petit coup de pied, mais la faille l'a aidée et elle a visé sa taille. Sa cible bascula en avant sur le visage, puis se traîna à genoux. Elle avait raté son coup ! Sa vision vacilla un instant lorsque la douleur atteignit son paroxysme, puis se calma un peu. "Désolée, j'ai eu un moment." Elle actionna la manivelle avant de jeter un coup d'œil au fusil que tenait Liam. "Tu peux t'en servir ?"

"Je peux tirer, mais je n'ai pas été diplômé d'un mousquet. Le scroat avait quinze balles dans ses poches, mais je ne veux pas les gaspiller."

"Vous ne le ferez pas si vous restez simple, visez leurs ceintures. Prends la fenêtre de l'autre chambre, et à nous deux, nous pourrons faire un tireur décent. Nous pourrons toujours leur tirer dessus à nouveau, plusieurs fois si nécessaire." Patty se retourna vers sa fenêtre, plissant les yeux alors que les élancements de sa main lui faisaient monter les larmes aux yeux. Elle entendit un autre tir de fusil plus loin sur la route, de l'autre côté du mur qui traversait cette extrémité du jardin de l'annexe. "Emmy est sur le coup. Patty se concentre sur l'alignement du canon sur sa cible blessée. Que le canon soit un peu plus haut ou un peu plus bas n'avait pas vraiment d'importance, rien n'en avait tant que les cibles tombaient.

* * *

Sur la rocade, le capitaine se retourne vers les tireurs d'élite. "J'ai dit cessez le feu !"

Le soldat se tourne vers le capitaine. "Désolé, monsieur. Un homme avec un fusil est pointé dans cette direction."

"Par ici ?"

"Oui, monsieur. J'ai pensé qu'il pourrait s'agir de l'arme de l'armée." Le grognement du capitaine n'était pas vraiment une acceptation. Le sergent vit le cou du soldat rougir sous l'œil attentif de l'officier.

"Si c'était un fusil, il n'aurait pas été amical, monsieur."

La ruse fonctionne car le regard irrité du capitaine se pose sur le sergent. "Aucun d'entre eux n'est un ami, sergent."

"Non, monsieur". Le sergent savait qu'officiellement c'était peut-être vrai, mais qu'un seul côté apportait à ses gars des frites et de la bière. "Je voulais dire qu'aucune des femmes ne portait de fusil."

"Qui le sait aujourd'hui ? Ils ont certainement beaucoup d'armes à feu et en collectionnent encore plus. S'ils prennent des fusils, nous sommes censés les abattre." Le capitaine n'a pas l'air enthousiaste, mais il a déjà été à la pointe du combat à plusieurs reprises et l'officier comprend donc la réalité.

Mais le sergent Stokes ne peut pas se contenter de laisser tomber. "Ils ne tirent pas par ici, monsieur ?"

Le capitaine regarde longuement la scène avant de répondre. "Même s'ils le faisaient, je ne suis pas sûr que nos hommes riposteraient. En fait, on m'a dit que vous n'aviez pas signalé les armes plus tôt parce que vos hommes fraternisaient." L'officier observe les combats pendant quelques instants. "Si ces femmes s'étaient vraiment approchées, elles auraient ligoté vos hommes et utilisé vos armes automatiques. Nous devrions les recruter."

Compte tenu du nombre de fois où Sarge avait pensé la même chose, il ne pouvait qu'être d'accord. "Ce serait très populaire."

Cette fois, il y avait un peu d'humour dans le grognement. "C'est vrai, sergent, mais les gradés ne le permettraient jamais. Je suis impressionné par la méthode d'entraînement utilisée par ce garçon soldat. Nous devrions l'appliquer à nos recrues."

"Cela ne fonctionne qu'avec les femmes, monsieur. Elles sont d'abord jetées aux animaux. Elles s'échappent ou sont sauvées, puis quelqu'un comme Harold leur donne une arme et un entraînement et leur dit qu'elles n'ont plus à supporter cette merde." Le sergent savait que son amertume transparaissait, mais il s'en fichait pour l'instant, car il était en train de voir mourir certaines de ces jeunes femmes. Des jeunes femmes qu'il connaissait personnellement, des femmes qu'il ne pouvait pas aider, ce qui le touchait profondément.

"Ah." Le capitaine n'a manifestement pas trouvé de réponse, officielle ou non, à cette question. "Qui était-ce ?" 'C'était' était une note plus grave, certainement pas une arme de poing.

L'un des escadrons répond, un homme avec des jumelles. "Je ne vois pas le tireur, monsieur. C'est quelqu'un qui tire depuis l'arrière d'une des maisons. Un homme qui courait sur le terrain dégagé de l'autre côté de l'enclave vient de tomber."

"Ce n'est certainement pas un pistolet. Une autre arme similaire tira et une autre silhouette s'enfuyant à travers les décombres s'écroula. Même d'ici, on pouvait voir brièvement le cramoisi qui sortait de l'avant de son casque. "Je pense que la jeune femme a trouvé un fusil. Elle sait aussi tirer." Au lieu d'être agacé, le capitaine semblait plutôt satisfait de cette idée.

"Harold était un sacré bon tireur. Il l'a probablement entraînée." Dans les décombres, d'autres silhouettes titubent ou tombent, l'une d'entre elles se recroqueville en se serrant les tripes. "Trois fusils maintenant."

"Monsieur ! Là-bas, au-delà des décombres. Là où il y a encore des ruines." Le soldat aux jumelles pointe du doigt.

"Qu'est-ce que c'est ?

"Mouvement, monsieur. Il y a des gens aux fenêtres de l'étage de ces maisons près de l'îlot de circulation." Il tripote ses jumelles pour essayer d'avoir une meilleure vue. "Ils ne sont pas nombreux, mais un autre groupe se dirige vers eux, et les infrarouges montrent un certain nombre de personnes parmi les ruines un peu plus loin.

Le capitaine et le sergent jurent, avant que le sergent n'enfreigne définitivement plusieurs règles. "Nous ne pouvons pas les laisser attaquer, monsieur."

"Nous pouvons les arrêter s'ils utilisent des armes longues, mais s'ils sont assez nombreux, ils feront le travail sans. Les citoyens ont le droit d'utiliser des armes d'autodéfense allant jusqu'au fusil. Cela fait partie de leurs droits." L'amertume dans la voix du capitaine est apparue clairement, puis il a soupiré. "Nous pouvons toujours y aller et arrêter les femmes. Vous avez signalé des fusils automatiques, c'est toute l'excuse dont nous avons besoin."

"Ils seront envoyés dans les fermes, monsieur. Ils ne voudront pas y aller, et je ne voudrais pas qu'une de mes filles...." Le sergent s'arrête car ce n'est pas le bon argument.

"Vous ne voudriez pas non plus que ces sales porcs l'attrapent. Nous allons d'abord laisser les combats se calmer. Ce ne sera plus très long, car ces filles en ont à peu près fini avec ce lot." Les gangsters en bas s'étaient dispersés, un grand nombre d'entre eux s'enfuyant à travers l'espace ouvert vers l'Annexe. La brigade antiémeute se concentra sur ceux qui n'avaient pas fui, puis sur ceux qui s'étaient enfuis trop tard.

Même lorsque les tirs se sont tus, les escouades épuisées ont continué à travailler dans les maisons endommagées, lentement et méthodiquement. Les cris et les hurlements s'éteignent peu à peu, tandis que quelques blessés sont transportés délicatement dans la rue. Plusieurs combattants se débarrassent rapidement de leurs armes pour commencer à couper des vêtements ou à appliquer des pansements. Une demi-douzaine de femmes sortent de sous la rocade, lourdement chargées. Une fois leurs fardeaux déballés, les croix rouges sont bien visibles. "Il n'y a pas de blessés ennemis. Le capitaine semble perplexe.

Le sergent savait que tôt ou tard, il aurait à répondre à des questions sur les femmes sous le contournement, aussi était-il très heureux de détourner à nouveau l'attention de l'officier. "S'ils ne font pas de prisonniers, ils ne peuvent pas s'attendre aux Conventions de Genève quand l'épée est dans l'autre main. La vengeance est apparemment une salope, monsieur". Il observa le choc initial sur le visage du capitaine, suivi d'un petit sourire.

L'officier a hoché la tête, très doucement. "Dans ce cas, il semble qu'elle le soit vraiment".

* * *

"Le bombardement a cessé ! La voix de Patton réveille le général en sursaut. Il se frotta les yeux tandis que quelqu'un lui glissait une radio dans la main. "Sortez mes hommes de là, tout de suite !"

Le général écoute quelques instants, entendant un seul coup de feu mais pas d'obus. Une mitrailleuse tire une rafale. "Arrêtée ? L'armée est là ?"

"Non, mais l'un des observateurs a vu des lumières sur la rocade, venant de ce côté. Nous avons quelques minutes." Branson brandit sa radio. "Et les lance-roquettes ?"

"Dites-leur de se tirer d'ici. Si l'armée arrive et qu'un drone les voit, cela pourrait être trop tentant, surtout si nos hommes s'échappent." Il entendit d'autres tirs, mais le général leva la main pour empêcher ses tireurs de se rassembler aux fenêtres. "Ne tirez pas sur l'armée, pas avec des renforts qui arrivent. C'est un champ de tir à bout portant pour un char d'assaut. Remballez vos affaires car nous partons nous aussi."

"Bagsy un nouveau moteur". Les rires se sont répandus parmi les tireurs du MiB, car il y avait beaucoup de moteurs savoureux qui n'avaient pas de propriétaires, garés juste à l'extérieur avec les clés.

Patton attend que le général commence à parler à quelqu'un dans Orchard Close, l'une des Panthères roses, puis il descend. Deux de ses hommes blessés surveillaient les moteurs. Ils pourraient en prendre un chacun et aller à la rencontre des Bloods pour les tirer d'affaire. Il accéléra le pas lorsqu'il entendit d'autres coups de feu, puis un coup de clairon.

* * *

"Ils se déplacent, ils font leurs bagages. La sentinelle de Ru s'est précipitée à travers le mur, en essayant de ne pas faire de bruit. "Tout le monde monte dans les voitures et ils ont attaché les lanceurs à des camionnettes. Il y a eu des gens qui se sont déplacés dans l'obscurité pendant la nuit, alors je pense que les munitions ont déjà été chargées avec les blessés graves." Elle regarde de Ru à Charger, et vice-versa. "Qu'est-ce qu'on fait maintenant ?"

"Ce n'est pas une mission suicide. Charger retira sa main du bras de Ru quand elle baissa les yeux. "Désolé, mais il n'y a pas besoin de mourir. Les fusées partent. C'est fini." La nouvelle, et la réaction de Charger, se répandirent dans le groupe et les gens commencèrent à se détendre, mais des tirs éclatèrent alors, en direction de Orchard Close !

"C'est le clairon de Jilly ! Ru se leva, se tourna vers les fusées mais s'arrêta. "Nous ne pouvons pas, pas maintenant, pas à moins que les lanceurs ne reviennent. Et ces fusils dans la ferme ? Des voitures sont-elles venues de cette direction ?"

"Non, aucun. La sentinelle se mit à sourire. "Ils ne doivent pas être plus de trente là-dedans."

"C'est moins de deux contre un". Ru tapote son fusil. "Si nous en tuons la moitié à la première salve, quand ils iront chercher leurs voitures, nous serons plus nombreux qu'eux."

"Nous pouvons faire face à cette situation, même avec des amateurs et des blessés, et cela empêchera ces fusils de tirer sur Patty et Emmy. Charger se leva, comme la plupart des membres de l'escouade, vérifiant les armes et serrant les ceintures.

"Il faut d'abord se faufiler entre les blessés." Le rugissement des moteurs des véhicules qui suivaient les lance-roquettes provoqua quelques rires. "C'est très gentil de leur part. Avancez vite, mais n'arrivez pas essoufflés." Ru se tourna vers les éclaireurs. "Arbalètes prêtes. Si vous voyez une sentinelle, elle meurt avant même d'avoir fait un bruit."

"Fléchettes démoniaques. Nous devrions les breveter. Silencieuses, mortelles et artistiques." Rihannon fit tourner une Liz spéciale entre ses doigts avant de l'insérer dans son arbalète. Le temps qu'elle le fasse, la moitié de l'escouade avait franchi le mur, se dirigeant à travers les ruines et les ronces en direction de la ferme. Les autres suivaient, boitant ou soignant d'autres blessures, mais serrant toujours leurs armes.

Moins de dix minutes plus tard, les premiers éclaireurs trouvèrent le parking du général. Le temps que les chasseurs de Ru les rattrapent, il y avait deux cadavres refroidis, tous deux avec des carreaux d'arbalète entre les omoplates. "A l'arrière ? Ce n'étaient pas de très bons gardes, n'est-ce pas ?" Charger donna un coup de pied à l'un d'eux.

"Ils avaient l'air de choisir des véhicules, de rire et de plaisanter. La scout, Rihannon, haussa les épaules avant de montrer une maison du doigt. "Quand nous nous sommes approchés, un grand gaillard est entré là-dedans.

"Alors, on s'installe ici ou on va les chercher ?" Charger brandit sa masse, visiblement plus heureux d'attaquer maintenant.

"Il y a trop de couverture pour les attendre ici. Ça deviendrait une guerre de tireurs d'élite entre toutes ces voitures." Ru se tourne vers les combattants les plus proches. "Faites passer le message. Nous ne savons pas où sont les autres, mais nous savons qu'il y a quelqu'un dans cette maison devant nous, alors nous la prenons en premier. Traversez les voitures aussi vite que possible, en file indienne. Une fois arrivés, nous nous faufilons dans la maison si nous le pouvons et ensuite, nous avons pratiqué le nettoyage de la maison". Tandis que le message est transmis, plusieurs chasseurs sortent leurs bombes, prêts à intervenir. Après avoir jeté un dernier coup d'œil dans chaque direction, Ru se mit à courir.

Alors qu'elle se faufilait entre les voitures, Ru se demandait si elle faisait le bon choix. Elle entendait des tirs et des explosions, donc Patty avait certainement attaqué, à moins que ce ne soit l'armée. Même si c'était l'armée, le général ne devrait pas s'en tirer avec les fusils. Sa concentration vacilla lorsque quelqu'un se mit à rire. "Où sont mes clés quand j'en ai besoin ? Je pourrais ruiner la peinture d'un million de livres en cinq minutes."

"D'abord, nous abîmons la peinture du général, puis vous pourrez utiliser ses clés. Maintenant, taisez-vous." La femme n'avait pas parlé fort, mais à mesure que Ru s'approchait de la maison, elle pouvait imaginer les hommes accroupis derrière les fenêtres, prêts à intervenir. Elle resta figée un instant lorsque la porte s'ouvrit, mais un carreau d'arbalète projeta l'homme de côté contre le montant de la porte et il tomba avec un grognement.

"Il a son fusil en bandoulière. La masse de Charger s'assure de la victime. "Et il a des munitions de rechange. Ils partent." Les boîtes étaient éparpillées sur le sol, l'une d'entre elles était brisée.

"Pas encore d'alarme. Ru jette un coup d'œil par la porte arrière entrouverte, puis se retire. "Charger, le panneau indique que ce sont les toilettes de gauche, jette un coup d'œil. Je vais vérifier la chambre de droite, mais la porte est grande ouverte, alors je parie qu'elle est vide. Ava, tu soutiens Aaron et Theo. Passez la porte tout droit, mais pas avant de nous avoir entendus commencer à monter. Dégagez la pièce et vérifiez la cuisine. Les autres, faites dégager ce type et suivez-moi dans les escaliers." Ru se faufila par la porte de derrière, jetant un coup d'œil dans la pièce vide avant de se diriger vers l'étage, en marchant aussi doucement que possible. Charger ouvrit la porte des toilettes, jeta un coup d'œil aux toilettes et à la baignoire, puis la referma. Alors qu'elle atteignait le palier du haut, Ru pouvait entendre des voix devant elle, dans les chambres de devant. Des hommes se disputaient et criaient à propos de quelque chose, mais personne ne venait regarder, alors peut-être qu'ils observaient le combat. Au moins, les fusils ne tiraient pas. Derrière Ru, un crocodile d'hommes et de femmes essoufflés, brandissant des pistolets, des lames ou des bombes, montait les escaliers en traînant les pieds et en boitant après elle.

* * *

Patton avait demandé à ses hommes de s'occuper de deux gros moteurs, puis de revenir chercher des munitions. Le général avait empilé toutes les armes et les munitions de rechange dans la pièce principale avec la femme à la fusée, et les avait placées sous surveillance. Pour l'instant, les Bloods auraient des pistolets vides, ou peut-être pas de pistolet, alors il prendrait des armes à feu et des munitions de rechange. Ce crétin de Scrooge n'avait pas intérêt à s'y opposer. Patton se demanda s'il n'était pas temps de passer à autre chose, de quitter le général. Lui et cet enfoiré de Rhys seraient en train de comploter, mais Patton savait ce qu'il ferait s'il était à la place des GOFS ou des Barbies : en finir avec le général tout de suite.

Il a fait une embardée dans la tourbière pour aller pisser. Les salauds avaient laissé la cuvette pleine de merde au lieu d'utiliser un seau d'eau pour la rincer, alors il a pissé dans l'évier. Quelqu'un a regardé dans les toilettes. Avant que Patton ne puisse parler, la porte s'est refermée, mais comme il était derrière, il n'a pas vu de qui il s'agissait. Il a écouté, entendant des gens dans le couloir, se déplaçant tranquillement. Rhys avait persuadé ce putain de général de s'éclipser et de laisser les Bloods mourir ! Le grand homme remonta sa fermeture éclair, puis ouvrit la porte.

Il se fige un instant, tout comme la femme devant lui et les hommes et femmes de part et d'autre. Des hommes et des femmes armés, des étrangers ! Les pistolets et les lames commencèrent à se soulever, Patton donna un coup de poing à la femme, l'attrapa alors qu'elle rebondissait sur le mur et la balança sur la femme à sa gauche, faisant échouer son pistolet et son épée. Il donna un coup d'épaule à l'homme qui se tenait entre lui et la porte arrière, saisit un poignet et le frappa contre le mur. Le pistolet tomba, mais Patton était trop près pour utiliser une machette. Il saisit donc l'homme par son gilet et l'utilisa comme bélier pour dégager les deux femmes qui se trouvaient dans l'embrasure de la porte. Alors qu'ils titubent ou tombent tous les trois, Patton saute d'un bond au-dessus d'une voiture, tirant son pistolet et sa machette. Il vise le capot de la voiture, prêt à tirer sur ceux qui suivraient, mais personne ne crie et la portière se referme !

Lorsqu'il se releva, il n'y avait aucun signe de tous ces combattants. Il n'avait aucune idée de la raison pour laquelle ils ne s'étaient pas lancés à sa poursuite, mais Patton aurait parié sur l'un d'entre eux qui attendait qu'un pigeon ouvre à nouveau la porte. L'espace d'un instant, Patton faillit revenir à la charge, mais il sourit. Les automatiques allaient se débarrasser de ces idiots, mais pas avant qu'ils n'aient eu droit à quelques coups. Que ces putains de tireurs de MiB essaient de se battre pour de vrai, et on verrait ensuite s'ils se moquent encore des Bloods. Patton se détourna de la porte fermement fermée, trottinant à travers les voitures en direction de son moteur. Il s'arrêta lorsqu'il trouva les corps de ses deux hommes, mais lorsqu'il vérifia sa voiture, la mitrailleuse et les munitions étaient toujours à l'intérieur. Même avec une telle puissance de feu, une seule voiture ne suffirait pas à aider de nombreux survivants. Patton décroche la radio sur le tableau de bord.

"Tous les sangs qui peuvent m'entendre, et tous ceux qui n'aiment pas la nourriture de l'armée, se barrent. Dites à tous ceux que vous verrez que Patton a dit de rentrer chez eux." Alors qu'il répétait son message, des tirs ont éclaté derrière lui, mais Patton a mis le moteur en marche pour rattraper le convoi de roquettes. Julius était peut-être un peu con, mais il se mettrait au travail avec les combattants et mettrait une lame en sang s'il le fallait. Ils pourraient s'arranger, peut-être mettre ce putain de général à la retraite.

* * *

"Ne tirez pas, ne tirez pas". Rihannon abaisse son pistolet lorsqu'elle comprend pourquoi. Il y avait beaucoup de gars à l'étage, armés jusqu'aux dents.

Elle s'est retournée pour aider à ramasser les armes tombées. "Qui était-ce ?

"Comment le saurais-je ? Tout le monde parlait en chuchotant, mais quelqu'un les fit taire, mais pas à temps pour arrêter un dernier commentaire. "Je suis content qu'il ne soit pas là, à attendre."

"Laissez-la ici." La fille qui a reçu le coup de poing, Cassie, ne pouvait toujours pas se lever ni parler et sa mâchoire semblait tordue. "Maintenant, dépêchez-vous."

Avant que les autres n'aient pu se remettre en route, la porte de la salle d'entrée s'ouvrit. Quoi que l'homme en costume et lunettes de soleil s'attende, ce n'est pas la Brigade anti-émeute ! Il commença à reculer, sa main cherchant le petit pistolet automatique qu'il portait en bandoulière, mais Ava, l'ex-victime de Cooper, avait déjà la main tendue pour ouvrir la porte. Avec un grognement sourd, elle lui sauta dessus, enroulant son bras autour de sa tête et lui enfonçant son poing dans la bouche, du mieux qu'elle pouvait en tenant un Rambo. Les yeux de l'homme s'écarquillèrent et il tenta de la repousser pour atteindre son arme ou crier, mais Ava s'accrocha.

Aaron s'est penché en avant, en équilibre, attendant le moment de transpercer la gorge du type, mais le gangster s'est effondré. Une femme plus âgée se tenait là, tenant un fusil de chasse par le canon. Elle le brandit à nouveau, mais Ava est toujours à califourchon sur le gangster. L'homme assommé lui donnait encore des coups de patte, mais faiblement, alors Ava retira son poing de sa bouche pour le poignarder, encore et encore. Ce n'était pas joli, ni efficace, mais il ne pouvait pas crier avec sa gorge coupée en morceaux.

Aaron a pointé son pistolet sur la femme, puis l'a baissé et a porté un doigt à ses lèvres. Il montra l'étage. "Nous ne voulons pas qu'ils soient dérangés, pas encore." Alors qu'Ava se levait, il se pencha et dégagea rapidement le petit pistolet automatique. Il se redressa, puis regarda avec stupéfaction le tas d'armes et de munitions. "Pourquoi diable ont-ils laissé ça derrière eux ?"

"On s'en fout". Theo, l'autre membre en forme du groupe de Roy, haussa les épaules et ramassa un fusil de chasse, qu'il passa à Ava. Il tria rapidement quelques cartouches pour elle, d'une seule main parce qu'il s'était pris une balle lors de l'évasion. "Allez Aaron, vérifions la cuisine et montons à l'étage. Les autres pourraient avoir besoin de cette puissance de feu. Ava, surveille-la, et ce groupe. Vous devriez avoir assez de munitions."

Lorsque les deux hommes sont partis, Ava a pointé le fusil sur la femme. "Alors, quelle est votre histoire ?"

* * *

A l'étage, les chasseurs se répartissent sur le palier afin de pouvoir frapper toutes les pièces à la fois, mais une porte s'ouvre. "Je vais avoir besoin de plus d'aide si nous chargeons toutes ces munitions." L'homme parlait à quelqu'un dans la pièce, mais alors qu'il commençait à tourner la tête, Ru s'est enfoncé, juste au-dessus de sa veste blindée. Il tomba en arrière, le Rambo se déchirant la gorge tandis que des voix s'élevaient, paniquées.

"Bombes, maintenant !" Les bombes passèrent devant Ru et pénétrèrent dans la pièce, mais elle ne put fermer la porte à cause du corps et se jeta sur le côté. Le long du couloir, des portes furent ouvertes d'un coup sec, puis refermées et maintenues jusqu'à la fin des grandes détonations. Dans les quatre secondes qui suivirent, plusieurs rafales de tirs automatiques traversèrent les murs, faisant tituber, hurler ou tomber des hommes et des femmes jusqu'à ce que les explosions commencent.

Avant que les occupants ne puissent se remettre, les combattants de Ru ont chargé, tirant et poignardant tous ceux qui bougeaient. Certains ripostaient encore. Le silence finit par s'installer, ponctué de pleurs et de bruits d'agonie. Charger sortit de la pièce en titubant et s'agenouilla à côté de Ru. "Ne bouge pas, ne bouge pas, parce que ça a traversé les plaques de ta jupe et de ton jean. Euh, je peux ?" Il brandit un Rambo. "Pour atteindre la blessure ?

"Tiens, je vais le faire." Cleo, une ancienne esclave sexuelle de Caddi, prend le couteau. "J'ai fait les premiers soins pour certaines filles du bordel." Charger s'est tiré de là au cas où elle déciderait d'utiliser le couteau sur lui. Cleo se penche sur Ru. "Mords quelque chose, mon amour, parce que ça va être la galère."

"Trousse de premiers secours". Ru essaya de bouger, de l'attraper, mais retomba en arrière avec un cri aigu.

Cléo a pris la main de Ru et l'a posée sur sa jambe, puis a positionné son pouce. "Continuez à pousser là. La jeune fille ouvre le paquet et rit. "Wow, comment l'autre moitié vit. J'aurais aimé avoir ce genre de choses au bordel. Ne t'inquiète pas, Ru, je vais nettoyer et boucher ça en un rien de temps." Elle commence à découper le jean de Ru, avant de nettoyer la plaie et d'y apposer un pansement. "Ne bougez pas, c'est un gros trou. Au moins, il ne l'a pas traversé de part en part." Ru n'a crié que deux fois, puis une fois de plus quand elle a insisté pour que Cleo la mette sur ses pieds.

Lorsque les deux femmes sont entrées dans la pièce en clopinant, Charger a brandi un petit pistolet automatique comme ceux que les policiers avaient l'habitude de porter. "Je pense que c'est ça qui vous a eu. Il y en a deux autres ici, mais les salauds sont morts, tous sauf un qui s'est recroquevillé dans un coin. Il dit que le général l'a gardé comme une sorte de captif parce qu'il en sait beaucoup et qu'il veut parler à Soldier Boy."

Ru acquiesça, n'écoutant qu'à moitié tandis qu'elle s'enfonçait dans une chaise pliante. "C'est pratique.

"Hé Ru, un type vient de sortir en courant d'Orchard Close mais quelqu'un lui a tiré dessus". Wade rit, un peu hystériquement parce que les charpentiers n'ont pas l'habitude de charger des mitrailleuses. Une partie de l'hystérie pouvait être due à l'euphorie de s'en être sorti relativement indemne, avec des coupures et des bleus plutôt qu'une balle. "Et puis, il y a autre chose. S'ils étaient plus proches, nous pourrions les aider, car il y a beaucoup de fusils ici. La plupart de ces types en avaient un sur le dos, prêt à partir."

Ru se redressa d'un coup, poussa un juron et se rassit. "S'ils courent par ici, ils finiront par s'approcher suffisamment pour qu'on puisse les toucher. Installez-moi près d'une fenêtre et donnez-moi mon fusil, s'il vous plaît." Elle soupira en voyant le viseur brisé, puis se reprit. "Trouvez-moi un gros fusil chic, avec un grand viseur télescopique. S'adapter et vaincre." Cleo l'aida à s'approcher de la fenêtre tandis que Charger apportait la chaise. Ru regarda dehors, cette fois avec un vrai sourire. "Un grand nombre de racailles se rassemblent dans l'annexe." Elle inspecta l'arme et les munitions que Wade lui tendit. "Maintenant, j'ai le bon fusil et plein de munitions neuves pour m'entraîner."

* * *

Près de quatre-vingts gangsters sont rassemblés dans l'annexe, pour la plupart des hommes qui ont entendu l'appel de Patton ou qui en ont été informés. Lorsque des tirs nourris éclatent à l'intérieur du groupe de bâtiments près de leurs voitures, ils hésitent, puis le silence se fait. Les gangsters ont saisi leur chance, boitillant, sautant et grimpant sur le mur avant de se diriger vers leurs véhicules et de s'échapper. Lorsqu'un fusil, puis plusieurs autres, commencèrent à tirer depuis les maisons, des hommes commencèrent à tomber. Sur la rocade, le capitaine se tourne vers le sergent. "Qu'est-ce que c'est que ça ?

"Un groupe s'est échappé de l'Annexe, les six grandes maisons, pendant les combats. Ils ont disparu dans l'obscurité. Peut-être que ce petit groupe n'était pas des renforts après tout ?" Le sergent a retrouvé son petit sourire, mais il a disparu. "Bon sang. Ils sont encadrés par ces nouveaux venus, n'est-ce pas ?"

"Oui, et j'ai distinctement entendu des automitrailleuses là-bas il y a un instant. J'appelle l'artillerie."

"Pas encore monsieur, s'il vous plaît". Le sergent réfléchit rapidement, espérant que le capitaine fera semblant de le croire. "Si les flancs attaquent, ces fusils et ces armes automatiques causeront de lourdes pertes. Les défenseurs pourraient même gagner, monsieur, mais dans tous les cas, cela réduira les gangs locaux."

"Je pense que ces dames en bas s'en chargent déjà, mais oui, nous aurons un plus grand nombre de cadavres de cette façon". Il fixe le sergent d'un regard sévère. "Peu importe qui se retrouve dans ces bâtiments, j'appellerai l'artillerie." Le capitaine et le sergent observèrent les gangsters qui s'échappaient, se dirigeant vers leurs renforts cachés après que l'un d'entre eux soit sorti de son couvert pour faire signe. Seuls quelques-uns de ceux qui tiraient étaient à peu près précis, mais les fusils payaient un tribut régulier à mesure que le groupe en retraite se mettait hors de portée. Les hommes meurtris et battus s'arrêtèrent à la lisière des champs, attendant que les blessés les plus graves les rattrapent.

Certains des hommes en fuite n'étaient pas intéressés à se joindre aux nouveaux venus. Ils s'éloignent directement de la ferme et se dirigent vers le nord, vers des ruines vides. Cinquante mètres plus loin, cinq d'entre eux sont assommés par des tirs venant de l'avant. En quelques secondes, les six autres moururent à leur tour. Tolly, le lieutenant, a pointé du doigt cette direction. "Nous avons détecté des signatures thermiques dans les maisons en ruine juste là, monsieur, peut-être une demi-douzaine. Ils sont en train de partir. Je m'attendais à ce qu'ils pillent les corps."

"Peut-être ont-ils réalisé que n'importe quel endroit de ces champs est à portée de tir d'au moins trois des fusils qui s'y trouvent. Le capitaine jette un coup d'œil aux tireurs de l'armée. "Il est dommage que nous ne puissions pas comparer les caméras, pour voir qui a le tir le plus long." Il a regardé de plus près, fronçant les sourcils. "Caporal, votre arme semble défectueuse. Un fil est mal fixé."

"Désolé, monsieur, la caméra est tombée en panne". Le caporal a continué à faire face à Orchard Close, car s'il riait, il perdrait ses galons. L'un des autres tireurs a jeté un coup d'œil dans sa direction, mais aucun d'entre eux n'a rebranché sa caméra. Il y avait encore des cibles, et aucun d'entre eux ne voulait que l'armée se plaigne que le cadavre ne portait pas de fusil. Plus près d'Orchard Close, les blessés tentent de se mettre à l'abri plutôt que de s'enfuir, car quatre fusils tirent désormais depuis Orchard Close. Deux tireurs sont très bons, mais les autres mettent parfois plusieurs coups pour achever leur homme.

* * *

Les vainqueurs de la ferme regardent les fuyards se diriger vers les ruines. "Nous avons été pris de flanc. Nous devons sortir."

"Pourquoi ? Nous venons juste d'arriver et de nous installer confortablement." Ru serra la batte de baseball pour resserrer le garrot sur sa jambe. Des balles vides jonchaient le sol autour d'elle. Elle tirait sans arrêt, sauf quand la douleur était assez forte pour affecter sa précision.

Charger lui montre les jumelles infrarouges qu'il vient de trouver. "Parce qu'il y a une autre petite armée de cinglés lourdement armés là-bas, dans les ruines où se dirigent ces crapules". Il soupira, la fatigue et le chagrin creusant de profondes rides sur son visage. "Nous avons réussi. Nous les avons battus, mais ils continuent d'arriver. À moins que le convoi de roquettes n'ait trouvé des amis et ne soit revenu ?" Il adressa un demi-sourire à Ru. "Au moins, Cherie est en sécurité, ainsi que Gulab. Si les survivants restent à l'extérieur des barbelés, nos enfants n'auront plus jamais à vivre de cette façon."

Ru lui rendit son sourire, même si cela lui demandait un effort. Pendant quelques instants, elle avait cru que cela arriverait, qu'elle verrait Gulab courir librement dans les champs, mais ce n'était pas le cas. Elle essuya quelques larmes. "Garde un œil sur Wamil et Gulab pour moi, veux-tu, comme tu l'as promis ? Je t'en prie. Wamil fera de son mieux, mais elle est mal en point, elle aura besoin d'aide."

"J'aimerais bien, mais je ne pense pas qu'un seul d'entre nous y arrivera cette fois-ci. Charger jeta un rapide coup d'œil par la fenêtre, mais les coureurs attendaient toujours les deux derniers retardataires. "Mais si c'est la dernière bataille, j'ai une mitrailleuse pour faire un Rambo digne de ce nom."

"Vous pouvez encore vous échapper, passer à travers les barbelés. Volez quelques voitures à l'arrière, conduisez vers les Hot Rods pendant un demi-mile, puis utilisez la plus grosse voiture pour faire tomber les barbelés." Ru pointa du doigt les ruines. "S'ils voient une autre foule arriver, le reste de la brigade antiémeute fera de même, et passera sous les barbelés. Patty et Mercedes ne laisseront pas les filles mourir sans raison." Ru marqua une pause, car ce n'était pas tout à fait vrai. "Patty et Emmy ne le feront pas. Si Harold est mort, je ne pense pas que Mercedes s'enfuira."

"Nous n'y arriverons jamais. Nous serons débordés avant d'avoir chargé les blessés." Charger connaissait déjà la réponse, mais il ne voulait pas le faire, ni même le suggérer.

"Trouvez quelques volontaires pour m'aider à utiliser ces jolis fusils que les fous nous ont laissés, et nous ralentirons ces bâtards assez longtemps." Ru avait déjà dit au revoir à Gulab, dans son cœur, deux fois depuis l'arrivée du général, mais la troisième fois lui faisait encore mal. Elle garda sa voix égale, tapotant l'arme luisante. "Je suis la meilleure tireuse ici, c'est donc mon travail, et de toute façon, il serait dommage de gâcher tout cet entraînement. Prenez la plupart des armes, mais laissez un de ces automatiques. Quand le premier passera la porte, nous pourrons faire le Rambo pour vous. Nous savons que les balles traversent le mur".

Charger se pencha en avant pour poser une main sur l'épaule de la petite femme et la serra brièvement. Une discussion rapide s'ensuivit, avant que deux autres blessés graves ne prennent position. Aaron avait reçu au moins une balle dans la hanche, il ne pouvait donc pas tirer depuis une fenêtre. "Mettez-moi en haut des escaliers avec cette minuscule mitrailleuse". Il se retint de rire, car cela lui ferait un mal de chien. "Désolé Ru, je vais te priver de ton moment Rambo, mais je vais te laisser le temps d'en tirer quelques uns de plus avec les fusils."

Ru secoua la tête, incapable de répondre pendant un moment alors que les larmes menaçaient à nouveau. Charger la secourut, demandant si quelqu'un d'autre restait. Rihannon ne partirait pas. Elle avait reçu une balle en plein dans le mur et dans ses tripes, et s'était vidée de son sang avant que les tirs ne s'éteignent. Deux autres avaient été tués sur le coup, tandis que la plupart des autres étaient blessés, souvent par des armes automatiques. Une autre combattante blessée avait choisi un fusil et une fenêtre parce qu'elle avait couru trop loin, trop souvent, et qu'elle en avait assez.

"Dès que les scroats se mettront à couvert, nous ouvrirons le feu. Ils s'enfonceront dans la poussière quand le premier tombera. Prenez les meilleurs moteurs et roulez comme des fous." Ru affiche un sourire, même si les larmes qui coulent sur son menton en gâchent l'effet. "Vous pourriez aussi bien voler leurs roues préférées pendant que vous y êtes."

"Fais-les saigner, Ru." Charger descendit pour prendre des munitions supplémentaires et vérifier les voitures, se frottant les yeux. Il trouva Ava en train d'asperger de diesel les planchers autour des armes et des munitions empilées.

"Ils ne recevront pas ce lot. Quelle sera l'ampleur de la détonation ?" Elle brandit une Molotov, prise dans une caisse de lait remplie de bombes incendiaires.

"Pas grand-chose, mais une fois que les munitions commenceront à exploser, personne ne s'approchera de la maison jusqu'à ce qu'elles s'arrêtent. Désolé, mais je ne peux pas vous laisser faire parce que Ru reste pour occuper les scroats. Nous n'avons pas de minuterie ou de fusible long". Charger tendit la main vers la bombe incendiaire.

"Je n'ai pas besoin de fusible, pas si je reste ici jusqu'à ce que les salauds passent par la porte de derrière. Ce fusil donnera au feu une chance de s'installer correctement." Elle mit la main sur son pistolet. "J'espère que vous n'essaierez pas de m'arrêter, et j'espère vraiment que vous ne saurez jamais ce que Cooper nous a fait, à moi." Pendant un instant, Charger a cru qu'Ava allait s'en prendre à lui. "Mais tu savais que c'était grave, et tu n'as rien fait. Je n'arrive pas à dormir correctement, même après avoir vu son corps, parce que je n'arrive pas à oublier." Ava soulève la bouteille enveloppée de chiffons. "Plus de rêves après ça".

Charger acquiesça, acceptant presque ce qu'elle disait. "Je suis désolé, pour ce que ça vaut, mais je suis heureux que vous n'ayez jamais eu à choisir entre protéger votre propre fille ou celle de quelqu'un d'autre. Ce n'est pas une excuse, juste une raison." Il ne connaissait pas vraiment les détails, et n'avait jamais voulu les connaître parce qu'il s'était concentré sur la survie de Lily et de Cherie. Malgré tout, Charger savait qu'il ne se sentirait jamais à l'aise avec ça.

Ava ne répondit pas directement, mais elle fit un signe de tête vers la femme plus âgée qui se tenait contre le mur. "Voici Maisie. Ce n'est pas votre fille, mais elle sait fabriquer ces fusées, alors peut-être que vous la sauverez." Charger fit un geste de la tête vers la porte, et Maisie se dirigea dans cette direction. Il ne voulait vraiment pas pousser Ava plus loin pour l'instant.

* * *

À Orchard Close, aucun des membres de l'escouade anti-émeute victorieuse n'était au courant des nouveaux arrivants dans les ruines. Mercedes n'avait même pas vérifié de l'autre côté du mur. Elle avait regardé les corps, demandé aux autres, mais elle n'avait pas trouvé Arold. Personne ne le pouvait. Elle s'enfonça dans l'un des trois tas de décombres qui étaient des maisons fortifiées, jetant des briques dans le jardin. "Mercedes. On regardera plus tard."

Mercedes essaya de se redresser, mais cela lui fit mal et elle resta courbée pour soulager ses côtes. Elle leva un visage taché de larmes. "J'ai besoin de savoir. J'ai besoin de savoir. Je dois le voir, juste pour vérifier. Il est peut-être vivant."

Ceux qui se trouvaient à proximité regardaient le tas de décombres, puis deux hommes, non-combattants et pratiquement indemnes, ont haussé les épaules et ont commencé à jeter des briques de côté. Ils ont à peine commencé qu'un tonnerre familier éclate sur la ville, loin de la rocade ! "Il y en a d'autres, dans les ruines. Ils tirent !" La jeune voix s'est brisée. "Oh mon Dieu, pas encore."

Patty vit Mercedes se redresser, et ses côtes n'eurent aucun effet. En un tour de main, la jeune femme ramassa un fusil de chasse enveloppé dans un manteau et fit face à Patty. Demon regarda Mercedes mourir de chagrin, vit ces yeux bruns tristes s'éteindre et la Reine Tueuse s'avancer. Même sa voix changea : sans émotion, froide et catégorique. "Eh bien, si c'est ce qu'ils veulent, je n'ai rien de mieux à faire maintenant. Je n'ai rien de mieux à faire maintenant, de toute façon."

Si elle l'avait pu, Patty aurait tenté de défendre les murs, même avec les brèches, mais l'escouade anti-émeute était arrivée au bout du chemin. Elle doutait qu'aucun d'entre eux ne soit indemne, car ceux qui étaient en forme s'étaient jetés sur les gangsters à maintes reprises pour protéger les amateurs et les blessés. Même à ce moment-là, le combat avait été serré, et si les gangsters ne s'étaient pas effondrés, le résultat aurait pu être très différent. "Il n'y a plus assez de combattants en forme. Même ceux qui étaient en forme risquaient de ne pas tenir, car Patty avait vu les premiers craquer, cesser de se battre et de tirer et se mettre à pleurer, mais heureusement, ils avaient tenu assez longtemps. "Nous devons faire sortir les survivants, à travers les barbelés, aussi vite que possible. Nous pouvons encore avoir une vie là-bas, Mercedes. C'est ce que voulait Harold." Patty ne pensait pas que Mercedes l'avait entendue, mais elle a eu une réponse.

"Ce n'est pas assez bien. Mon avenir est là-dessous". Mercedes fit un geste vers les décombres. "Si je ne peux pas le trouver de cette façon, il y a un autre moyen d'atteindre l'endroit où mon 'Arold est parti." Son sourire hivernal était un pur Killer Queen, sans le moindre humour. "Je peux vous donner un peu plus de temps. Le temps que ces salauds arrivent ici, ils seront très prudents. Faites sortir tout le monde, Patty. Retourne tricoter des bonnets et des vêtements pour bébés."

"Je reste."

"Moi aussi, parce que mon avenir est aussi sous les briques".

"Le mien est près de la porte". D'autres sont allés chercher des armes longues et des munitions.

"Je ne peux pas courir, pas avec ce boitillement". Bethany avait trouvé Tilly. Maintenant, elle voulait juste tuer quelqu'un, n'importe qui.

"C'est les Barbies ! Et un autre lot, mais ces perruques sont vraiment évidentes !" La jeune femme avait l'air excitée, agitant les bras autour des Barbies ou peut-être vers elles.

Patty grogna, car cela lui fit l'effet d'un coup de pied dans les tripes. "Ce sera le GOFS. Je pensais qu'il avait été arrêté par Gofannon, mais même Vulcain m'a doublé."

"Non, non ! Ils chassent les autres, les trous du cul du général, hors des ruines. Personne ne nous tire dessus. Maintenant, ils découpent les trous du cul en morceaux !" Une ruée vers le mur faillit piétiner la jeune fille. En effet, les têtes blondes étaient clairement visibles, tout comme le métal brillant qui s'élevait et s'abaissait. Il n'y avait aucun autre signe de la retraite des gangsters. Ici et là dans les champs, quelques hommes se tenaient debout, lentement, avec une ou deux mains au-dessus de leur tête. Lorsque Mercedes atteignit le mur, elle jura et sortit le H&K, mais Patty poussa le canon vers le bas.

"Qu'ils s'approchent". Le Démon, et non Patty, désigna les corps sous le mur, hors de vue de la rocade. "Qu'ils s'alignent là-bas."

"Pourquoi ?

"Ils n'ont pas fait de prisonniers, n'est-ce pas ? Les hommes qui titubaient vers Orchard Close auraient dû regarder de plus près les sourires le long du mur.

* * *

"Foutus animaux. Pire que ça. Qu'est-ce que c'est que ça ? Ils ne veulent pas partager le butin ?" Le capitaine regarde autour de lui et fait signe à son lieutenant. "Nous ferions mieux de descendre et de sauver ces femmes. À moins qu'ils ne nous tirent dessus."

"Pas encore, monsieur. Les jeunes femmes d'Orchard Close ne semblent pas trop inquiètes. Y a-t-il des nouveaux arrivants qui portent des perruques blondes ?" Le sergent s'efforce de garder sa voix égale, alors qu'il a envie de danser une gigue parce qu'il a déjà jeté un coup d'œil.

"Quoi ? Vous pensez que ce sont ces fous ?" Le capitaine lève ses jumelles. "Oui, ce sont ces fous. Ce sont tous des criminels !"

"Peut-être, mais ils viennent ici et semblent être de bons amis. Regardez en bas, monsieur. Les défenseurs ne semblent pas inquiets." En fait, il y avait même quelques personnes qui dansaient, agitaient les bras et applaudissaient alors que les coups de hachoir s'éloignaient près des ruines.

"Nous attendrons, mais s'ils commencent à avancer, nous entrerons. Le capitaine fixe le sergent d'un regard noir. "Il y a toujours ces automitrailleuses que vous dites avoir entendues."

"Monsieur. Le sergent vérifie que le capitaine a bien fixé son attention sur les gangsters, alors le sous-officier laisse venir son sourire.

"Tolly, appelle l'artillerie sur les maisons là-bas, celles avec les automatiques."

Le sourire du sergent a disparu ! "Non ! Euh, désolé monsieur, mais ce n'est pas nécessaire. Harold a toujours promis de nous remettre les armes automatiques, alors pourquoi ne pas demander gentiment ? Il nous donnera aussi ceux de l'enclave." Le sergent savait qu'il allait se prendre la tête, et le capitaine se renfrogna.

"Au cours d'une conversation agréable autour d'une tasse de thé ? A quel point ces femmes et vos hommes sont-ils amicaux ? Il y a eu des commentaires." Malgré sa remarque sur les femmes qui capturaient des soldats, le capitaine avait toujours l'air méfiant.

"Rien de tel, monsieur. Personne n'a franchi les sacs de sable, mais c'est un ancien de l'armée et il a toujours été amical et serviable." Le sergent savait que les règles d'engagement ne permettaient pas d'être amical.

"Monsieur, c'est de là que viennent les mousquets". Le sergent aurait pu embrasser Tolly, le lieutenant, ou lui offrir une bière au moins parce que le capitaine s'est tourné vers une nouvelle cible.

L'officier regarde le lieutenant de haut en bas. "Vous avez été ici pour vous faire des amis, Tolly ?"

"Pas vraiment, monsieur. Kate leur couperait l'herbe sous le pied." Le lieutenant n'a pas l'air de s'inquiéter de l'analyse du capitaine. "Vous vous souvenez de ce que disait le rapport, à propos de la puissance des mousquets et de la taille des balles ? Tôt ou tard, nos hommes auraient été vraiment surpris par ces armes."

Le capitaine se retourne vers le sergent. "Vous semblez avoir un converti, alors nous allons attendre et voir. Tolly, chargez quelques-uns de ces soldats désœuvrés de surveiller ces bâtiments. Si quelqu'un tente de partir vers la ville, appelez l'artillerie et poursuivez-le jusqu'à son domicile." L'officier se retourna brusquement et regarda le champ de bataille. "Qu'est-ce qui se passe ? Le tonnerre ?"

Un caporal appelle depuis l'un des camions. "Pas de nuages d'orage, monsieur. Une explosion peut-être, car il y a de la fumée à quelques kilomètres à l'ouest. Ce sont peut-être les roquettes, car le drone ne trouve aucun signe de lanceurs dans les environs." Le sous-officier se tourne pour parler à quelqu'un avant de faire son rapport. "Il n'y a plus de combats à proximité, mais je préfère ne pas envoyer le drone à la recherche. Il y a encore beaucoup de gens armés dans les environs."

"Surveillez les maisons près de l'îlot de circulation. Prévenez-moi si quelqu'un sort avec un pistolet automatique." Le capitaine lève ses jumelles alors qu'un autre boum sourd retentit au loin. "Il n'y a pas beaucoup de fumée, mais quelque chose a explosé.

* * *

Quelques instants plus tôt, à l'endroit même où le drone voyait de la fumée, Julius avait été soulagé de se dégager sans que l'artillerie ne touche les lanceurs. Il accusa réception du message de l'arrière lui annonçant que Patton les avait rejoints, se demandant si l'armée avait achevé les Bloods et les autres dans l'enclave. Une fois de plus, il calcula les chiffres, se demandant si c'était le bon moment. Il n'avait jamais totalement accepté de servir le général, même si cet arrangement avait permis de sauver les habitants de sa propre enclave. Maintenant, avec les fusées, il pourrait être en mesure de se séparer à nouveau et de faire en sorte que cela tienne.

Cinquante-sept gangsters blessés, pour la plupart des Pink Panthers et des Jets, se trouvaient dans les voitures de tête, car Julius ne leur faisait pas confiance, pas plus qu'aux GOF et aux Barbies. Ces voitures pouvaient déclencher n'importe quelle embuscade, puis quarante de ses propres hommes et les lanceurs pouvaient s'occuper du problème. Alors qu'il se demandait comment pousser le reste de ses hommes, l'arrière-garde, vers l'avant, la radio s'est mise à fonctionner ! Julius s'empare de son poste pour dire à ces imbéciles de garder le silence radio, puis il comprend l'essentiel du message crié. Au coin de la rue, les GOF ou Barbies avaient garé deux camionnettes de l'autre côté de la route.

"Jets et Pinkies, rangez-vous dans les jardins sur le côté et ouvrez le feu. Mes hommes, en ligne de l'autre côté de la route. Occupez ces idiots pendant que nous mettons en place le..." Julius reconnut le son qui couvrait tout le reste, et sut que cela allait piquer. "Tout le monde, chargez maintenant, avant qu'ils ne rechargent ! Lance-roquettes, installation rapide et sale. Il suffit d'enterrer la zone avec des explosifs."

Les cris et hurlements brouillés provenant de la radio n'étant pas très prometteurs, Julius demanda au conducteur de la Jeep de se déplacer au coin de la rue. Le canon avait dû utiliser un boulet solide, car une voiture avait été projetée dans la suivante, qui avait pivoté de manière à bloquer la route. Le canon avait terrifié les Pinkies et les Jets blessés. Lorsqu'une pluie de balles s'abattit sur eux, les gangsters s'effondrèrent, certains s'enfuyant de leurs voitures tandis que d'autres tentaient de se dégager. Les roquettes ne parvenaient pas à tirer. "Avancez, avancez. Tout le monde attaque, maintenant !" Seuls les hommes de Julius firent attention. Les autres hommes et voitures se dispersaient, essayant de passer entre les maisons de part et d'autre, mais alors que Julius regardait, une des voitures s'arrêta net en heurtant un poteau de clôture en béton. Deux autres sont entrées en collision, et leurs occupants se sont tirés dessus !

"Patron ! Attention derrière !" Le garde du corps a ouvert le feu avec son automatique, mais Julius s'est retourné et cela n'a pas changé grand-chose.

"Le transporteur Bren ? Comment ?" Le monstre en armure surgit d'entre deux maisons et piétina littéralement une voiture, scindant le convoi ; puis les passagers ouvrirent le feu dans les deux directions. Les bombes n'ont pas fonctionné cette fois-ci, car les GOFS ont été occupés. Le toit ouvert était maintenant courbé et percé de meurtrières. Julius se figea un instant, abasourdi, puis se laissa tomber dans son siège, criant à son chauffeur. "Foutez le camp d'ici, aussi vite que possible. Dirigez-vous vers la maison." Il brandit sa radio. "Julius à l'appareil. Éloignez-vous, éloignez-vous. Rendez-vous à la base de Julius, à la base de Julius. Chacun pour soi ! Courez, maintenant !" La Jeep fait une embardée et se dirige vers une allée entre deux maisons, tandis que Julius répète son message encore et encore.

Les hommes de Julius savaient exactement comment sortir d'une embuscade, depuis la dernière fois. Ils se sont dirigés vers des garages vides, pour les défoncer, ou vers des allées qui passaient entre les maisons, en tirant sur tous ceux qui se trouvaient sur leur chemin. Les Pinkies et les Jets paniqués s'agitent dans tous les sens, avant que certains ne trouvent une issue. Derrière eux, les camionnettes tractant les lanceurs n'avaient aucune chance. Le mastodonte était sorti juste derrière eux, les enfermant dans l'embuscade. Devant eux, le canon fit à nouveau feu, une tempête de petits boulets de plomb réduisant en miettes les tentatives de résistance des Pink Panthers et des Jets. Parmi les véhicules encore sur la route, les premiers bandages blancs furent agités frénétiquement, en signe de reddition.

Patton était resté à l'arrière-garde, parmi les dix Bloods dont le rôle était d'empêcher Julius de se montrer ambitieux avec les lanceurs. Maintenant, il a fait pivoter le volant, utilisant sa propre radio pour renforcer les ordres de Julius. Les Bloods et l'arrière-garde de Julius se trouvaient face à des blindés à bout portant, à découvert, un combat que même les Bloods ne pouvaient pas gagner. L'arrière-garde s'est dispersée, la moitié des voitures ayant réussi à se dégager. Patton gardait le pied sur terre, bondissant sur tous les obstacles car il devait traverser le territoire de Barbie avant que les digues ne commencent à chasser !


11 - Nous, les battus

De retour à Orchard Close, onze survivants mobiles atteignirent le mur, hors de vue de la rocade. Quinze combattants en bonne forme physique, lames nues, sont descendus du mur pour les rejoindre, pour la plupart des jeunes femmes et des jeunes hommes qui s'étaient joints à eux depuis l'attaque de Caddi. Ils tiraient avec des pistolets plutôt que de se battre au corps à corps, mais ils s'étaient tous entraînés à frapper les portes avec des machettes. Après quelques cris d'incrédulité ou de douleur, une demi-douzaine d'entre eux sont partis "assister" les gangsters blessés qui gisaient parmi les corps dans les champs. Ils n'étaient pas nombreux car la plupart des blessés avaient titubé ou rampé jusqu'à Orchard Close pendant la nuit, tandis que les fusils avaient tiré sur tous les fuyards jusqu'à ce qu'ils cessent de s'agiter.

À l'abri des regards, les autres personnes qui avaient franchi le mur commencèrent à rassembler les fusils de chasse et les carabines, les empilant près de la porte en acier du numéro six avant de les recouvrir de vêtements récupérés. Ils seront mis à l'abri des regards avant l'arrivée des hélicoptères. Les autres survivants, ceux qui le pouvaient, se sont remis à cacher les armes longues là où c'était possible ou à vérifier les corps tombés et à les déplacer dans la rue.

Mercedes était déjà retournée au lancer de briques, avec ses deux aides et Patty. Elle lève brièvement les yeux lorsqu'un klaxon retentit. Bethany brandit une radio. "C'est Ru et Charger. Bon sang, Patty, assieds-toi une minute."

"Je vais bien. Je dois d'abord m'occuper de tout ça." Il y a eu un demi-sanglot dans la phrase suivante. "Pas de Harold, ni de Casper, ni d'Alfie pour le faire maintenant."

"Il y a Emmy, Liz et Doll, et Liz n'est même pas blessée, pas vraiment. Tu vacilles dans tous les sens. Va voir Lenny et Patricia et laisse-les regarder cette main, veux-tu ? Avant que tu ne t'écroules." Bethany regarda autour d'elle, essayant de voir qui était relativement indemne, mais la plupart d'entre eux étaient des amateurs, des nouveaux venus ou des civils. "Emmy boite à nouveau, mais elle est déjà en train de lancer des ordres, et mon bras a été blessé la dernière fois, alors il est déjà à moitié guéri. D'autres aideront. C'est bon, c'est bon". Patty cède et se dirige en titubant vers les infirmiers, en faisant des allers-retours. Bethany se tourna vers une autre victime qui ne voulait pas se reposer. "Vous devriez aller avec elle, Mercedes."

"Je ne suis pas touché. Mais merci." Elle pointe à moitié la jambe de Bethany plutôt que d'essayer de se lever. "Et ça, c'est quoi ?"

"Le péroné fissuré fait des siennes. J'espère qu'il ne s'est pas brisé sous l'effet de la tension. J'aurais peut-être dû me faire plâtrer, mais je voulais pouvoir bouger correctement. J'ai déchiré les points de suture de mon bras, mais ça ne saigne pas beaucoup. Et ta jambe, parce que c'est nouveau ?" Bethany montra la tache de sang qui s'étendait sur le jean de Mercedes, autour d'une longue déchirure. Elle ne mentionna pas les problèmes que Mercedes avait avec ses côtes, ni la façon dont elle privilégiait un bras. "Ça n'a l'air de rien, et j'ai encore une bonne vue.

"Oh, je n'ai jamais senti ça." Mercedes inspecta la blessure, déplaçant sa jambe avec précaution maintenant qu'elle avait vu les dégâts. Elle sortit un pansement et un bandage, les pansements d'urgence que tout le monde porte à la ceinture. "Je m'en occuperai correctement dès que je le saurai, Beth". Consciente que la bataille était perdue d'avance, Bethany s'éloigna en boitant, s'aidant d'un manche de lance cassé pour soulager sa jambe.

Le klaxon appartenait à un Hummer, un véritable Humvee peint dans une tentative de camouflage de l'armée, suivi de deux gros SUV. La cavalcade se dirigea vers deux petits groupes, les Barbies et les GOFS, et le klaxon retentit à nouveau pour attirer leur attention. Un groupe s'est entassé dans chaque SUV, les hayons ouverts et les jambes pendantes, tandis que deux personnes sont montées à bord du Humvee.

* * *

Bethany a boité jusqu'à la porte d'entrée juste à temps pour accueillir les visiteurs. Gofannon et Christie étaient dans le Humvee, Vulcain et son escorte dans un SUV et Ken et son escorte dans l'autre. Tout le monde a regardé Ken à deux fois. Elle avait collé une perruque blonde au sommet d'un des casques de Liz, ce qui la rendait presque aussi grande que Mack. Elle avait l'air aussi large que Mack, avec une veste matelassée couverte de plaques de métal superposées et d'autres plaques de métal superposées sur son pantalon rembourré. Une masse, une épée GOFS et un Rambo composaient l'ensemble, complété par des gantelets de moto lourdement cloutés et des bottes à bouts d'acier.

Gofannon la regarde de haut en bas. "Hé, ce n'est pas juste. Nous sommes les Dieux de l'Acier." Les Barbies et les GOFS semblaient de bonne humeur, à l'exception de Vulcain qui avait l'air inquiet.

"Où est Patty ? Euh, comment va Patty, s'il vous plaît ?"

Bethany pointe du doigt l'hôpital. "Elle est vivante, mais elle a été blessée. Tous regardèrent Vulcain se diriger vers l'ouverture, se faufilant devant le char sans un mot de plus. Il laissait tomber des armes au fur et à mesure qu'il avançait.

"Ah, désolé. Il devrait attendre d'être fouillé." Gofannon avait l'air embarrassé. "Il est un peu énervé que nous n'ayons pas attaqué plus tôt."

"Moi aussi." Parce que Bethany aurait beaucoup aimé ça, de préférence avant que les connards ne franchissent le mur.

"Pouvons-nous nous expliquer en privé, s'il vous plaît ?" Malibu regarde autour d'elle les quelques personnes debout, car elles sont toutes intéressées par les nouveaux arrivants. "Sans public, ou avec un public plus restreint ?"

"Oui, bien sûr. Je m'excuse. Nous sommes tous un peu tendus en ce moment." Bethany regarde autour d'elle, réfléchit. "Je ne sais pas à qui tu vas parler. Emmy, je suppose, et Doll, peut-être, si Lenny pense qu'elle peut se débrouiller. Je pense que Tessa est encore sur pied, mais elle pourrait être en train d'aider les blessés ou de chercher Harold et les autres."

"Débarrassons-nous des recherches et arrivons à la grande maison, puis vous pourrez faire le tri. Où en est Patty ?" Malibu inspecta les personnes à proximité, essayant manifestement de les reconnaître. Ce n'était pas facile sous l'armure, la crasse et le sang. "Bon sang de bonsoir. Qui d'autre est, enfin, qui l'a fait ?"

"Nous sommes encore en train de travailler là-dessus. Oubliez les recherches. Avec la quantité d'armes qui traînent là-dedans, c'est inutile. Nous nous concentrons sur la mise hors de vue des fusils et des carabines." Bethany a jeté un coup d'œil vers la passerelle, puis s'est détournée en faisant signe. "Nous nous attendions à ce qu'ils viennent ici. Venez, si vous vous faufilez, nous irons voir s'il y a quelque chose à manger ou à boire. Nous ne pouvons pas encore déplacer la citerne, tant que nous n'avons pas enlevé nos morts."

Vulcain est assis sur le trottoir près de la maison d'Harold, avec une Patty rieuse sur les genoux. "Hé, tiens-toi bien, elle est sous influence". Bethany le regarde d'un air renfrogné, ainsi que Patty. "Elle est bourrée d'analgésiques". Du moins, Bethany pensait que c'était la cause de ses gloussements.

Vulcain semble momentanément horrifié. "Je ne le ferais pas !" Puis il sourit. "Je le ferais, si elle était sobre et si nous avions eu une dernière danse. A condition que Patty enlève d'abord ses armes."

Patty gloussa et se balança, tombant presque jusqu'à ce que le bras de Vulcain se resserre autour d'elle. "Tu m'as déjà enlevé ma jupe !" C'était vrai, il manquait la jupe en jean avec les bandes de fer rivées dessus.

"L'infirmier a fait ça, et tu as toujours ton jean. Vulcain tapota soigneusement son fourreau Rambo, sans tapoter Patty ou son jean. "Et vos armes."

"Je ne pourrais pas faire ça en public. Enlevez toutes mes armes". Patty lui chuchote à l'oreille et Vulcain rit.

"Je m'en souviendrai, mais maintenant nous devons aller à une réunion ennuyeuse". Il a embrassé Patty, très doucement. "Tu devras donc t'asseoir sur une chaise et être très officielle." Personne n'a mentionné la masse de rembourrage et de bandages qui recouvrait la main de Patty jusqu'au poignet, ni les dégâts qu'il pouvait y avoir en dessous.

Patty fit la moue et essaya de se lever, grimaçant lorsque sa fronde bougea et qu'elle se cogna la main. "Aïe. Je crois que j'ai besoin de guérir un peu avant de reparler de désarmement". Elle leva les yeux vers Bethany. "Maintenant, comment je me lève ?" Gofannon lui tendit gravement la main, puis Vulcain la rejoignit dès que Patty se fut levée. Il passa son bras indemne dans le sien avant de se diriger vers la maison d'Harold.

Christie hésite, regardant vers le tas de briques. "Nous devrions avoir Mercedes là aussi, n'est-ce pas ? Pourquoi creuse-t-elle ?"

"Elle cherche Harold. Elle ne s'arrêtera pas tant qu'elle ne l'aura pas trouvé. Il y a des caves sous ces trois tas de décombres, si elles ne se sont pas effondrées, quelqu'un a peut-être survécu." Bethany n'était pas sûre de ce qui se passerait lorsque Mercedes trouverait le corps d'Harold, soit un effondrement, soit une explosion. Harold aurait été à l'arrière-garde, un aimant à balles à la fin, donc seuls quelques optimistes s'attendaient à le trouver vivant. "Elle a une blessure à la jambe qui doit être soignée, elle a une préférence pour son bras et ses côtes sont blessées, mais cela date de la dernière fois.

Ken regarda les monticules de décombres, puis Gofannon. "J'ai tous ces fainéants qui attendent dehors, et toi aussi. Une vingtaine de chacun ? Après tout, ils n'ont pas fait grand-chose jusqu'à présent."

Gofannon acquiesce. Bethany sourit lorsqu'elle comprit. "Peut-être si Christie expliquait, parce que Mercedes ne veut pas m'écouter. Essayez d'abord de l'emmener à l'infirmerie, s'il vous plaît." Christie accepta en souriant, se dirigeant vers le petit groupe qui lançait des briques tandis que Ken et Gofannon envoyaient chacun un coureur apporter le muscle.

* * *

Mercedes a accepté de participer à la réunion si cela signifiait que quarante nouveaux travailleurs devaient déplacer des décombres. Le temps que Patricia lui fasse un bon pansement, comme Christie l'avait suggéré, Tessa et Emmy arrivèrent à leur tour. Ru, très pâle, s'installa dans un fauteuil, sa jambe portant toujours un garrot pour aider le nouveau pansement à stopper l'hémorragie. "Je t'ai apporté de nouvelles roues, Mercedes". Ru réussit à esquisser un maigre sourire. "J'ai pensé qu'un Humvee ferait l'affaire. Vous savez, pour vous deux ?"

"Où l'as-tu trouvé ? Tessa se lança, car rappeler Harold à Mercedes à l'instant risquait de la faire fondre en larmes ou d'étrangler Ru. Au moins, la jeune femme s'était débarrassée de la plupart de ses armes pour pouvoir creuser.

"Les rues de l'autre côté de la ferme sont un parking. Il doit y avoir cinquante ou soixante voitures. Tous les chefs de gangs ont dû s'y garer, mais celle-là doit être la meilleure. Mais j'ai envie d'une belle Peugeot orange à capote qui semble abandonnée". Ru s'éclaire un peu. "Matthew peut redevenir agent de la circulation. Charger allait en voler quelques-unes et se diriger vers les barbelés, quand nous avons pensé que vous alliez attaquer." Ru salua les GOFS et les Barbies.

"Matthew n'émettra plus de billets, jamais. Nous n'avons pas trouvé Bess, elle est peut-être dans une cave, mais elle doit être blessée de le quitter." Tessa remit le sujet sur les rails car Ru semblait s'égarer un peu tandis que Patty n'arrêtait pas de fermer les yeux. Elle regarda les GOFS et les Barbies, l'une après l'autre, puis fit un geste pour les inclure toutes les quatre. "Alors, pourquoi n'avez-vous pas ? Attaquer, c'est-à-dire attaquer le Général et de préférence à temps pour tuer ces, ces, cripes avant qu'ils ne pénètrent à l'intérieur ? " Tessa mordit le mot " et tué Harold " parce qu'elle était déjà suffisamment bouleversée et que Mercedes risquait de devenir meurtrière.

* * *

Gofannon et Christie se tournent l'un vers l'autre, l'air gêné, mais Vulcain intervient. "Parce qu'ils ne voulaient pas me laisser faire. Au début, j'ai menacé de tuer quelques personnes pour persuader les gardes d'ouvrir les portes, mais Gof et Ogou ont fini par me faire entendre. " Il jette un coup d'œil vers Ken et Christie. "Les Barbies avaient le même problème. Si quelques-uns d'entre nous s'étaient enfuis, nous serions arrivés ici, nous aurions été massacrés, et le général aurait lâché les Bloods sur les domaines." Il se tourna à nouveau vers Patty avec un sourire triste. "Ou pas, en l'occurrence."

Ken avait l'air mal à l'aise, mais ne s'excusait pas. "C'est ma faute, mais si nous n'avions pas agi à ma façon, ceux que nous avons abattus auraient probablement visité nos propriétés sur le chemin du retour. La plupart d'entre eux étaient des Bloods ou ceux avec des croix rouges, tous bien armés et blindés même s'ils n'avaient pas de munitions. Nous avions surveillé les routes et savions que l'attaque aurait lieu la nuit dernière. J'ai attendu la nuit, puis j'ai envoyé tous ceux qui pouvaient se faufiler, armés d'arbalètes, de machettes et de couteaux. Aucun d'entre eux n'a pris d'arme à feu, de sorte qu'aucun ne pouvait tirer même s'il était dans le pétrin. J'ai pensé que le général aurait besoin de ses radios pour contrôler l'attaque, donc les observateurs auraient des vélos et seuls deux d'entre eux porteraient des radios." Avec un haussement d'épaules, elle fait un signe de tête à Gofannon. "J'avais envoyé un messager Ski-type la première nuit, pour demander à Gofannon de mettre ses hommes en ligne le moment venu. Je voulais qu'il prenne à revers tous ceux qui s'éloigneraient de nous."

"Nous sommes allés voir les Barbies à la place et nous en avons attrapé deux, à vélo. Les autres sont morts tranquillement parce qu'on les a attrapés par derrière. C'est l'idée de Ken qui a finalement persuadé Carrot-Top d'attendre. On arriverait quand même ici, aussi vite que possible, mais avec assez de temps pour prendre d'assaut les lance-roquettes pendant que l'attaque était encore en cours." C'est au tour de Gofannon de hausser les épaules. "Je me suis dit qu'une ou deux salves sur leur base distrairaient même les Bloods."

"J'aimerais bien". Tessa ne pardonnait toujours pas, mais les deux gangs avaient essayé.

"Le temps que nos premiers éclaireurs arrivent ici, tout était fini. Vulcain jeta un nouveau coup d'œil à Patty et à sa main. "Nous voulions encore prendre les lanceurs pour faire exploser Orchard Close avant que le général ne puisse célébrer l'événement, mais l'armée l'a fait pour nous. Nous avons réévalué la situation."

"Ce qu'il veut dire, c'est qu'il s'est sorti la tête du cul et a commencé à penser comme notre chef au lieu d'un adolescent en mal d'amour. Gofannon grimaça face à la mine renfrognée du Vulcain. "Nous pensions qu'il était devenu fou. Est-ce que l'un d'entre vous a entendu deux grosses détonations pendant que nous découpions les survivants ?"

"Nous avons probablement applaudi trop fort. Une grosse frange ?" Tessa regarda ses amies, mais aucune d'entre elles ne semblait savoir.

"Oui, le génie a estimé que le général avait perdu trop d'hommes et qu'il allait donc diviser ses forces. Nous pensions que Vulcain était toujours amoureux, mais il a estimé que les roquettes et les blessés sortiraient avant que nous ne nous en rendions compte et bloqueraient le chemin du retour. Il a envoyé un message au château, pour qu'il apporte des armures et des canons." Cette fois, le regard de Gofannon vers Vulcain lui arrache un sourire. "Il avait été très précis sur les déplacements des hommes du général, afin de les tenir éloignés des domaines, et nous avions donc l'itinéraire exact.

Ken regarda Vulcain d'un air renfrogné et serra le poing. "Les GOFS ont eu tout le plaisir, mais j'ai envoyé un message à Beth pour que Malibu récupère les pièces de rechange. Celui qui est rentré chez lui après qu'elle ait mis les filles en position est un garçon très chanceux." Elle s'inclina devant Vulcain, sans se lever, tout comme Christie et Gofannon, et Gofannon gloussa. Vulcain n'y prêtait vraiment pas attention ; il soutenait Patty parce qu'elle avait failli s'évanouir à nouveau. "Le rapport du GOFS est arrivé pendant que nous nous installions dans vos nouveaux moteurs. C'est rapide et méchant, pas de détails, mais si vous voulez un lance-roquettes et des munitions, vous pouvez l'échanger contre une voiture électrique. Le canon et le porte-bren ont touché les blessés du général et les gardes des lanceurs. Les survivants se sont dispersés, mais les lanceurs se sont rendus intacts."

"Le problème, c'est que nous ne savons pas combien le général en a apporté et combien il en a laissé à la maison. Sinon, nous vous inviterions à venir nous rendre visite." Gofannon se frotte les mains. "Les Pinkies sont de l'histoire ancienne pour commencer, puis les Trainspotters et les Ferdinands, parce qu'il y a beaucoup de morts autour de votre porte. Je doute qu'il reste une douzaine de vrais combattants dans l'un ou l'autre gang."

Certains membres du contingent d'Orchard Close étaient curieux au sujet du porte-bren, mais ce n'était pas vraiment important pour l'instant. "Je doute que nous puissions réunir trois chasseurs en bonne santé." Ce n'était pas facile, mais Emmy a avoué. "Nous avons failli nous tromper. Si cinquante ou soixante d'entre eux ne s'étaient pas enfuis, la plupart étant encore en forme et armés, nous aurions pu perdre. Non, nous aurions certainement perdu." Elle désigna la compagnie présente ainsi que sa propre main bandée et sa canne. "Comme vous pouvez le voir, c'était encore serré. Certains ne sont pas blessés, mais ce sont les dernières recrues, à peine entraînées, ou des non-combattants qui ont chargé des pistolets et lancé des bombes. Ce n'est pas la définition habituelle d'un non-combattant, je suppose. Ce sont tous des volontaires qui se seraient battus, mais des combattants expérimentés les auraient massacrés".

"Soixante-dix-huit ont fui l'annexe. Onze sont partis vers le nord mais ont été abattus avant d'arriver aux ruines. J'ai fait le compte à rebours mais je n'ai pas pu tirer sur les autres à temps, avant qu'ils ne se mettent à l'abri. Mais nous pouvons vous dire qui le général a amené, ce genre de choses." Ru sourit de manière éclatante, les médicaments fonctionnant à nouveau correctement. "Il y a un type à la ferme, un prisonnier ou peut-être un réfugié. Le général l'a gardé comme une sorte d'expert stratégique en captivité, selon lui, et il était vraiment le seul à ne pas avoir d'arme. Si quelqu'un appelle la ferme, on l'amènera". Elle se tourne vers Gofannon et sourit. "On peut vous échanger un automatique au lieu d'une voiture, ou de très bons fusils avec des munitions ?"

"Pouvez-vous faire des affaires ?" Alors que tous les membres du contingent d'Orchard Close se tournent vers elle, Christie poursuit très prudemment. "Je me demandais juste qui parlerait au nom d'Orchard Close. Nous connaissons les principaux responsables, mais lequel d'entre vous obtiendra le poste ? " Ken et les deux GOFS semblaient prudents, car les changements de chefs de gangs pouvaient être violents. Jusqu'à présent, personne n'avait confirmé la mort de Soldier Boy, mais personne ne semblait s'attendre à ce qu'il survive.

"Où sont les autres, la sœur d'Harold et les enfants ? Merde, ils ne sont pas là ? Enfin, merde, pas les enfants ?" Ken a vraiment eu l'air alarmé lorsqu'elle a réalisé que l'hôtesse habituelle n'était pas là.

"En sécurité. Ils ont passé les barbelés. Nous voulons dégager les corps de l'annexe, où il n'y en a pas beaucoup, pour que les enfants puissent se réfugier sous un toit au lieu d'une toile." Emmy fait un geste vers la rocade. "Nous voulons qu'ils reviennent ici dès que possible, juste après le départ des véhicules blindés. Si l'armée les attrape de ce côté des barbelés, ce sera les camps. Nous ne savons pas si Harold est mort, ni Casper, tant que nous n'aurons pas creusé les caves". Le ton de sa voix et les regards sombres des autres ne donnent pas beaucoup d'espoir.

"Pouvons-nous faire venir le reste de notre personnel ? Ils vous aideront à creuser ou à déplacer les corps." Malibu sourit devant les regards acerbes de Bethany et Tessa. "Ils pourront peut-être entailler un peu de bel acier, mais ceux que j'ai amenés se moqueront du sang et de la merde."

"S'ils enlèvent les corps, nous leur donnerons de l'acier et même quelques armes à feu une fois que nous aurons mis tout le monde à l'abri. Mais ne vous servez pas vous-mêmes, ou nous considérerions cela comme de l'avarice." Tessa regarda Mercedes, qui acquiesça, et Emmy qui fit de même, tandis que Ru agitait un bras négligent, allez-y. Patty continuait à s'assoupir, ce qui était peut-être la meilleure chose à faire pour elle. Tout ce qui la retenait sur la chaise, c'était le bras de Vulcain.

"Patty devrait dormir ou aller se faire soigner. Les Barbies peuvent-elles s'occuper des blessés graves ? Il n'y en aura pas autant cette fois-ci, car la plupart des nôtres sont restés en retrait et ont tiré aussi vite que possible." Emmy sourit brièvement à l'idée suivante, mais le sourire s'éteint rapidement. "Vous pouvez garder les roues comme acompte, des roues décentes parce que nous choisirons des ambulances confortables."

"Cela signifie-t-il que c'est vous qui concluez les marchés ?" Christie ne cesse de jeter des coups d'œil de Patty à Mercedes. "Ou s'agit-il d'une sorte de comité avec un porte-parole ?"

Emmy n'a pas eu le temps de répondre. "Je ne veux pas de ce travail. Je veux retrouver Arold. Patty sera bientôt endormie et Ru devrait se débarrasser de cette jambe. Lenny a fait asseoir Doll jusqu'à ce qu'il puisse vérifier que la balle n'a pas coupé l'os et que le coup dans les côtes n'a rien cassé. Bess, Casper, Alfie et Arold ont disparu. Alors oui, Emmy est en charge et peut conclure des accords, ou Tessa - qui le veut." Mercedes regarda autour d'elle, un soupçon d'acier revenant dans sa voix. "Je soutiendrai n'importe lequel d'entre eux si nécessaire."

"Je suis sorti parce que l'armée va vouloir nous parler. Si j'y vais maintenant, je vais tirer sur l'un de ces idiots inutiles." Tous les regards se tournent vers Emmy, habituellement l'une des habitantes les plus calmes. Elle était beaucoup moins tolérante depuis que les Hot Rods avaient tenté de brûler Tammy, et cela ne s'était pas encore estompé.

"Il ne reste donc plus que Tessa. Je suis d'accord avec elle, et les autres suivront." Bethany fit un signe de tête à Tessa et se leva pour partir. "Passez tous les accords dont vous avez besoin. Je vais m'occuper de récupérer nos morts et nos armes." Elle sortit en boitant, utilisant désormais une véritable béquille.

"Vous aurez besoin d'un nom propre pour aller avec le travail." Ken sourit en désignant les femmes en question. "Killer Queen et Demon sont déjà pris."

L'indicatif d'Emmy a toujours été "Bad Girl". Tessa devrait s'appeler Biter". Mercedes eut enfin un petit sourire. "Je pense qu'Arold aimerait ça." Patty rit et Ru ricane, mais peut-être à cause des analgésiques plutôt que de l'humour.

Tessa esquissa un petit sourire triste. "Je préférerais être apprentie. Mais une fois que vous serez tous rétablis, je compte bien prendre ma retraite." Les accords du contingent d'Orchard Close n'ont jamais mentionné quel type d'apprenti, et les GOFS et les Barbies n'ont pas posé la question.

* * *

Tandis qu'une horde d'hommes et de femmes en pleine forme et reposés descendaient sur l'enclave et commençaient à déblayer les briques, à déplacer les morts ou à rassembler les armes, une douzaine d'entre eux conduisaient une sélection de véhicules de transport de personnes, de breaks et de SUV jusqu'aux portes. Vulcain a repéré un Patty assoupi, Emmy l'a donc emmené. L'homme du GOFS est revenu un peu plus tard pour dire qu'elle dormait, acceptant une légère taquinerie sur le fait d'avoir mis Patty au lit et d'être parti. Les quatre chefs de gangs ont fait le tour de l'enceinte avec Tessa et Emmy, dirigeant leurs hommes vers les endroits où ils seraient le plus utiles.

Cent quarante paires de mains, des mains fraîches, ont fait des merveilles, surtout lorsqu'une partie du mur du fond a été abattue pour que les camionnettes puissent entrer et enlever les cadavres de scroates. Les Barbies n'ont pas hésité à aider à ramasser les corps, surtout les Panthères Roses. Après avoir fait divers commentaires sur la saleté et le dégoût des corps, elles ont enlevé les sous-vêtements féminins roses provocants qu'elles portaient par-dessus les vêtements habituels. Ils ont été soigneusement séparés des vêtements de protection qu'ils ont collectés, tandis que les vêtements dégoûtants sont restés dans les champs pour l'instant. Alors que d'autres corps étaient dépouillés, un autre messager est arrivé avec des détails sur l'embuscade. La discussion sur les Barbies s'orienta vers la revendication de leur propre magasin de lingerie. Environ cent cinquante Pinkies n'étaient pas rentrées chez elles, presque toutes les combattantes décentes qu'elles avaient eues.

Lorsque d'autres voitures se sont arrêtées, Cleo et Ava ont poussé un petit homme très réticent à franchir les barrières. "Il n'a pas voulu entrer quand il a vu les Barbies et les GOFS, alors peut-être qu'il ment. On pourrait le découvrir ?" Elles brandissent toutes les deux des Rambos de manière très évidente.

"Bonjour Rhys. On ne t'avait pas prévenu de ce qui arriverait si tu menaçais les Barbies ?" Beetch était arrivé comme l'un des ouvriers paresseux, inquiet pour Logan. Logan avait été l'un des tireurs d'Harold, sur le mur, mais il n'était pas parmi les corps, il pouvait donc être dans une cave. Beetch était en train de rassembler de l'aide pour creuser lorsqu'elle a vu Rhys arriver. Elle avait maintenant un Rambo à la main et un sourire absolument sauvage. "Ne t'inquiète pas, ma chérie, nous allons le faire parler. Ce n'est peut-être pas un travail pour les dégoûtés."

Ava s'est avancée devant Beetch. "Chagrinée ? J'étais le jouet sexuel de Cooper, et Cleo était celle de Caddi avant qu'il ne l'envoie au bordel Hot Rods. Gina voudra aider parce qu'elle était celle de Chevy. Croyez-moi, nous sommes toutes prêtes à faire souffrir un type. Il parlera. Il hurlera et nous suppliera de parler."

"Je vais parler maintenant, honnêtement. Je vais tout vous dire. Je peux te dire toutes les faiblesses, la meilleure façon d'attaquer tous les gangs. Je peux trouver des informations, des informations spéciales. Je me suis rendu à Orchard Close. Le soldat Boy ne croit pas à ce genre de choses, à la torture." L'homme, Rhys, avait les yeux fixés sur Doll, qui avait été autorisée à sortir à condition de garder son bras en écharpe et de ne pas se cogner les côtes.

Tout espoir de sympathie de la part de la jeune blonde fut vite balayé. "Dans ce cas, tu n'aurais pas dû essayer de le tuer à ce point ! Le bras valide de Doll s'élança, pointant vers Orchard Close. "Je vais y retourner et faire savoir à Mercedes ce que tu as dit, à propos de l'attaque des enclaves. Elle est douée avec un couteau et a besoin d'être soulagée de son stress."

Entre Rhys qui promettait de tout raconter et Gofannon qui insistait sur le fait qu'Orchard Close, les Barbies et le GOFS avaient besoin de ses informations, l'homme a survécu pour l'instant. Ski cessa de soigner Fergie, inconsciente, le temps d'offrir de vraies menottes, solidement clouées à un poteau dans le mur au-dessus d'une porte d'une maison voisine. Cleo poussa Rhys, dont les pieds cherchèrent à s'agripper. "Tu restes là, sur la pointe des pieds, pendant un moment. Ne fais pas de bruit, sinon quelqu'un va entrer et te faire taire. Nous avons des choses importantes à faire pour l'instant, mais ensuite, nous serons nombreux à vouloir évacuer le stress. Tu devrais passer ton temps à penser à tout ce que Tessa, Ken et Gofannon pourraient vouloir savoir, parce que si tu hésites...". Elle lui tapa sur le nez avec le plat de son Rambo.

"Nous ne l'aurons pas. Ava s'est retournée alors qu'ils quittaient la maison. "Je suis tentée de revenir en arrière et de couper juste un petit peu. Peut-être plus d'un."

"On pourrait le soulever un peu plus ? J'ai lu quelque part que s'il ne peut pas atteindre le sol suffisamment pour se soulager de temps en temps, le fait d'être suspendu par les bras le tuera." Le sourire heureux de Cléo n'atteint pas ses yeux. "C'est censé être atroce, une sorte de crucifixion."

"Ça ne servira à rien." Gina était venue pour aider et voir si les deux autres avaient été blessés. Les trois avaient des coupures et des ecchymoses, mais leur problème le plus grave était leurs doigts meurtris et enflés par les tirs répétés de pistolets. "Nous avons trié les blessés ici, ce qui signifie que nous avons massacré les merdes. Même ça n'a pas aidé."

"Je vais parler à Bethany quand j'en aurai l'occasion. Tilly m'a dit que Beth était passée par là, mais qu'elle avait surmonté le pire." Cleo regarde la rue. "Mais d'abord, je vais me satisfaire de dépouiller les corps. Il se peut que je doive libérer certaines choses, ou simplement les couper."

De nombreux vêtements de très bonne qualité ont été récupérés sur les corps, ainsi que des chaussures, des armes, des armures et des coupons. La plupart des vêtements qui se trouvaient à l'intérieur de Orchard Close étaient endommagés, mais il s'agissait de petits trous qui pouvaient être réparés. Ceux qui étaient restés dehors pendant les bombardements n'ont pas donné grand-chose, seulement des armures, des casques et des armes, car les vêtements normaux avaient été déchiquetés. Les GOFS voulaient de bonnes bottes, des jeans et des chemises, même si certains voulaient ramener des cadeaux plus frais de la Panthère rose chez eux. La plupart d'entre eux avaient survécu parce que les Pinkies avaient mené l'attaque, et ils étaient donc morts dans les champs. Pour l'instant, tout le butin est réparti entre les maisons, l'une pour les vêtements, l'autre pour les armes et les armures.

Les gangsters blessés trouvés dans les maisons, des cadavres maintenant, n'étaient pas aussi endommagés que ceux qui s'étaient étendus sous les éclats d'obus. Un bon nombre d'entre eux avaient de vilaines blessures aux pieds ou aux jambes, ce qui prouve que les bombes, les mines et les pièges ont fonctionné. Leurs armures et leurs vêtements étaient ensanglantés après le triage, mais pour la plupart intacts. La plupart des corps dans les rues étaient éparpillés et regroupés, là où les défenseurs puis les premières salves les avaient attrapés. C'était particulièrement vrai autour des trois tas de décombres. Ces cadavres formaient parfois des tas enchevêtrés, là où les premiers obus ont atteint les gangsters qui attaquaient encore les trois maisons. Malgré les obus, les corps au fond des tas étaient presque intacts, à l'exception du trou de balle d'origine, et étaient imbibés de fluides corporels.

* * *

Sur la rocade, le sergent est de plus en plus perplexe. Le capitaine n'avait toujours pas demandé ce qu'il en était des femmes, pourquoi elles se trouvaient sous la rocade, et il semblait toujours satisfait d'attendre les armes automatiques et les fusils. Lorsque Tolly, le lieutenant, l'appelle à se rendre à la Land Rover du capitaine, le sergent pense que son temps est écoulé. Au lieu de cela, le capitaine lui a demandé de monter dans le véhicule et les a conduits tous les trois sur la rocade.

Le capitaine se gara là où le sergent pouvait voir un petit bois un peu pointu. "Je suis absolument certain que vous n'avez pas la moindre bonne raison d'expliquer vos actes, n'est-ce pas Sergent Stokes ?

"Non, monsieur. Sauf la décence." S'il devait tomber, le sergent estimait qu'il pouvait tout aussi bien dire ce qu'il avait à dire.

"Mais vous n'avez pas besoin de raisons ou d'excuses si vous suivez les ordres. Nous sommes sur le point de nous livrer à un voyage dans le temps." Le capitaine sortit, tout comme le lieutenant, et fit signe au sergent de le suivre. Une douzaine de pas plus tard, il jeta un coup d'œil vers le véhicule. "Cela devrait suffire, au cas où. Sergent Stokes, il y a quelques semaines, j'ai reçu des ordres étranges, très étranges parce que ce n'étaient pas vraiment des ordres. Quelqu'un, tout en haut de l'arbre, s'intéresse à vos soldats et à Orchard Close."

"Nous n'avons pas..."

"Je sais que vous n'avez pas fraternisé, pas dans le sens où on l'entend habituellement. C'est délibérément que vous avez été laissés ici au lieu d'être affectés ailleurs, pour voir quel effet cela avait sur vous et sur l'enclave. C'était une nouvelle pour moi." La mine renfrognée laissait deviner ce que le capitaine pensait du fait d'être l'un des champignons. "Plus précisément, on m'a dit que l'armée devrait être un peu plus proactive avec cette enclave."

Interrompre les officiers n'est généralement pas une bonne idée, mais le sergent ne peut pas s'en empêcher. "Vous voulez dire que j'aurais pu ouvrir le feu si vous m'en aviez parlé ? Monsieur".

"Non, je ne crois pas, même si ces ordres ont été répétés hier soir avec beaucoup d'insistance. Je pense que vous pouvez vous en tirer avec quelques rafales de fusil à l'avenir, mais seulement en cas d'urgence." Le capitaine pousse un long soupir et se retourne vers Orchard Close. "Quelqu'un veut recruter ces femmes, très sérieusement." Le capitaine rit brièvement en voyant l'air surpris du sergent, mais le lieutenant réussit à réprimer sa surprise. "Non, pas en uniforme. Tôt ou tard, si tout se passe bien, un barbouze leur offrira une nouvelle vie. Ce ne sera pas quelques hectares paisibles et ils seront loin d'ici. On leur donnera des bâtiments et beaucoup de terres, mais dans une zone que le gouvernement veut préserver de toute agitation."

Cette fois, l'officier attendit suffisamment longtemps pour que le sergent comprenne qu'il ne l'interrompait pas. "Je ne les vois pas vouloir être de bons petits serfs. Ils ne seront jamais des types "oui monsieur", "non monsieur", pas après ça. J'aurais aimé le savoir, monsieur."

"Je ne pense pas que les pouvoirs en place attendent trop de soumission, tant qu'il n'y a pas de rébellion ouverte. Je suppose qu'Orchard Close est censé être assez fort pour se débrouiller tout seul en cas de problème, alors cette bagarre leur a probablement réservé leur ticket. Vous avez déjà fait ce que vous êtes maintenant autorisé à faire, sergent, et peut-être même un peu plus. C'est la partie voyage dans le temps. Hier, avant ce bain de sang, je vous ai convoqué pour une discussion très privée, officieuse. Cette conversation, celle que nous avons en ce moment même." Le capitaine jeta un coup d'œil de côté tandis que le lieutenant poussait une sorte d'exclamation. "Vous étiez à cette réunion mythique, Tolly, alors soyez attentif. Nous allons passer sur l'endroit exact où les femmes se sont cachées, et combien, mais j'aurai des questions à répondre sur le nombre de personnes armées sous le pontage. Vous comprenez, sergent ?"

"J'obéissais aux ordres et je ne dirai pas exactement où les femmes et les enfants se sont cachés. Je serai toujours accusé d'avoir laissé des civils armés traverser la zone." Tout en disant cela, le sergent essayait de comprendre ce qui se passait. La ligne officielle était restée la même depuis le premier jour : pas de fraternisation, pas d'ingérence dans ce qui se passait à l'intérieur des barbelés, et personne dans la zone d'exclusion. "Les survivants seront soulagés.

"Vous serez réprimandé, pas inculpé, mais ayez l'air inquiet lors de l'enquête officielle, au moins jusqu'à ce que vous entendiez le résultat. Les survivants ne le sauront jamais, et cette fois, si vous outrepassez vos ordres, Belzébuth et le démon Murphy réunis ne pourront pas sauver votre peau enchantée." Le capitaine pousse un autre de ces longs soupirs. "Mes ordres n'en étaient pas vraiment et n'ont pas été confirmés par écrit. Les vôtres non plus, car le reste de l'armée et les civils ne le sauront jamais." Il se retourne vers la Land Rover. "Compris ?

"Oui, monsieur". Absolument pas monsieur, pensa le sergent, pas sans quelques pintes et une longue soirée à fixer un mur, à réfléchir. Malgré tout, c'était un soulagement, car il s'attendait vraiment à ce que les galons soient de l'histoire ancienne, peut-être avec un séjour dans la serre pour faire passer le message. Une réprimande ? Dans les circonstances actuelles, c'est une victoire.

"Lorsque nous parlerons au responsable, sergent Stokes, n'oubliez pas cela. Nous serons agacés et insisterons pour que les armes nous soient remises, et nous les considérerons certainement comme potentiellement hostiles. Malgré tout, nous leur laisserons le temps de s'organiser et de collecter les armes pour nous, à condition que personne ne s'enfuie avec des armes automatiques. Pour être honnête, après avoir vu ces dames en action, je ne prendrai pas de risque." En ouvrant la porte de la Land Rover, le capitaine fait un signe de tête au lieutenant. "Parlez à Tolly si vous avez besoin d'éclaircissements, officieusement bien sûr."

Alors que le sergent montait à bord, le lieutenant marmonna : "Mais pas avant d'avoir obtenu des éclaircissements." Le capitaine reprit la route en silence et déposa le sergent près de son poste de garde entouré de sacs de sable. Après avoir dit au caporal que ce n'était rien, qu'il s'agissait d'une simple réprimande, le sergent s'est livré à sa première séance de réflexion approfondie.

* * *

Entre-temps, Mercedes était retournée auprès des personnes chargées de déblayer les briques et le bois, à la recherche d'Arold. Les chercheurs avaient déjà trouvé un fusil de l'armée, un AK et un automatique de la police, tous abîmés, qu'ils gardaient bien à l'abri des regards pour l'instant. Jusqu'à présent, un seul corps amical avait été retrouvé, celui d'Alfie, mais plusieurs cadavres de gangsters étaient en train de sortir. La maison avait dû être envahie avant de s'effondrer. Mercedes s'est concentrée sur la maison la plus proche de la porte, bien qu'elle ait été très précise quant à l'endroit où les ouvriers devaient creuser dans les trois maisons.

Même les Barbies les plus endurcies n'ont pas voulu déblayer la tranchée du jardin, celle qui se trouve près de l'enceinte principale. Lorsque les huit planches se sont brisées, la petite contribution de Frederick à la sournoiserie et à la méchanceté a transformé la tranchée en une fournaise, une mer de flammes, rendant impossible toute forme d'évasion ou de sauvetage. Déjà, certains suggéraient de combler la tranchée, de sacrifier les armes plutôt que d'affronter l'élimination des gangsters à moitié cuits.

Tandis que les survivants et leurs assistants s'occupaient des dégâts, ils ne cessaient de jeter un coup d'œil vers la rocade. Tôt ou tard, ces soldats voudront parler, mais au moins l'armée ne semble pas préparer une invasion. Peu à peu, la plupart des armes longues et automatiques furent introduites dans la salle de danse, où toutes les autres armes capturées étaient empilées. Tessa se rendit à la ferme pour inspecter les centaines de pistolets, arbalètes, fusils de chasse et carabines, la plupart empilés dans un même salon. Rhys avait expliqué pourquoi tant d'armes avaient été prises aux gangsters et stockées, ce qui expliquait aussi pourquoi la plupart d'entre elles n'étaient pas de très bonne qualité.

Pour l'instant, Tessa a commencé à mettre dans un même tas les objets usés, rouillés, les faux adaptés et ceux avec des réparations sommaires, tout ce dont elle était sûre qu'Harold l'aurait mis au rebut. Le tas potentiellement réparable se réduirait si Harold n'avait pas survécu. À en juger par la taille du tas de munitions, Tessa avait de quoi travailler toute une vie rien qu'en dépouillant les balles et en rechargeant correctement le bon laiton. Elle avait à peine commencé qu'on la rappelait pour regarder toutes les armes récupérées.

Liz, qui boitait parce qu'elle était tombée dans les escaliers en évitant les balles, avait toujours son assistante. Elles étaient toutes les deux dans la maison de la danse, inspectant les lames de toutes sortes et les arbalètes trouvées dans Orchard Close. Ils seraient probablement encore occupés demain. Les éclats d'obus n'avaient pas eu beaucoup d'effet sur les lames d'acier, mais comme d'habitude, certaines s'étaient pliées au combat tandis que d'autres avaient été incendiées. Le volume d'armes a stupéfié même les Barbies, à tel point que leurs patrons ont prévenu les autres de ne pas les pincer. Avec suffisamment d'armes pour armer chaque combattant des trois gangs à partir de zéro, Ken pensait que Tessa donnerait plus que ce que quiconque pourrait voler.

Patricia était revenue en douce de la forêt avec le premier lot de médicaments et de pansements, suivie de près par Lenny. Maintenant, Sharyn est passée sous le fil, apportant le bâton d'Harold et un message. Un soldat, de l'escouade habituelle du sergent, était venu dans le bois et avait parlé très fort à un arbre, sans chercher les tentes. Le capitaine de l'armée qui se trouvait sur la rocade voulait parler à Soldier Boy.

* * *

Lorsqu'elle l'entendit, Mercedes s'approcha de l'endroit où Tessa et Sharyn discutaient et ramassa le bâton. "Tu dois partir, Tessa, mais je viendrai en tant que garde du corps. Il y a plein de terrassiers plus en forme que moi." Derrière elle, un petit groupe asiatique plein d'énergie encourageait les terrassiers à continuer, afin qu'il n'y ait pas de relâchement. Marge était arrivée, ainsi que Susan, toutes deux à la recherche de leurs hommes, même si elles creusaient dans des tas différents. June et Janine auraient dû creuser pour Finn, mais Lenny avait besoin d'elles comme infirmières. June avait d'abord eu besoin de ses propres soins. Elle risque d'être aveugle d'un œil, après avoir été prise dans une explosion alors qu'elle transportait des bombes et chargeait des pistolets. L'une des infirmières habituelles, Céline, avait encore besoin d'une infirmière, toujours inconsciente parce qu'elle avait participé à l'attaque en tant que tireuse. Roy était assis à côté d'elle, le cœur brisé parce que, bien qu'il ait essayé de la protéger en brandissant une masse de la main gauche, une balle l'avait atteint.

"Ce n'est que l'armée, Mercedes." Tessa ne comprenait pas le problème. L'armée n'allait kidnapper personne !

"On ne monte pas là-haut sans garde du corps. L'armée ne te respecte pas comme elle respectait 'Arold, alors je viendrai pour que tout se passe bien et que tout soit poli." Mercedes ne se laissa pas faire, même si elle retira toutes ses autres armes.

Tessa n'a pas vraiment apprécié le trajet jusqu'à la route d'accès, car ses ecchymoses et ses foulures se sont opposées, douloureusement, et son œil a piqué et a palpité. Même ceux qui n'avaient pas participé aux combats au corps à corps avaient essuyé des tirs et s'étaient approchés trop près des bombes qui explosaient. Ils avaient également plongé dans les maisons et sur les décombres pour se mettre à l'abri, tout en tirant, lançant, courant et sautant beaucoup trop fort. Mercedes s'est servie du bâton d'Arold pour marcher, car sa jambe blessée s'est raidie et ses côtes lui font mal. Ils finirent par s'en sortir, mais l'accueil ne valait pas vraiment la peine.

"C'est assez loin. J'ai demandé à parler à Soldier Boy, alors où est-il ?" Le capitaine n'a pas l'air content.

"Sous les décombres, là où l'armée lui a balancé un putain d'obus." Tessa prit une grande inspiration pour se stabiliser. Non seulement ce n'était pas le bon ton, mais Mercedes n'avait plus besoin d'être remontée.

Le capitaine ne semble pas s'en préoccuper. "Il y a des armes de l'armée en bas."

"Peut-être auriez-vous dû tuer les cinglés qui les portaient, dans les champs, avant qu'ils n'entrent à l'intérieur. Vous auriez alors pu récupérer vos armes sans faire exploser nos maisons." Bon sang, Tessa se résolut à faire des efforts. Le capitaine prit un air contrarié. "Ecoutez Capitaine, je connais vos règles, mais en bas, nous essayons toujours d'extraire nos hommes. Avec un peu de chance, nous en trouverons quelques-uns qui respirent encore, mais en attendant, c'est à moi de représenter le reste. " Tessa avait à moitié regardé le sergent. Il regardait Mercedes, mais lorsqu'il se retourna vers elle, Tessa se rendit compte qu'il la reconnaissait. "Le sergent me connaît, de vue au moins, malgré l'œilleton. Pouvons-nous maintenant nous asseoir, car la nuit et la journée ont été très longues ? " Tessa toucha le cache-œil qu'elle avait sur l'œil et qui, on l'espère, s'était juste enflammé lorsque des débris d'une explosion l'avaient touchée.

"Je crains que vous ne puissiez pas vous approcher sans être fouillé." Le capitaine fait la grimace car il connaît la suite.

"Certainement, si vous avez une femme ici pour nous fouiller." Tessa regarda fixement le capitaine. "Vous êtes sûrement à l'abri de deux femmes désarmées, surtout entourées de tous ces soldats ?"

Le capitaine grogna et fit un geste. "Je suis sûr que ces hommes en bas ont sous-estimé vos femmes. Aucun des hommes ici ne le fera. L'escouade anti-émeute ?"

"Oui. Au cas où un gangster causerait des ennuis et déclencherait une émeute. Après tout, ce n'est pas comme si quelqu'un d'autre allait venir nous aider, n'est-ce pas ? " Tessa vit le petit tressaillement et sourit. "Pouvons-nous nous asseoir, s'il vous plaît ? Cette jeune femme est plus blessée que moi, et je suis à la fois meurtrie et fatiguée."

Au moins, le capitaine a changé de victime. "Sergent. Pouvez-vous vous porter garant de ces deux-là ?"

"Oui, monsieur, mais je suis confus." Le sergent aurait bien laissé faire, mais si tout cela explosait, il était déjà bien assez dans la merde.

"Pourquoi ?

"Je pensais que celle-ci était la petite amie d'Harold." Il a pointé Tessa du doigt. "Puis l'autre est arrivée et, eh bien, elle avait l'air beaucoup plus qu'amicale. Elle l'a embrassé devant tous les résidents et un groupe de visiteurs. Harold n'avait pas l'air de se défendre." Le sergent regarda de l'un à l'autre, définitivement confus. "Maintenant, ils semblent être amis."

"Un gangster typique. Qu'en pensez-vous ?" Le capitaine s'était retourné vers Tessa.

"Je me suis senti très heureux pour Harold. Il était un bon ami de mon homme lorsqu'ils étaient dans l'armée, et il a été un bon ami pour moi. J'ai fait semblant d'être sa petite amie parce que cela empêchait certaines filles de lui faire des avances. Parce que c'était un chef de gang. Puis Harold a rencontré cette jeune femme". Tessa jette un coup d'œil à une Mercedes au visage de pierre. "C'était difficile pour elle, car Mercedes était membre d'un autre gang. Le chef du gang a pensé que si quelqu'un devait l'avoir, eh bien, vous savez. C'était un chef de gang."

"Cela ne l'a pas arrêtée, selon le sergent. Alors, comment vous appelle-t-on ? Quel est le nom de votre gang ? " Il y avait du sarcasme dans la voix du capitaine et Tessa répondit sans réfléchir.

"On m'appelle Apprenti. C'est une blague. Cette jeune femme est la Reine Tueuse. Ce n'est pas une blague." Tessa vit la suspicion s'éveiller.

"Peut-être devrions-nous la chercher au moins."

Tessa se crispa en entendant le déclic derrière elle, et les yeux du sergent s'écarquillèrent d'inquiétude. Le bâton d'Harold ! "Mercedes, non. Ce n'est pas nécessaire. Vous pouvez partir." Il y eut une pause, puis un autre déclic et Tessa se détendit. Elle vit le sergent se détendre à son tour.

Tessa regarde le capitaine dans les yeux. "Cela n'arrivera pas. Mercedes ne sera pas fouillée parce qu'elle partira la première. " Elle s'efforça de garder sa voix égale, mais le dégoût transparaissait. "La racaille pensait qu'un viol collectif la rendrait docile. Au lieu de cela, elle s'est échappée à Orchard Close, alors il est venu et a essayé personnellement. Elle l'a tué. Un seul homme touche Mercedes. Harold." La voix de Tessa s'est adoucie, car.... "Ou il l'a fait."

"Si c'est une victime, comment a-t-elle obtenu un nom comme Killer Queen ?"

Tessa se redressa et lança un regard noir au capitaine. "J'ai répondu à votre question comme vous l'avez posée. La vraie réponse est que je suis Tessa, voici Mercedes, et que Soldier Boy était appelé Harold par tous ceux qui vivaient ici. Demandez au sergent.

"C'est vrai, monsieur. Les habitants l'appelaient toujours Harold". C'est vrai, mais le sergent n'est pas sûr de savoir comment il doit appeler la jeune femme qui porte le bâton d'Harold. Il avait entendu le déclic et savait de quoi il s'agissait ; puis le sergent l'avait regardée dans les yeux. Il avait cru qu'elle voulait en découdre, juste un instant, parce qu'il comprenait pourquoi quelqu'un l'avait appelée Killer Queen (reine tueuse). Puis l'autre, Tessa, l'avait éloignée du bord.

Le sergent surveillait Mercedes de très près pendant que Tessa parlait au capitaine. "Maintenant, pouvons-nous nous asseoir ou devons-nous redescendre ? J'ai des gens qui meurent en bas parce que nous n'avons pas de médecins compétents, et il y a encore des corps à récupérer ou à éliminer. Nous devons aussi réparer nos toits avant qu'il ne pleuve, et nous n'avons toujours pas sorti nos hommes."

Le capitaine se retourna et appela, et une Land Rover ouverte arriva. "Je pense que vous pouvez vous asseoir là-dedans sans que personne n'ait besoin d'être fouillé. Sergent, pourriez-vous préparer du thé pour les dames ?" Tessa perçut le soupir de soulagement du sergent.

Tessa pensa que l'officier s'était souvenu qu'il avait affaire à deux jeunes femmes, ou qu'il avait simplement décidé qu'elles n'étaient pas de vrais gangsters. Cela se voyait dans son attitude, même si, malgré la détente, il y avait toujours des soldats à proximité qui surveillaient chacun de leurs mouvements. Le thé arriva et l'officier se percha sur le capot de la Land Rover pour parler de manière beaucoup moins formelle. Le sergent se tenait à proximité et, Tessa s'en rendit compte, observait Mercedes.

L'armée, par la voix du capitaine, veut parler d'armes. La quantité d'armes à feu, en particulier d'armes automatiques, et plus particulièrement d'armes automatiques de l'armée, l'inquiétait. Tessa explique qu'ils ont trouvé deux armes de l'armée jusqu'à présent et un AK 47. Les armes automatiques étaient hors de vue parce que les voitures blindées et les soldats pointaient les armes dans cette direction. Les doigts de la gâchette pourraient se crisper si les armes automatiques étaient visibles ? Le capitaine s'est arrangé pour que les armes soient pointées d'un côté, et Tessa a promis d'organiser un transfert.

Le capitaine passe aux négociations sérieuses. "Qu'en est-il du reste des armes, en particulier de tous ces fusils et carabines ? Nous en avons vu quelques-uns, et le drone en a vu d'autres, mais ils ont disparu. Je suis sûr qu'il y en a d'autres cachées." Il pointe du doigt le sommet d'Orchard Close, en direction de la ferme. "Nous savons qu'il y a d'autres armes automatiques dans ces maisons.

"Nous déplaçons tout ce qui se trouve à l'extérieur avant qu'il ne pleuve sur eux. Nous abandonnerons les armes longues et les armes automatiques, bien sûr, mais quelle que soit la quantité, le reste des armes est légal. Je vous donnerai quelques centaines de pistolets si nous pouvons garder quelques fusils et carabines, ceux que vous n'avez pas vus, pour l'autodéfense ? Après tout, il y a encore une ville pleine de fous dehors, et certains penseront que nous sommes affaiblis et essaieront d'en profiter. " Tessa avait bien l'intention de conserver un grand nombre de fusils de chasse et de carabines, ainsi que quelques armes automatiques, mais elle voulait une approbation tacite pour au moins une partie d'entre elles. Elle avait déjà trié plus de deux cents pistolets de rebut, et il y en aurait d'autres.

Le fait que quelqu'un puisse profiter de la situation provoque à la fois des grimaces et des sourires de la part des soldats, jusqu'à ce que leurs sous-officiers leur jettent un regard noir et que les visages et les dos se redressent. Le capitaine n'est pas convaincu, mais il admet qu'il n'y a pas de limite au nombre d'armes légales. Son problème est que si l'armée réagit comme il l'a fait ici, avec des armures, ses supérieurs s'attendent à des résultats, à des armes capturées et à un décompte des corps. "Le nombre élevé de cadavres et les rapports sur les premiers tirs et le nombre de combattants devraient s'accompagner d'un grand nombre d'armes confisquées. Les comptables seront curieux si je n'en produis pas assez."

Tessa prit sa décision, espérant que les autres seraient d'accord. "Nous vous remettrons une pile d'armes à feu, y compris des fusils et des carabines, littéralement des centaines, ainsi qu'une pile de munitions. Certaines sont endommagées, mais il y en aura d'autres en état de marche, assez pour vos comptables. Vous aurez tous les pistolets automatiques et leurs munitions, car nous n'osons pas prendre le risque qu'un de ces pistolets explose si près de l'armée. Les arbalètes et les machettes capturées nous permettront d'acheter des médicaments et des pansements aux autres gangs. Tessa adressa à tout le monde un sourire radieux. "Nous vous donnerons toutes les armes en échange d'un infirmier de l'armée et de fournitures médicales ? Nous avons au moins cinq ou six cents couteaux, dont aucun n'était légal avant le crash."

"Je doute que nos comptables s'intéressent au nombre de véhicules et à leur état, car nous les mettrons tous à la casse. Sauf les automatiques, bien sûr." Le capitaine marque une pause, l'air sincèrement désolé. "La décision concernant la fraternisation et l'aide médicale a été prise à un niveau beaucoup plus élevé, trop élevé pour que je prenne le risque de m'assouplir. Même si je le faisais, je ne sais pas ce que l'armée ferait de cinq cents grands couteaux. On les considère aujourd'hui comme des objets de basse technologie".

Mercedes avait été très sage, se taisant, mais elle s'est mise de la partie. Elle a pointé le bâton d'Harold vers le drapeau de l'Union en lambeaux qui flotte toujours au-dessus de la maison d'Harold. "Nous nous battons sous le même drapeau, nous ne sommes donc pas des ennemis. En fait, si quelqu'un dans l'armée a deux neurones, il y a des filles formidables là-bas qui feraient de merveilleuses épouses de militaires. Certaines d'entre elles feront de bons soldats." Tessa vit le Sergent sourire légèrement à cette remarque. Il perdrait ce sourire une fois qu'il aurait appris pour Rihannon.

Un soldat a appelé. "Monsieur, il se passe quelque chose en bas." Les têtes se sont tournées, tout le monde s'est tendu et les canons des fusils se sont levés.

"Qu'est-ce que c'est ?" Voilà qui résume plus ou moins la plupart des réactions sur la rocade, mais pas celles de Tessa ni de Mercedes. Il ne pouvait y avoir qu'une seule raison à la danse, aux applaudissements et à la femme qui faisait la roue sur la route ! Les membres de la brigade antiémeute, ceux qui étaient suffisamment proches pour avoir entendu ce qui se passait, s'emparaient de GOFS, de Barbies ou les uns des autres et se prenaient dans les bras.

Tessa regarda le capitaine, les yeux brillants et le sourire aux lèvres. "Ils ont trouvé des survivants !

Mercedes se lève mais s'arrête, prête à courir. Seuls les fusils à moitié pointés vers elle empêchèrent la jeune femme de s'élancer sur la route d'accès. "Arold. Le sergent vit les yeux de la jeune femme s'illuminer, la joie pure dans son sourire, et il espéra vraiment, vraiment que son 'Arold était vivant. Sinon, la déception la tuerait probablement.

"Monsieur. Lorsque le capitaine se retourne, le sergent Stokes désigne la Land Rover. "Peut-être devrions-nous les raccompagner ? C'est peut-être son petit ami, et elle est blessée. Courir n'arrangera pas sa jambe". Ou ses côtes, pensa-t-il, car il avait observé Mercedes et l'avait vue bouger et grimacer.

"Oui, mais ils auront besoin d'une escorte. Le capitaine sourit pour atténuer l'effet. "Pour que nous récupérions le véhicule ?"

Sans hésiter, le sergent se dirige vers la Land Rover. "Vaugn, Meredith, montez là-dedans. Tout de suite !" Deux jeunes hommes se précipitent. "Vaugn, mets-toi à l'arrière." Le sergent se pencha près de Meredith et lui dit quelque chose à voix basse. La jeune squaddie a eu l'air surprise, puis elle s'est glissée sur la banquette arrière en se tenant bien à l'écart de Mercedes. Elle était toujours debout et se balançait légèrement. Sarge s'installa sur le siège du conducteur et sourit à Tessa. "Accroche-toi bien, chérie. Votre amie devrait peut-être s'asseoir." Tandis que Mercedes s'exécutait, Sarge s'élança sur la route dans un crissement de pneus.

* * *

Harold tousse et la douleur lui traverse le bras, l'épaule et la tête. "Arry ? Bon sang, j'ai cru que tu étais fichu." Ce devait être Mack.

Harold ouvrit un œil mais il faisait nuit, ou presque, car il pouvait voir une lueur dans un coin de la cave. "Qu'est-ce qui s'est passé ? Cela ressemblait plus à un croassement. Il sentait le sable dans sa bouche et sa gorge.

Il entendit un petit rire à proximité, puis Harold parvint à sourire lorsque Casper prit la parole. "J'ai reçu un putain de carreau d'arbalète dans la même jambe, voilà ce qui s'est passé. On va me l'enlever et m'en poser une en bois. A part ça, l'enfer s'est déchaîné. Les bombardements ont cessé depuis longtemps, mais nous avons entendu des coups de feu. Faibles, cependant, et ils se sont arrêtés il y a un moment. Je suis un peu inquiet, Harold". Casper avait l'air plus qu'inquiet. "La plupart d'entre nous sont blessés, mais c'est peut-être une mauvaise idée d'essayer de creuser. La lumière est là où nous avons regardé l'escalier. Nous pensons que le lot entrera si nous essayons."

"L'artillerie ? Qui a utilisé les fusils de l'armée ?" Harold voulait dire les utiliser, car il est presque certain que le fatal n'était pas un travail à confier à quelqu'un d'autre.

"Alfie. Euh, c'est Josh. Alfie m'a dit d'aller me faire foutre et d'emmener Casper à la cave." Il y avait beaucoup de soupirs ici. "Hazel est morte à la porte, donc je ne pense pas qu'Alfie avait l'intention de venir ici de toute façon."

"Nous avons fait sauter les escaliers quand nous avons entendu la porte d'entrée, puis les murs de la maison quand les obus ont commencé à exploser, comme vous l'avez dit. Casper tousse, un bruit rauque et dur. "Bon sang, Harold, nous n'avons miné que les coins. J'ai cru que le toit allait s'effondrer !"

"Le toit de la maison a tenu, ce qui était l'idée. Le toit de la cave n'a peut-être pas tenu le coup, mais c'était notre meilleure chance. Le meilleur moyen d'arrêter les obus, c'est un tas de briques. Elles laissent même passer l'air". Lorsque Harold tousse à nouveau, quelqu'un lui propose une bouteille d'eau. "Je ne peux pas bouger suffisamment mes bras pour cela." La bouteille se heurte à ses lèvres, Harold se rince la bouche et boit. "Merci."

"Foutue poussière", a marmonné quelqu'un, qui a toussé en même temps que lui.

Harold ne voulait pas savoir, mais... "Combien ? Combien l'ont fait ?"

"Sept ici, Arry. Ils étaient neuf, mais Finn et Big Johan n'ont pas fait long feu."

"Ses jongleries manqueront aux enfants. Harold n'a pas reconnu la voix, rendue rude par l'émotion et la poussière, mais ce n'était pas une mauvaise épitaphe pour Johan. Le faible nombre de participants a été un choc, tout comme la perte de Finn, l'un des originaux. Il n'était resté sur le mur qu'au cas où l'électricité serait touchée. Près de soixante personnes manquaient donc à l'appel, même si certaines avaient insisté pour défendre les maisons du périmètre jusqu'à ce qu'elles soient tuées. Avec un peu de chance, d'autres survivants avaient réussi à atteindre les deux autres caves. D'un autre côté, sept survivants pouvaient être considérés comme un succès, compte tenu du nombre de gangsters qui avaient franchi les murs.

"Chut. J'entends creuser." Un silence absolu s'installe car tout le monde semble avoir arrêté de respirer.

L'espoir s'est emparé de la poitrine d'Harold, parce que... "Mercedes. Elle a promis de me sortir de là."

Mack n'avait pas l'air aussi sûr de lui. "Ssh. Peut-être."

"Qui d'autre creuserait ?" L'option de l'effondrement de la maison aurait dû être un secret bien gardé.

"Marge. Désolé Arry, mais je lui ai dit."

"C'est bon, Mack. Je pense que Rob l'a dit à Susan aussi. Je n'ai pas osé en parler à trop de monde, au cas où l'un d'entre eux aurait été pris vivant." Personne ne se faisait d'illusions sur la possibilité de tenir le coup si les gangsters commençaient à poser des questions. "Patty va me tuer."

"Si c'est notre lot. Si les fous ont attrapé Rob ou Matthew ?" Tout le monde chuchotait et on entendait maintenant des clics tandis que les armes étaient armées.

Harold leur coupe la parole. "Ne tirez pas ou vos tympans vont exploser ici. Restez calmes et écoutez."

La lumière s'éteint et tout le monde attend dans l'obscurité que les bruits se rapprochent. Celui qui était là savait où creuser, car les bruits venaient de l'escalier. Il y avait de faibles voix. Tout le monde s'est crispé parce qu'on aurait dit des hommes, puis la poussière a ruisselé et quelqu'un a crié. "Il y a un trou ici."

"Oui, je vous l'ai dit. C'est une cave."

"Marge ! Marge ! C'est moi avec Arry et Casper !" Les coups de feu auraient pu être plus silencieux ! Le cri a été suivi d'un silence, puis de .....

"C'est mon Albert ! Allez, on bouge tout ça. Albert, ça va ?"

Ce n'était pas la bonne voix ! Harold était sûr que Mercedes aurait creusé si elle avait pu. Il essaya de se redresser. "Mercedes ? Un tisonnier rouge s'enfonça dans l'épaule d'Harold tandis que l'obscurité se refermait.

* * *

Cette fois, il y avait de la lumière. De la lumière et... "'Arold ? Tu es réveillé ?" Des lèvres douces sur les siennes, puis un ricanement. "Oui, ça marche." Harold ouvrit les yeux. Il savait qu'il souriait comme un idiot, malgré sa tête qui battait la chamade, parce que quelques centimètres devant ses yeux se trouvaient une paire d'yeux bruns, étincelants et heureux.

Les yeux disparurent tandis que le souffle réchauffait son cou et son oreille. "Les deux bras, 'Arold, et ta tête, mais tout va bien. Tout va bien. Je vais devoir te baigner." Il y eut un autre gloussement. "Et comme tu es très sale, ça va prendre du temps."

"Donnez-moi une minute, Mercedes. Laissez-moi m'occuper de l'aspect médical et vous pourrez ensuite vous occuper de remonter le moral des troupes". Le visage souriant de Patricia apparaît. "Bien que le rapport soit à peu près correct". Patricia éclate de rire. "Techniquement, vous pouvez utiliser votre bras droit, même si cela vous fait mal, donc vous pouvez vous laver." Il y a eu une protestation derrière elle. "Mais je ne pense pas que ce soit facultatif. Maintenant, sois un grand soldat courageux pendant que je regarde ta tête."

"Ne t'inquiète pas, Arold. Les GOFS et les Barbies sont là. Ils ont découpé la foule du général quand nous les avons chassés d'ici." D'après le ton de sa voix, Mercedes a probablement perdu l'étincelle dans ses yeux pendant un moment. "Ken et Vulcain se sentent coupables d'être en retard, alors ils ont promis d'exterminer les survivants. Alors que Patricia reculait, Mercedes s'est approchée pour un nouveau contrôle des lèvres.

Harold ferma les yeux avec un soupir de soulagement et un sourire. Il savait que la facture du boucher serait salée, tout comme les dégâts, mais Orchard Close avait survécu et il ne restait plus d'ennemis sérieux. Même un ennemi faible pourrait probablement prendre Orchard Close à l'heure actuelle, mais les GOFS et les Barbies s'en occupaient. La douleur dans sa tête s'intensifia jusqu'à ce qu'Harold sente une aiguille dans son bras. "Dormez maintenant Harold, pendant que Lenny vous soigne. Ne vous inquiétez pas, votre infirmière ne part pas." Un autre baiser doux le suivit dans ses rêves.


Liste des personnages


ORCHARD CLOSE ENCLAVE
Harold (Harry) Miller - 24 ans : ex-caporal préposé à la paie CGC Conspicuous Gallantry Cross.
Aaron - 28 : Un des amis de Roy, un combattant expérimenté.
Abigail - 26 : Du nord
Abraham - 53 ans : le plus ancien réfugié - de Murphies
Alfie - 19 ans : probablement orphelin depuis la disparition de sa mère. Vit avec Betty.
Alicia - 25 : Petite femme qui se replie sur elle-même.
Ant - Anthony - 26 : Buff d'armes anciennes. De Murphies
Barry - 65 ans : ancien pompier - a fui les geeks avec ses petites-filles - conçoit des bombes
Bernie - 30 ans : dirige des équipes de recherche et fabrique des bombes - le "Wojer Wabbit" de Sal.
Berry - 20 : Fille de Nigel. Plus grande, plus forte et également brasseuse. La fille de Seth
Bess - 23 ans : l'une des premières réfugiées - la femme de Matthew
Bethany - 23 : Gnome Sweet Gnome - a de très mauvais souvenirs
Betty - 62 : femme plus âgée du Coven, résidente d'origine.
Beverley - 17 : Lumberjill. De Murphies
Billy - 20 ans : résident de l'immeuble, peut-être le copain de Suzie.
Casper - 24 : homosexuel musclé qui devient l'ami et le garde du corps de Harry.
Céline - 29 ans : Dactylo rousse et mince. Timide - victime de viol. Elle fait de la thérapie avec des gangsters.
Charlie - 34 : Réparateur d'appareils électroménagers, construit des moulins à vent pour les générateurs
Chris - 30 ans : un des amis de Roy, un combattant expérimenté.
Conn - 26 : Homme court et mince, prématurément chauve, le mec de Lillian
Curtis - 28 ans : jardinier de petite taille et de forte corpulence, le gars d'Emmy, maintenant en dehors de la ville dans un camp de travail.
Daisy - 8 ans : nièce d'Harold - hyperactive
Doll - Dolly - 23 : petite-fille aînée de Barry
Edward - 6 : Eddie - Little Ed - fils de Tessa
Elise - 15 ans : réfugiée recluse et traumatisée
Elizabeth - 38 ans : du nord - la mère de Pricilla, toujours en deuil de son fils
Emmy - 25 ans : Jamaïcaine - grande, bien bâtie - la fille de Curtis.
Faith - 39 ans : femme petite et corpulente - aujourd'hui bibliothécaire. Était la mère de Toby
Fergie - 22 ans : séduisante, extravertie, réfugiée - Combattante, protagoniste d'une blague sur les déshabillés dans la danse
Finn - 52 : électricien - Agent 002 à cause du pistolet à un coup et du bras blessé
Frederick - 39 : bon charpentier amateur - mari de Kathleen - de Murphies
Gayle - 22 ans : stagiaire en médecine dentaire et maintenant anesthésiste à Orchard Close
Gemma - 17 ans : Riot Squad - réfugiée du "bordel" des Murphy
George - 45 ans : éleveur de lapins. L'époux de Maryam - réfugié du Général
Georgina - 11 ans : fille de Zach et Olive
Gulab - 5 : La fille de Ruhika
Hazel - 18 ans : orpheline. Adoptée par Harold. L'intention d'Alfie, si elle veut bien l'officialiser.
Henry - 27 : L'homme au marteau lourd de Liz
Hilda - 45 ans : ancienne employée de bureau, adore dresser des listes. Standardiste
Isiah - 38 : reclus, boiteux - ingénieur en téléphonie licencié, a construit le standard téléphonique
Janine - 38 ans : membre du clan, enseignante et infirmière en formation.
Jeremy - 22 : Originaire du nord, le copain de Matti
Jilli - 16 : Jillian, prise dans le commerce - génie musical
Joey - 10 : fils de Pippa et Robert
John's Pat - 39 : Du nord - Religieux, tient des "services".
Josh - 23 : Ex-Murphy tranquille. S'est enfui lorsque le gang a essayé de le recruter.
Juin - 41 ans : ex-femme d'athlète, aujourd'hui enseignante et infirmière stagiaire.
Kathleen - 35 : épouse de Fredrick, mère de Rosalyn
Kerry - 36 ans : timide - épouse d'Isiah - couturière et brodeuse, a de nombreux apprentis.
Kharon - 51 : Réparateur d'horloges
Lenny - 29 ans : ambulancier presque qualifié, maintenant expérimenté en traumatologie. pacifiste.
Lillian - 23 ans : grande, toujours en surpoids mais beaucoup plus en forme, femme de Conn.
Liz - 25 ans : 1,80 m Ex-artiste, aujourd'hui forgeron, elle semble maigre mais très forte. Gèle dans les combats
Logan - 27 : candidat au marteau.
Louie - 22 ans : fuyant le nord, oreille entaillée par une balle - courtise Sukie
Louise - 33 ans : calme - était graphiste sur internet - gay, petite amie de Barbie Chandra
Maryam - 43 ans : éleveuse de lapins. Femme de George - réfugié du Général
Matthew - 28 : ancien agent de la circulation aux cheveux roux, l'homme de Bess
Matti - Matracia - 21 : petite fille cadette de Barry, femme de Jeremy
Max - 23 : Chasseur réfugié fuyant le général
Mercedes aka Killer Queen - 19 : Ex-Hot Rod et femme de Harold - assassin et espionne
Millie -7 : Général en fuite
Nate - 18 : Bûcheron. De Murphies
Nathan - 22 : Réfugié combattant fuyant le Général
Nigel - 45 ans : brasseur, veuf, père de Berry
Olive - 33 ans : épouse de Zach, mère de Georgina
Patricia Elliot - 30 ans : infirmière stagiaire. Aujourd'hui expérimentée
Pat's John - 40 : Du nord - religieux, aujourd'hui prédicateur laïc
Patty - 28 : Tricoteuse démoniaque - Reine de l'arbalète, tireuse d'élite, dirige les "Démons", l'escouade anti-émeute.
Pippa - 29 ans : boulangère de génie - Lenny amputé de son bras blessé
Pricille - 15 ans : du nord - fille d'Elizabeth
Rabbit Bob - 37 : éleveur de lapins avec un mâle Rocket Man - réfugié fuyant le Général
Rihannon - 18 : escouade anti-émeute, "bien-aimé du soldat L. Vaughn" - c'est dans la pierre.
Rob - 40 ans : divorcé - plombier corpulent - le mec de Susan
Robert - 30 ans : mari de Pippa
Rory - 5 : fils d'Abigail
Rosalyn - 13 ans : fille de Fredrick
Roy - 33 ans : combattant chassé de sa maison par le général - deux fois. Dirige ses 3 hommes
Ru - Ruhika - 23 ans : petite femme asiatique fougueuse, combattante - la mère de Gulab - de Murphies
Sal - 30 : Femme blonde statufiée - résidente d'origine - "Jessica Wabbit" de Bernie
Sarah - 17 : Très jolie victime du Hot Rod qui s'appelait autrefois Fantasia
Seth - 26 : Apprenti brasseur - courtiser Berry
Sharyn - 29 : sœur d'Harold - veuve de l'armée - mère de Daisy et Wills
Sorcha - 20 : Graveur amateur, possède le kit. De Murphies
Stephan - 34 : Charpentier de Murphies
Stewart - M. Baumber - 60 ans : ancien concierge d'appartements.
Sukie - 8 : fille de Suzie.
Susan - 35 : Divorcée - la fille de Rob
Suzie - 25 ans : mère célibataire de Sukie - sa sœur est morte au combat - Asiatique
Tammy - 2 : fille d'Emmy et de Curtis, née après que Curtis, blessé, a été emmené par l'armée.
Terri - 17 ans : membre de la brigade anti-émeute - réfugiée du "bordel" de Murphy
Tessa - 26 ans : sœur aînée de Pete, mère d'Eddie, amie d'Harold. Achetée à Hot Rods
Theo - 29 : Un des amis de Roy, un combattant expérimenté
Tilly - 20 : Réfugiée (réfugiée de la maltraitance mais ne parle pas) - 'Omeless Gnome-lass
Tim - 26 ans : réfugié sans rien d'autre que sa fiancée, Toyah
Toyah - 23 : Réfugiée avec rien d'autre que Tim
Trev - Trevor - 35 : Réparateur de radio - ingénieur électricien, traître
Umeko - 20 ans : jeune fille asiatique sauvée de la maison close Geeks
Veronica - 18 ans : fille tranquille d'Isiah et Kerry. Formation, bibliothèque et standard téléphonique
Violet - 2 : la petite fille d'Abigail, premier enfant né à Orchard Close
Wade - 25 ans : Réfugié menuisier amateur
Wamil - 28 ans : grande femme asiatique tranquille de Murphies - techniques de maintien en forme mortelles
William - 29 ans : mécanicien amateur - réfugié fuyant le Général
Wills - 6 : Neveu d'Harold
Zach - 36 ans : ancien chef de bureau
Total des résidents avril année 5 - 322 dont 74 réfugiés Murphy dans des tentes.
Les champs d'Emmy
33 ft x 1320 ft (0,25 mile) = 43560 sq. ft = 1 acre qui peut théoriquement nourrir 8 personnes si la viande provient d'ailleurs. Les pommes de terre sont une très bonne culture - valeur alimentaire par rapport à l'espace.
Les champs d'Orchard Close forment aujourd'hui une bande de plus de 500 mètres de long sur 800 mètres de large, soit 81 acres. Il y a plus de surface à chaque extrémité, plus tous les jardins à l'intérieur des murs. Les terres cultivées produiront suffisamment pour 400 personnes, bien qu'elles soient encore inefficaces.
AUTRES
Sergent Stokes - Responsable des troupes de l'armée qui gardent la rocade près d'Orchard Close. Son équipe a été laissée sur place pendant une longue période afin d'expérimenter les effets de la fraternisation sur les troupes.
Soldat Lionel Vaughn - Soldat sur la rocade - L'armée lui interdit d'épouser Rihannon
Percy - Soldat sur le pont de contournement doux sur l'un de l'escouade anti-émeute
Tolly - Lieutenant - liaison habituelle du sergent Stokes
Dealer - Vendeur d'armes itinérant
David - L'un des douze gardes du corps, garde du corps personnel du négociant lors des négociations commerciales.
Le Bunker
Owen - Président - Grand, grisonnant, distingué, confiant - vieux jeu
Boris - Foreign Office - Petit, mince, brun, veut déplacer les meilleures enclaves vers l'Europe
Faraz - Liaison avec la RAF - Asiatique râblé et intense. Frustré par l'"intransigeance" des pilotes.
Gérard - Le plus jeune des chefs de cabale - Transport, y compris distribution de nourriture
Grace - Grande femme aux cheveux gris, aristocrate, qui s'occupe des camps de travail.
Henry - Homme corpulent aux cheveux et à la barbe noirs épais, chargé de l'agriculture.
Ivy - Rousse corpulente d'âge moyen, chargée du stockage et de la vente des denrées alimentaires et de la liaison avec les marchés.
Joshua - Agent de liaison de l'armée. Homme sobre, chauve, fier de l'armée, n'aime pas les paramilitaires.
Keris - Opération aux Malouines, notamment la raffinerie
Maurice - maître-espion. bland, discret, cheveux moussus, de taille et de corpulence moyennes.
Vanna - Grande femme asiatique qui s'occupe d'installations spéciales et de forces militaires privées.
Victor - agent de liaison de la marine - officier de marine de carrière, intelligent et impeccablement soigné
DANS LA VILLE
Hot Rods - anciens voleurs de voitures - gang voisin au sud d'Orchard Close
Cadillac - Caddi - Chef de gang - mort
Big Mack - Mack - garde du corps de 2 mètres - nommé d'après des camions
Bug - Bugatti - Membre d'un gang complet - mort
Cooper - Mini Cooper - Commandant en second - mort
Charger - Membre à part entière du gang
Chevrolet - Membre d'un gang complet - mort
Corvette - Membre à part entière du gang, second de Dodge - mort
Dodge - Membre d'un gang complet - mort
ET - E-Type - Membre à part entière du gang
Roller - Membre à part entière du gang
Samuel - Homme armé d'un fusil de chasse, déteste Harold parce qu'il estropie sa main - mort
Ava - La femme (involontaire) de Cooper
Cherie - 12 : Fille du chargeur
Cleo - Détenue du bordel Hot Rod, ancienne "bonne" de Caddi et forcée d'offrir des faveurs sexuelles à Harold.
Fantasia - Sarah - Encourage les hommes à dépenser - l'alternative est le bordel, maintenant la "récompense" de Pete
Gina - La femme (involontaire) de Chevy
Lily - Femme du chargeur
Margaret - Marge - Petite femme asiatique. La femme du grand Mack
Pete - 19 ans : frère de Tessa, endetté auprès de Caddi - a trahi Harold - mort
Spanky - la femme volontaire d'ET - utilisée autrefois pour appâter Harold
Virginia - femme volontaire de Roller - utilisée autrefois pour appâter Harold
Hot Rod Estate - 1.5 miles de Orchard Close - 51 résidents
Callum - Homme d'une cinquantaine d'années qui surveille l'entrée.
Millicent - Femme célibataire respectée par les autres
Jed - âgé, jardinier expérimenté
GOFS - Gods of Fire and Steel - gang à l'ouest
Gofannon - Chef de gang
Vulcain - Membre principal du gang - chef de guerre - a survécu à une nuit très platonique dans le lit de Mercedes
Wayland - Membre principal du gang - superbe forgeron
Hephaestus - Heff - Membre principal du gang
Ogou - Membre principal du gang
Cyclope - Membre principal du gang qui porte un masque de plongée pour protéger ses lunettes.
Cy - Soldat du GOFS qui survit aux Barbies et qui a des photos avec Emmy, Doll et Patty.
Brighid - Femme GOFS
Henrietta - "Head Prefect" - femme de Gofannon
Geek Freeks - anciens vendeurs - gang au nord - traitent les femmes comme des esclaves
Hawkins - Gang boss - senior manager
Darwin - Manager - particulièrement vicieux avec les femmes captives
Einstein - Directeur
Galileo - Gestionnaire
Marconi - Manager - toujours en colère après avoir reçu des coups de bâton à Orchard Close
Nobel - Manager - étudiant en chimie
Tell - alias Guillaume Tell - Archer et archer de Gang
Wellington - Manager - chef de guerre - champion des jeux de guerre - bouche gravement marquée par une batte de base-ball mais vie sauvée par Lenny - a donné à Thien un "laissez-passer" pour s'enfuir.
Ly Thien ou Thien - Jeune femme vietnamienne - Compagne (volontaire ?) de Wellington
Mathias - Soldat geek - bras sauvé par Lenny
Barbie Girls - gang entièrement féminin fondé par des prisonnières évadées. Basé à "Beth's", alias le centre commercial Queen Elizabeth II, à l'ouest du GOFS.
Les originaux se sont évadés de prison. Leur élite adopte le nom et la robe d'une poupée Barbie.
Malibu - Chef de file de Barbie - costume d'affaires, perles et armes - ex-prisonnier
Christie - Barbie leader - ethnie africaine avec une grande coupe afro et une petite perruque blonde - ex prisonnière
Ken - Barbie leader - Grand, s'habille en homme - chef de guerre - ancien prisonnier
Chandra - Elite - Barbie asiatique en robe fendue sur les deux côtés - ex-prisonnière
Cherry Pie - Elite - Fortement tatouée - s'habille comme une fermière américaine. - ex prisonnière
Beach Beetch - Elite - Véritable blonde (présumée) - maillot de bain en cuir - ex-prisonnière
Ski - 18 : Nouvelle élite - porte un bonnet à pompon et un pantalon de ski.
Zahara - New elite mixed ethnicity - bright colours big Afro short blonde wig
Skipper - Fait fonctionner la radio Barbie - Porte un haut et des chaussettes à rayures, porte un transistor.
Vinnie - Barbie combattante, elle a acheté Splash le Staffy X - ex prisonnier
Splash - Staffy X vendu à Barbies
Maggie - Dobermann croisé acheté à Orchard Close - chien de garde
Fred et Ethel - Les deux seuls homosexuels de l'école de Beth
Ferdinands - basé dans un stade de football américain - influencé par les films de Mad Max
L'ancienne patronne et un lieutenant tués par une Mercedes, dans son lit
Snoop - Boss - grand jeune noir musclé
Slash - Entraîneur - mort
Baggies - gang au sud de TesdaMart, anciens hooligans du football. Ils portent des rayures noires et blanches.
Boing - Leader
Throstle - Lieutenant
Trainspotters - en bordure du centre ville avec un grand parc et des arbres. Porter des anoraks
Un lieutenant tué par Mercedes, dans son lit. Elle a tué leur sniper dans sa chambre
Franco - Leader avec des dreadlocks rouges
Murphies - wear a shamrock - gang à l'ouest de Caddi - vaincu, maintenant éliminé
Les généraux - Gang au nord, de l'autre côté de l'inondation
Le Général - Leader - champion des jeux stratégiques - ambitieux
Patton - dirige tous les combattants, y compris les Bloods
Julius (César) - Commandant en second de Patton pour les combattants les plus disciplinés.
Rhys - Maître-espion, peut-être un agent de la Cabale
Maisie - Un fabricant de fusées SIMS capturé. Forcée de construire des fusées pour le général
Mustang - Renégat des Hot Rods, a amené 17 recrues à la mort de Caddi.
Bloods - Suceurs de sang - Bande de métis, réputée pour sa sauvagerie et sa difficulté à être contrôlée. Les troupes de choc du général, plus de la moitié de ses combattants.
Hannibal - Commandant en second des Bloods, il a besoin de l'aide de Patton.
MiB - Men in Black - Gang subsidiaire du General - L'élite porte des costumes noirs et des lunettes de soleil.
Branson - Chef de file
Jones - senior MiB
Scrooge - senior MiB
Pink Panthers - Gang d'homosexuels masculins, filiale du General, qui portent des sous-vêtements roses par-dessus leurs vêtements, en guise d'uniforme. Ils sont basés dans un grand magasin pillé et un magasin de lingerie Victoria's Secret situé à proximité.
Onze pouces - Top Dong
Wet Willie - Second Dong ou peut-être le petit ami de Eleven-inch
Kurt's Kutters - gang limitrophe des Geeks et généralement en conflit avec eux.
Kurt - chef de gang
Green Goblins - un gang à côté de SainsMorr Mart, près des Geeks.
Shrek - chef de gang
Professeurs - originaires de l'Université - leaders métissés et mixtes
Prof - Leader - un vieux professeur en costume et robe de chambre
Céleste - Professeur de danse, organise désormais des tirailleurs et des échanges avec les gangs voisins.
Chad - Capitaine de l'équipe de rugby, dirige aujourd'hui des combattants
Benny's Boys - voisins des professeurs, désormais alliés
Benny - chef de gang
Les Borg - un gang à la frontière des SIM et des Benny's Boys
Ringers - gang limitrophe des Benny's Boys et des Professors
SIMs - commune démocratique - envahie par le Général, les survivants se sont alliés aux Professeurs et se sont installés à leurs côtés. Un survivant a apporté le secret de leurs fusées vicieuses et précises à courte portée.
Michelle - a mené l'évasion - aujourd'hui porte-parole des survivants
Julie - survivante de la fabrication de fusées
Stevie - chef d'équipe
Péniches - bateaux-logements en acier - entourées de vieux canaux. Vente de poisson congelé et de viande de zoo
Skipper - chef de gang
Smiley - membre senior
Goldie - combattant
Precinct 19 - Enclave dirigée par d'anciens policiers - Ouest de l'autoroute - alliée aux Gardiens
Sarge - No. 33 - sergent de police à la retraite - aujourd'hui chef de file
Sergent Koos - No. 15 - combattant expérimenté, ex-police des armes à feu
David - No. 613 - gendarme à la tête d'une équipe de dix personnes, envoûté par Inga
Javed - n° 229 - gendarme dirigeant une équipe de dix personnes
Simeon - n° 814 - gendarme à la tête d'une équipe de dix personnes
Benny - n° 518 - tireur d'élite
Samuel - N° 277 - tireur d'élite
Sue - Petite fille de Sarge
Gardiens - basés au zoo de Dudley - utilisent des fléchettes tranquillisantes et des bateaux de canal - alliés de Precinct 19
Teddy - ex-manager - le copain d'Imogen
Imogen - ex-sous-garde, femme de Teddy
Inga - Flamboyante ancienne gardienne d'oiseaux tropicaux, a capturé David, le policier.
Stephanie - Ancienne gardienne de gros chats, experte en pistolets tranquillisants
Takato - Réfugié ayant apporté des armes à feu (chasseur de gros gibier)
Curly et Bonny - Chefs de deux gangs qui font du commerce avec les Gardiens.
Sikhs - Une petite enclave composée essentiellement de Sikhs, entourée d'ennemis.
Mahaan - Leader - Instructeur d'armes sikh
Barbares - gang très violent au nord-ouest de la ville
Conan - Leader - Physiquement très grand et très fort. Barbu, paranoïaque, violent et aime humilier et maltraiter les femmes. Ambitieux, il veut conquérir la ville
Garth - Chef de guerre
Ivan - Chef de guerre
Orc - Chef de guerre
Sylvester - Maître espion de Conan, peut-être un agent de la Cabale
Catherine - L'esclave de Conan (la salope) qui reste courageuse malgré les horribles sévices qu'elle subit.
Sutton Park Alliance - 5 gangs - dans le tiers nord de la ville
Hard School - Directeur d'école
Peaux - Shiner
Valkyries - Ange
Vikings - Odin
Yakuza - Hangaku
Asif - Ancien gardien de la faune
Chelle - la "femme" de Shiner
Frenchie - Maîtresse "française", élite de la Hard School
Jer - Ancien gardien de la faune, chef d'un groupe interne de huit personnes
Newbies - Nouveaux réfugiés qui combattent pour les gangs combinés
Nosy - Nouveau membre avec une longue cicatrice au visage, surpris en train d'espionner quelqu'un de mystérieux
Les enfants de Caïn - Un gang en pleine expansion à l'est de l'alliance de Sutton Park
Le dernier prophète - Leader
Abimelechk - Fils aîné
Hérode - fils aîné
Jehoram - Fils aîné
Jephthat - Fils aîné
Lot- Fils aîné
Londres - Cyn Palace - une alliance autour des terrains de jeu des écoles dans le nord-ouest de Londres - gangs des pécheurs, des prédicateurs, des imams, de Kermit et d'Eli,
Sinner - blonde grande et musclée - dirige les Sinners - le mec de Sin
Sin - Rousse qui a fondé le gang, dans une bibliothèque - dirige les Sinners - Femme de Sinner
Prédicateur - Prédicateur de l'Église catholique qui dirige son enclave - conduit tous les types de service chrétien.
Imam - Chef religieux islamique avant l'effondrement, dirige son enclave.
Kermit - Homme noir, court et trapu, qui dirige les Muppets.
Eli - Homme blanc, grand et mince, à la tête des Dolistes (dans un bureau de Dole).
Davie - Soldat qui déserte pour retrouver Marcie, son unique amour, et apporter des armes.
Marcie - Ex-prostituée, membre fondateur des Sinners.
Nita, alias la bibliothécaire - Membre fondateur des Sinners, religieuse, elle se consacre à la protection de son fils et de Cyn Palace, la bibliothèque.
Comité de défense de Londres : - Un groupe de personnes coordonnant des groupes de gangs pour défendre leurs quartiers en cas d'attaque de l'armée.
Juge - Président
# - Renseignement, un homme grand et mince, sans nom, qui pourrait être le maître de l'espionnage
Methusalah - Femme noire, ingénieur civil qui conseillera sur la création de pièges à citernes.
Ronin - Un homme oriental de grande taille, expert en démolition et capable de fabriquer des charges creuses.
The Reivers - Scottish Highlands - les fondateurs sont 258 survivants du massacre de Glasgow, aujourd'hui plusieurs milliers.
Bruce - Leader - ex Black Watch
Angus - Ex-Black Watch - sa femme et ses trois enfants ont été tués par l'artillerie, les trains et les combattants.
Hamish - Chef de la petite flotte de bateaux de pêche qui aide à nourrir les Reivers.
Kendrik - Un homme avec une idée pour arrêter les chars d'assaut
Lisa - Nageuse en combinaison de plongée vengeresse avec équipement respiratoire
Maeve - Veuve ayant perdu un bras au combat, famille tuée par l'artillerie, organise aujourd'hui l'approvisionnement.
Marvin - "Skipper" du vilain petit canard
Mercenaires européens - Les restes des armées nationales se voient offrir un sanctuaire s'ils combattent.
Klaus - Oberfeldwebel Klaus Huber, Sniper, ancien de l'armée allemande avec une fille
Lost Lambs : SAS Troopers - Les derniers des 17 qui sont restés sur place lorsque l'armée a évacué le Moyen-Orient
Stones - Demolition - Le meilleur ami d'Harold avant le crash
Dobbin - linguiste - soldat nommé Ryder
Tez - Tireur d'élite - Soldat à tête rousse, toujours en train de se plaindre
Nosy - Signaux et linguistes - un soldat nommé Parker
Chips - Démolition - un soldat nommé Carpenter
Statique - Soldat des transmissions et du contrôle aérien avancé (FAC)
Fakit - (Trousse de premiers soins) - Médecin - soldat
Eubée - 600 miles au sud de la Bosnie-Herzégovine
Ferdy - soldat du SAS (tir au cul dans le premier livre)
SA80 - Fusil de l'armée britannique, aujourd'hui remplacé car il a été conçu pour la guerre urbaine.
L129A1 - Fusil de l'armée britannique destiné aux tireurs d'élite (pas un fusil de sniper). Remplacé aujourd'hui
Starscope - Lunettes télescopiques à accumulation de lumière - excellente visibilité en cas de très faible luminosité
Fusil 7X64 - Calibre souvent utilisé pour la chasse au cerf ou au sanglier en Europe (Ruhika)
.375 H&H - Holland and Holland a fabriqué ce calibre à l'origine pour la chasse au gros gibier. Dans certaines régions d'Afrique, il est interdit de chasser le gros gibier avec un calibre inférieur. (Emmy)
.308 - Calibre de chasse courant bien qu'il n'y ait pas beaucoup de fusils de chasse au Royaume-Uni (Harold en a 2)
.303 - Ancien calibre de l'armée britannique (Alfie)
30-30 - Calibre Winchester à levier inférieur (Patty)
Fusil .22 - Petit calibre utilisé dans de nombreux champs de tir intérieurs. Il convient pour tuer les petits animaux nuisibles et chasser les lapins. Les carabines à cible fabriquées sur mesure peuvent être très précises jusqu'à trois cents mètres, mais elles sont très sensibles au vent.
Stilus gladio fortior - La plume est plus puissante que l'épée
Si tamen habes in gladio - Mais si tu as aussi une épée ?
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